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LE  DAUPHIN. 


ONSEIGNEUR, 


S'il  y  a  quelque  chofe.  d^ingénieux  danr  Va  Répi^. 
hlique  des  Lettres ,  on  -peut  dire  que  c'efl  la  manière 
dont  Efape  a  débité  fa  Morale.  Il  feroit^Jritable-^ 
Tnent  àfouhaiter  ^ue  d'autres  mains  que  U\  miennes^ 

(i)  Fils  unique  de  Louis  XIV* 

Première  Partie. 


dbyGowgle 


îj  E  PITRE. 

y  eurent  ajouté  Us  omemens  de  la  Foefie  ;  piifque  le 

f  lus  f âge  des  anciens  a  jugé  qtiils  ny  étoiçnt  ^as 

inutiles,  fofe ,  Mon  se  ign  eu  r>  vous  en  pr/- 

f enter  quel(\ues  EJfais.  Ceft  un  entretien  convenable 

à  vos  premières  années.   Vous  êtes  en  un  âge  on  ta-* 

mufement  &  les  jeux  font  J^ermis  aux  Princes;  mais 

en  même  ternes  vous  devez,  donner  quelques-unes 

de  vos  fenfées  à  des  réflexions  férieufes.  Tout  cela 

fe  rencontre  aux  Fables  que  nom  devons  à  Efope. 

l/apparence  en  eft  puérile  y  je  le  confejfe  ;  mais  ces 

puérilités  ferver^d'ehvelope  a  dei  vérités  importan-^ 

tes.   Je  ne  doute  point 9  Mo^se igneu r i qtte 

vous  ne  regardiez,  favorablement  des  Inventions  fi 

utiles  y  &  tout  enfemble  fi  agréables  :  car  que  peut-» 

onfouhaiter  davantage  que  ces  deux  points?  Ce  font 

eux  qui  ont  introduit  les  Sciences  parmi  les  hommes. 

Efope  a  trouvé  un  artfingulier  de  les  joindre  Fun 

avec  r autre.   La  leBure  de  fon  Ouvrage  répand 

é/tfmfiblement  dans  une  ame  les  femences  de  la 

Vertu  >  &  lui  apprend  à  fe  connoître ,  fans  quelle 

s'appercoive  de  cette  étude  ,  &  tandis  quelle  croit 

faire  toute  autre  chofe.    Ceft  une  adrejfe  dont  s^fh 

fervi  très-heureufement  (2)  celui  fur  lequet  Sa  Mà^ 

jeflé  a  jette  les  yeux  pour  vous  donner  deï  Inftruc^ 

tions.  Il  fait  en  forte  que  vous  appreftez^fàns  peine, 

ou  ,  pour  mieux  parler,  avec  plaifir,  tout  ce  quil 

efi  nécejjaire  quun  Prince  fâche.   Nous  efpérons 

beaucoup  de  cette  conduite  ;  mais,  à  dire  la  vérité, 

.  il  y  a  de^  chofes ,  dont  nous  efpérons  infiniment  da^ 

(x)  M.  (Boflîiet,  Evêquô  de  Condom ,  ^  depuis  de  Meaux ,  Prér 
cepteui  du  Daupliin* 
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^antage.  Ce  font ,  Mo  n  se  ignev  rAcs  qualités 
que  notre  invincible  Monarque  vous  a  données  avec 
la  Naxjfance  ;  cefl  V exemple  que  tous  les  jours  il 
vous  donne.  Quand  vous  le  voyez^former  défi  grands 
dejfeins  ;  quand  vous  le  confidérez^  qui  regarde  fan% 
/étonner  V agitation  de  l'Europe ,  &  les  machines 
quelle  remue  pour  le  détourner  de  fon  entreprife ; 
quand  il  pénétre  dès  fa  première  démarche  jufques, 
dans  le  cœur  d'une  (3)  Province  y  oh  Von  trouve  à 
chaque  pas  des  barrières  infurmontables  ^  &  qiiil 
enfubjugu^une  autre  en  huit  jours  y  pendant  lafai^ 
fon  la  plus  ennemie  de  la  guerre ,  lorfque  le  repos 
dr  les  plaifirs  régnent  dans  les  Cours  des  autres 
Princes  >  quand  non  content  de  domter  les  hommes  > 
il  veut  triompher  auffi  des  Elémens  s  &  qua^id ,  au 
retour  de  cette  expédition ,  oh  il  a  vaincu  comme  un 
Alexandre  y  vous  le  voyez,  gouverner  fes  Peuples 
comme  un  Augufle.  Avouez^  le  vraiyMoNSEiGNEURy 
vous  foupirez.  pour  la  gloire  aujji-bien  que  lui ,  mal-> 
gré  Vimpuijfance  de  vos  années  :  vous  attendez,  avec 
impatience  le  temps  oh  vous  pourrez,  vous  déclarer 
fon  Rival  dans  V amour  de  cette  divine  Maîtrejfe* 
Vous  ne  V attendez. pas ,  Mo  n  se  i gneu Ry  vous 
le  prévenez..  Je  rien  veux  pour  témoignage  que  ces 
nobles  inquiétudes  y  cette  vivacité  y  cette  ardeur  y  ces 
marques  d'efprit ,  de  courage  &  de  grandeur  d'^me^ 
£^  volts  faites  paroître  à  tous  les  momens.  Certaine^ 
mente  eft  une  joie  bien  fenfible  à  notre  Monarque ^ 
mais  cefl  unfpeBacle  bien  agréable  pour  1%'niverSi 
que  devoir  ainfi  croître  une  jeune  Plante  y  qui  cour^ 

'(j)  La  Hollande.     ^    -    ^^  -    ' 
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vrira  un  jour  de  fon  ombre  tant  de  Peuples  &  de 
Nations*  J^  devrois  m  étendre  fur  ce  fujet  ;  mais 
tomme  le  dejfein  que  foi  de  vous  divertir ,  efi  plus 
frofortianrU^à  mes  forces  c^e  celui  de  vous  louer ,  je 
nie  hâte  de  venir  aux  Fables  y  &  n^ ajoutera  aux 
vérités  ^te  je  vous  ai  dites  ^  que  celle-ci.  Ceft 
MoNSMiQ^iEv  R>  que  je  fuis  avec  un  zjle  ref-^ 
feilueux^ 


Votre  très4îumbk,  très^obéiflant^ 
8c  très«fidéle  Servitçuf , 
DE  LÀ  FONTAINE. 
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AVERTISSEMENT 

CONCERNANT 

LE  COMMENTAIRE  DE  CES  FABLES, 

Publié  poM'  lafremiTê  fm  mt  1743* 

IL  y  a  plus  de  vingt  ans  qu'on  ne  réimprime plud 
les  Fables  de  la  Fontaine,  en  France  /en  Hollande^ 
&  ailleurs ,  qu'avec  quantité  de  Notes ,  où  Ton  s'é- 
toit  propofé  d'expliquer  tout  ce  qui  pourroit  em- 
barrafler  les  Enfans ,  auxquels^par  im  ufkge  (àge- 
ment  établi ,  l'on  fait  lire  ces  Fables ,  de  fort  bonne 
heure.  Ce  deflèin  étoit  heureuièment  imaginé  :  mais 
l'Entrepreneur,  incapable  de  le  bien  exécuter,  n^a 
fait  qu'obfcurdr  la  plupart  des  expreffions  de  la 
Fontaine ,  qu'il  prétendoit  éclaircir.  Comme  la  chofe 
eft  généralement  reconnue ,  &  qu'on  ne  laiflè  pour- 
tant pas  de  faire  lire  aux  Enfans  les  Fables  de  la 
Fontaine  dans  des  Editions  défigurées  par  ce  pré- 
tendu Commentateur,  je  n'ai  pas  crû  mal  employer 
quelques  heures  de  mon  loifir  à  le  redreflèr.  Par  là 
je  me  fiiis  mis  infenfiblement  dans  la  néce(fité  de 
•refondre  prefque  toutes  fès  Notes ,  que  j'ai  trouvées 
ou  fauflès,  ou  très-mal  exprimées.  Si  j'en  ai  laifK 
pafïèr  quelques-ornes  que  j'aurois  dû  corriger ,  je 
-compte  fur  Tindulgence  de  tout  Lefteur  équitable , 
qui  reconnoîtra  fans  peine,  qu'un  travail  fî  vétilleux 
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doit  donner  naturellement  à  Feiprit  un  certain  dé- 
goût qui  ne  peut  que  lui  faire  perdre  un  peu  de  fbn 
attention.  C^eft  du  moins  ce  que  j^ai  éprouvé  pUis 
d'une  fois ,  &  qui  fans  doute  m^eft  arrivé  plus  fou- 
vent  que  je  ne  penfo. 

Ayant  trouvé  en  même  temps  bien  des  fautes  qui 
gàtoient  le  fons  &  la  mefore  des  Vers ,  je  me  fois  fait 
une  affaire  de  corriger  le  texte  par  le  moyen  de 
plufieurs  Editions  que  j'ai  confoltées  avec  un  foin 
tout  particulier.  Celle  de  i6y&.  m'a  fervi  plus 
qu'aucune  autre ,  à  caufe  d'un  bon  Errata  qu'en  avbit 
iait  feire  La*  Fontaine  lui-même ,  qui  nous  dit  ex- 
preflëment,  qvLefiron  veut  avoir  quelque  flaifir  dans 
la  leBure  de  fin  Ouvrage ,  il  faut  que  chacun  faffe  corriger 
ces  fautes  à  la  main  dans  fon  Exemplaire,  ainfi  qu* elles 
font  marquées  par  TErrata  de  chaque  Livre, 

Vous  voyez  par  ces  derniers  mots,  que  La  Fon- 
taine avoit  partagé  fos  Fables  en  différens  Livres. 
Cette  divifion  eft  abfolument  néceflàire  dans  un 
.  Ouvrage  de  cette  nature  ;  &  je  ne  fài  pourquoi  les 
Libraii-es  ont  ofé  l'abandonner.  Je  l'ai  rétablie ,  par 
refpeft  pour  l'Auteur ,  &  parce  qu'elle  fort  beau- 
coup à  nous  faire  fouvenir  de  chaque  Fable  en 
particulier,  &  du  lieu  où  l'on  peut  la  retrouver,  8c 
qu'elle  détermine  quantité  de  citations ,  qui  ont  été 
répandues  dans  plufieurs  de  nos  bons  Livres  Fran- 
çois, avant  qu'on  eût  pris  la  liberté  de  faire  impri- 
mer toutes  les  Fables  de  La  Fontaine  en  un  tas. 
Le  Libraire  qui  s'eiî  avifé  le  premier  de  ce  ridicule 
expédient ,  a  proforit  un  Avertijfentent  de  La  Fon- 
taine, dans  lequel  ce  célèbre  Auteur  nous  apprend 
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à  la  tête  du  feptiéme  Livre  de  fes  Fables ,  qu*U  avoit 
jug-J  àfropos  de  donner  à  la  plupart  des  fuwantes  un  m 
&  un  tour  un  peu  différent  de  celui  (pi  il  avoit  donné  aux, 
premières  >  pour  des  raifbns  dont  on  auroit  pu  tirer 
un  profit  confidérable  ,  fi  La  Fontaine  eût  voulu 
nous  les, expliquer  avec  plus  de  précifion,au  lieu 
d^en  laifler  le  foin  à  fos  Lefteurs ,  comme  il  a  trouvé 
bon  de  le  faire.  J'ai  remis  cet  Avertiflèment  à  fà 
place ,  d'où  il  àvoit  été  chaflë  par  une  licence  tout- 
â-faît  inexcufàble. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  rendre  cette  Edi- 
tion plus  parfaite  que  toutes  celles  qui  paroiflènt  de- 
puis long-temps.  Tout  cela ,  dans  le  fond ,  fe  réduit 
à  peu  de  chofe.  In  tenûi  lahor.  Mais  je  ferai  plus  que 
latisfait  de  ce  travail ,  quelque  peu  confidérable  qu'il 
fbit ,  fi  fiir  le  tout  je  puis  dire ,  que  fans  mériter  des 
louanges,  je  me  fuis  mis  hors  de  blâme  ;  Vitavi  deni- 

QUE  CULPAM9  NON  LAUDEM   MERCI. 
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AVERTISSEMENT 

Sur  cette  Edition  d^  1 74^. 
.  Le^el  ç/?  lié  néceffmremcm  av^c  te  précédent. 

J^AtLois  commencer  cet  Avenijjment  par  rendre 
compte ,  en  peu  de  mots ,  des  avantages  de  cette 
nouvelle  Edition  fur  celle  de  1743.  quand  /ai  ap- 
pris que  fétois  févérement  critiqué  pour  avoir  rem- 
pli TEdition  de  1 743.  de  Notes  puériles^,  triviales, 
&  fort  communes.  Cefi,  dit  mçn  délicat  Cenfeur, 
ee  que  je  me  fuis  frofofé  dans  les  délions  des  mots  les 
plus  communs,  les  flus  ufités,  les  f  lus  familiers.  Mais 
bien  ébigné  de  faire  ceJ  définitions-là,  je  n^y  af 
ni  ibngé,  ni  pu  ibngcr,  comme  je  le  vais  démon^ 
irer  avec  la  dernière  évidence.  L'Auteur  de  ces 
JN^otes ,  qui  m'ont  toujours  paru ,  à  peu  près ,  auflSi 
triviales  &  enfantines,  qu'à  mon  Cenfeur,  les  a  pu- 
bliées il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  dans  une  Edition 
accompagnée  d'une  Approbation  ,  fignée  par  M. 
FoNTENELLE  ,  le  7.  Juillct  171 5.  &  c'cft  pour  les 
Enfens  qu'il  les  a  compofées ,  comme  il  le  déclare 
lui-même  dans  un  petit  Avis  au  Lecteur.  De 
cette  première  Edition  faite  à  Paris  ,  ces  Notes  e«- 
fantines  ont  pafTé  dans  plufieurs  Editions ,  imprimées 
à  Paris ,  à  Amfterdam  ,  &  ailleurs ,  où  elles  four- 
millent encore ,  toujours  copiées  d'après  l'Edition 
de  171 5.  Et  YoUà  qui  démontre   éviden^nent» 
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fœ  ce  n*eft  pas  à  moi  qu'appartiennent  les  No- 
ies ei^antinês,  qui  d'une  de  ces  anciennes  Editions 
ibnt  entrées  dans  la  mienne  >  &  qu'il  n'eft  pat 
pofiîble  que  je  me  fm  frofofé  de  les  compofermoî* 
même. 

Que  dirai- je  maintenant  du  Cenfèur  qui  me  les 
a  imputées  tout  ouvertement  ?  Rien  qui  puiflè  lui 
déplaire  :  c'eft  que>  quoiqu'elks  ne  m'appartiennent  pas 
plus  à  mai  qu'à  lui-même  >  il  ne  pouvoit  que  me  les 
attribuer,  les  voyant  confondues  avec  les  miennes. 
Cétoitàmoiàles  diftinguer;  &  d'abord,  pour  en 
venir  là ,  je  me  fuis  propofé  de  les  faire  voir  dans 
cette  nouvelle  Edition,  marquées  par  des  Lettres 
de  notre  Alphabet.  Mais  après  avoir  employé  cinq 
ou  fu  minutes  à  cet  ennuyeux^travail ,  je  me  fuis  dé- 
teraimé  tout  d'un  coup  à  l'abandonner.  Ayant  con- 
fideré  que  pour  donner  diftinftement  toutes  ces 
Kbt^f  à  leur  Auteur ,  je  devois  prendre  la  peine  do 
les  recueillir  une  à  une  d'un  Exemplaire  où  elles 
ont  été  imprimées  depuis  long-temps ,  j'en  ai  ouvert 
un,  imprimé  à  Amilerdam  en  1722.  &  muni  de 
TAffrobation  que  je  viens  de  citet.  Acetteocca- 
fion,  m'étant  avifé  d'obièrver  ces  Notes  avec  plus 
d'attention  que  je  n'avois  fait  auparavant ,  j'ai  vu 
qu'en  effet  eues  font ,  pour  la  plupart ,  très-enfantines  > 
tïop  triviales ,  trop  Commîmes,  fans  compter  celles 
que  de  vaines  répétitions  rendent  extrêmement  dé- 
goûtantes ;  &:  for  le  champ ,  je  les  ai  chaflées  pres- 
que toutes  de  la  copie  de  cette  nouvelle  Edition , 
conmae  abfolument  indignes  de  reparoître  aux  yeux 
du  Public. 
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Je  vais  préfentement  indiquer  en  peu  de  mots ,  \ei 
avantages  de  cette  nouvelle  Edition  fur  celle  de 
1743.  Plus  agréable  au  Public,  par  cela  même 
qu'elle  fera  dégagée  de  ce  fatras  de  Notes  triviales 
&  enfantines  dont  cefle-ci  avoit  été  embrouillée ,  elle 
plaira  davantage  encore  par  la  beauté  du  carac- 
tère ,  &  par  des  Eftampes  deffinées  &  gravées  avec 
beaucoup  de  délicateflè ,  qui  font  voir  à  l'oriil  le  fujet 
des  Fables  de  la  Fontaine,  lefquelles  charmeront  tou- 
jours Pefprit  des  Lefteurs ,  par  la  noble  (implicite  8c 
le  tour  inimitable  dont  elles  font  écrites. 

Quoique  PEdition  de  1743.  imprimée  d'après 
les  Ci)  meilleures  qui  ayent  paru  du  vivant  de  Lac 
Fontaine,  ait  été  très-bien  reçue  du  Public,  j'ofèf 
dire  que  celle-ci  à  qui  elle  a  fèrvi  de  copie ,  lui  eft 
fuperieure,  parce  que  j'ai  épuré  de  quelques  fautes? 
d'impreffion  allez  confidérables  l'Exemplaire  qui  a 
été  mis  entre  les  mains  du  Compofiteur,  8c  que  j'y  ai 
reftifîé  la  ponftuation  en  plufîeurs  endroits  ;  répara- 
tion dont  bien  des  Lefteurs  profiteront  fans  s'en 
appercevoir. 

On  trouvera  d'ailleurs  dans  cette  Edition  plu- 
fîeurs Notes  toutes  nouvelles  ,  qui  m'ont  paru  né- 
ceflàires.  Sans  m'arrêter  ici  à  feire  voir  de  quelle 
importance  elles  peuvent  être,  ce  que  je  dois  laiflèr 
au  jugement  du  Public,  je  conclus  de  ces  petits 
avantages  que  cette  Edition  a  gagné  fur  celle  de 
1743.  qu'elle  pourra  fort  bien  fèrvir  de  modèle  à 

(i)  JkvwVj  celle  qui  fut  im-    |    O' un  petit  volume  publié  en  169^ 
priinée  iiï-<îuartc>  en  id68.  une        ^i  contient  LES  FABIES  dont  eft  . 
dutre,  in-douxe, publiéeen  1^78.    i    ctmpojé  le  DOUZIE'MJë  UviU» 
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toutes  Celles  qu'on  fera  à  PaVenir ,  pourvu  qu'6n 
veuille  bien  prendre  la  peine  de  raccompagner  d'un 
bon  Errata, 

Nul  Livre  dont  on  fait  plufieurs  Editions ,  ne 
peut  être  coniêrvé  dans  ià  pureté  originale  fans  cette 
précaution ,  qui  ne  peut  être  trop  fortement  recom- 
mandée, &  que  j'indique  ici  aux  Libraires  en  faveur 
des  Fables  de  La  Fontaine.  Car  comme  il  échappe 
toujours  de  nouvelles  fautes  dans  la  nouvelle  Edi-» 
tion  d'un  Livre  (ce  que  tout  corr^fteur  reconnoît 
fans  peine ,  &  dont  tout  Lefteur  attentif  eft  aifément 
convaincu  )  il  eft  impoffible  qu'un  Livre  ne  fbit  in- 
fènfiblement  défiguré  par  les  Editions  qu'on  conti- 
nue d'en  faire ,  fî  l'on  néglige  d'en  marquer  confiam^. 
ment  les  fautes  dans  un  Errata  fort  exa6l.  Il  en  eft 
d'un  bon  Errata ,  comme  des  Digues  de  la  Hollande. 
Ces  Digues  bien  entretenues ,  empêchent  que  la 
Hollande  ne  fbit  fùbmergée.  Un  Errata  exaft  em- 
pêche de  même  qu'un  bon  Livre  ne  fbit  gâté  par  les 
fautes  qui  s'y  gliflènt  néceflàirement  toutes  les  fois 
qu'on  l'imprime ,  &  qu'enfin  il  n'en  fbit  inondé ,  juir 
qu'à  devenir  le  jouet  &  le  mépris  de  ceux  qui  fiuis 
cela  l'auroient  acheté  avec  empreflèment. 

Une  autre  chofe  dont  je  me  crois  obligé  d'avertfr 
encore  le  Public ,  c'eft  que  cette  Edition  ayant  été 
compofée  d'après  les  trois  Editions  que  je  viens  d'in- 
diquer (  les  meilleures  fans  doute  qui  ayent  paru  du 
vivant  de  La  Fontaine  )  elle  eft  par  cela  même  fort 
au-deflùs  de  celles  qui  paroiflènt  depuis  long-temps, 
où  l'on  a  inféré  des  Pièces  qui  ne  fè  trouvent  point 
dans  le  dernier  volume  des  Fsd^les»  imprimé  en  1 6$^ 
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un  an  avant  la  mort  de  La  Fontaine.  Car  ces  Pièces 
y  ayant  été  introduites  quelque  temps  après ,  fans  kf 
moindre  formalité  qui  tendît  à  en  autorifèr  Finti*D-i 
duftion,ronn'auroit  pas  dû  les  inférer  parnri  les 
Fables  de  la  Fontaine ,  fîippofé  même  qu'elles  eulr' 
iêntétéauffî  dignes  de  leur  êtreaflbciées^qu^ellesr 
en  ibnt  yifiblement  indignes ,  comme  il  feroit  aifé  de 
le  prouver  >  fi  c^en  étolt  id  le  lieu. 

il  Paris  h  10  Janvier  1745* 
COSTE. 


APPROBAtlON. 

J'AI  lu,  par  Pordre de  Monfè^neur  le  Chan-»^ 
celier ,  les  Fables  choifies ,  mifes  en  Fers  par  M.âeUe 
fontaine  >  avec  un  Commentaxre  par  M.  Cojie.  Je  n'y  ai 
rien  trouvé  qui  ne  fbutienne  parfaitement  la  réputa-> 
tion  que  M.  Cofte ,  ce  célèbre  Ecrivain ,  s'eft  acquife 
dans  la  République  des  Lettres ,  par  {çs  fàvante» 
Traductions ,  &  par  les  judicieufès  Remarques  dont 
il  les  a  accompagnées.  A  Paris  ce  2.  Oftobre  i  j^x^ 

DANCHET. 
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PRE  FACE. 


L'Indulgence  que Fon a eâe pour  quelques-unef 
de  mes  Fables ,  tûe  donne  lieu  d^efperer  la 
mêcfte  grâce  pour  ce  RecueiL  Ce  n'eft  pas  (i)  qu*ua 
des  Maîtres  de  notre  Eloquence  n'ait  défâpprouvé 
le  deflèin  de  les  mettre  en  Vers.  Il  a  cru  que  leur 
principal  ornement  eft  de  n'en  avoir  aucun  :  que 
d'ailleurs  la  contrainte  de  la  Poëfle ,  jointe  à  la  £évé^ 
tité  de  notre  langue ,  m'embarraflferoient  en  beau-* 
coup  d'endroits,  &  bannkoient  de  la  plupart  de  ces 
fécits  la  breveté  >  qu'on  peut  £>rt  bien  appeller  l^ame 
éa  Conte ,  puifque  {ans  elle  il  £aiut  néceflairement 
^'iL  languiflè.  Cette  opinion  ne  iàuroit  partir  que 
d'im  homme  d'excellent  goût  :  je  demanderois  feu- 
lement qu'il  en  relâchât  quelque  peu,  &  qu'il  crut 
fueles  Grâces  Lacédémoniennes  ne  font  pas  telles 
ment  ennemies  des  Mufès  Françoifès,  que  l'on  ne 
puif&fibuveiit  les  faire  marcher  de  compagnie. 

Après  tout ,  je  n'ai  entrepris  la  chofè  que  fur  l'é-* 
xemple,  je  ne  veux  pas  dire  des  Anciens ,  qui  ne 
tire  point  à  conféquence  pour  moi ,  mais  fur  celui 
des  Modernes.  C'eft  dé  toutten^s ,  &  chez  tous  le« 
|iei*jpies  qui  font  profeffion  de  Poëfîe ,  que  le  Par- 
fit a  jugé  ceci  de  fbn  appanage.  A  peme  les  Fa- 
bles qu^on  attribue  à  Efbpe ,  virent  le  jour ,  que 
Scicrate  trouva  à  propos  de  les  habiller  des  livrées 

(I)  Patru,  célèbre  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  &  Membre 
de  ^Académie  Fran^oift» 
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des  Mufès.  Ce  que  Platon  en  rapporte  eft  fi  agréa- 
ble ,  que  je  ne  puis  m'empêcher  d*en  faire  un  des  or- 
nemens  de  .cettePréfece..Il  dit  que  Socrate  étant 
condamné  au  dernier  fiipplice ,  Pon  remit  Fexécution 
de  l'arrêt  à  caufè  de  certaines  fêtes.  Cébès  l'alla  voir 
le  jour  de  ia  mort.  Socrate  lui  dit,  que  les  Dieux 
Favoient  averti  plufieurs  fois  pendant  ibn  fbnmieil, 
qu'il  devoit  s'appliquer  à  la  Mufique  avant  qu'il 
mourût  U  n'avoit  pas  entendu  d'abord  ce  que  ce 
fbnge  fignifioit  :  car  comme  la  Mufique  ne  rend  pas 
l'homme  meilleur ,  à  quoi  bon  s'y  attacher  ?  U  falloit 
qu'il  y  eût  da  myftére  là-deflbus  ;  d'autant  plus  que 
les  Dieux  ne  fe  laflbient  point  de  lui  envoyer  la  mê- 
me inspiration.  Elle  lui  étoit  encore  venue  une  de 
ces  fêtes.  Si  bien  qu'en  longeant  aux  chofès  que  le 
Ciel  pouvoit  exiger  de  lui,  il  s'étoit  avifé  que  la 
Mufique  &  la  Poefie  ont  tant  de  rapport,  que  poffi- 
ble  étoit-ce  de  la  dernière  qu'il  s'agifibit.  Il  n'y  a 
point  de  bonne  Poefie  fans  harmonie  j  mais  il  n'y  en 
a  point  non  plus  ians  fi6Hons  ;  &  Socrate  ne  Gcvoit 
que  dire  la  vérité.  Enfin  il  avoit  trouvé  un  tempéra- 
ment. C'étoit  de  choifir  des  Fables  qui  continflènt 
quelque  chofe  de  véritable ,  telles  que  font  celles 
d'Efope.  Il  employa  donc  à  les  mettre  en  Vers  les 
derniers  momens  de  là  vie. 

Socrate  n'eft  pas  le  fonl  qui  ait  confidéré  Comme 
feurs,  la  Poefie  &  nos  Fables.  Phèdre  a  témoigné 
qu'il  étoit  de  ce  fentiment;  Se  par  l'excellence  de 
fon  ouvrage ,  nous  pouvons  juger  de  celui  du  Prince 
des  Philofophes.  Après  Phèdre,  Aviénus  a  traité  le 
jnême  fujet.   Enfin ,  les  ModerAes  les  ont  fuivis. 
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Nous  en  avons  des  exemples  non  feulement  chez 
les  Etrangers,  mais  chez  nous.  Il  eft  vrai  que  lori? 
quetios  gens  y  ont  travaillé ,  la  langue  étoit  fi  diffé- 
rente de  ce  qu'elle  eft,  qu'on  ne  les  doit  confidérer 
que  comme  étrangers.  Cela  ne  m'a  point  détourné 
de  mon  entreprifè  :  au  contraire ,  je  me  fuis  flatté  de 
Tempérance ,  que  fi  je  ne  courois  dans  cette  carrière 
avec  fiiccès ,  on  me  donneroit  au  moins  la  gloire  de 
Tavoir  ouverte. 

Il  arriver^  poffible  que  mon  travail  fera  naître  à 
d'autres  peribnnes  l'envie  de  porter  la  chofe  plus 
loin.  Tant  s'en  Êiut  que  cette  matière  ibit  épuifée, 
qu'il  refte  encore  plus  de  Fables  à  mettre  en  Vers, 
que  je  n'en  ai  mis.  J'ai  choifi  véritablement  les  fheil- 
kures ,  c'eft-à-dire  celles  qui  m'ont  femblé  telles. 
Mais  outre  que  je  puis  m'être  trompé  dans  mon 
choix ,  il  ne  fera  pas  bien  difficile  de  donner  un  autre 
tour  à  celles-là  même  que  j'ai  choifies  ;  &  fi  ce  tour 
eft  moins  long,  il  fera  (ans  doute  plus  approuvé* 
Quoiqu'il  en  arrive ,  on  m'aura  toujours  obligation  ; 
foit^e msL  Èéméàté  ait  été  heureufe,  de  que  je  ne 
ffle  firis  point  trop  écajrté  du  chemin  qu'il  falloit  te- 
nir ,  fbit  qMp  j'ajLe  feulement  excité  les  autres  à  mieux 
faire. 

Jefiei^  avoir  juCttfiéfùfiHâmmentmmi  def&in^ 
Quant  à  l'exécution ,  le  Public  en  fera  juge.  On  ne 
trouvera  pas  ici  l'élégance  ni  l'extrême  breveté  qui 
rendent  Phèdre  recommandable  ;  ce  font  qualités 
au-deflus  de  ma  portée.  Comraie  il  m'étoit  impofli- 
ble  de  l'imiter  en  cela ,  j'ai  cru  qu'il  falloit  en  ré- 
CQ.mpeirfe  égayer  l'ouvrage  plus  qu'il  n'a  faiti  Non 
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^ue  je  le  Wâme  cFen  être  demeuré  dans  ces  teftties  ! 
la  langue  Latine  n'en  demandait  pas  davantage  ;  8e 
fi  Fony  veut  prendre  garde ,  on  reconnottra  danJ 
<et  Auteur  le  vrai  caraftére  &  le  vrai  génie?  de  Té- 
rence.  La  fimplicité  eft  magnifique  chez  ces  grands 
liommes  :  moi  qui  n'ai  pas  les  perfeâions  du  langa-^ 
ge  comme  ils  les  ont  eues ,  )e  ne  la  puis  élever  à  un 
fi  haut  point.  Il  a  donc  fallu  fè  récompenfèr  d'ail- 
leurs :  c'eft  ce  que  j'ai  fait  avec  d'autant  plus  de  har- 
.diefle ,  que  Quintiiien  dit  qu'on  ne  fàuroit  trop  égayer 
les  Narrations.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'en  apporter  une 
«aifbn  ;  c'eft  ailèz  que  Quintiiien  l'ait  dit.  J'ai  pour- 
tiant  confidéré  que  ces  Fables  étant  fûes  de  tout  le 
inonde ,  je  ne  ferois  rien  fi  je  ne  les  rendois  nouvel-^ 
les  par  quelques  traits  qui  en  relevs^nt  le  goût. 
C'eft  ce  qu'on  demande  aujourd'hui.  On  veut  de  la 
nouveauté  &  de  la  galté.  Je  n'a^elle  pas  gaité  ce 
qui  excite  le  rire  ;  mais  un  certaki  chsûrme ,  un  aiif 
agréable  qu'on  peut  donner  à  toutes  fortes  de  iujets« 
0iême  les  plus  férieux. 

Mais  ce  n'eft  pas  tant  par  la  forme  que  j'ai  don-^ 
aée  à  cet  ouvrage  qu'on  en  doit  meiùrer  le  ^rix ,  que 
par  fba  utilité  &  par  &  matière.  Car  qu^y  a*^  dé 
recommandable  dans  les  productions  de  l'Efprit  ,- 
qm  viftik  rencontre  dans  l'Apofogue  r  C'eft  quelque 
dipfede  fidivin,  queplufieurs  perfonnages  de  l'An- 
fiquité  ont  attribué  la  plus  grsuide  partie  de  ces  Fables 
à  Socrate ,  choififlant  pour  leur  fervir  de  Père ,  celui 
des  mortels  qui  avok  le  plus  de  communication  aveé 
les  Dieux.  Je  ne  £d  comme  Us  n'ont  point  fait  def^ 
csndre  da  Ciel  ces  mêmes  Fables,  &  comme  ils  ne 

*  leur 
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leur  ont  point  affigné  un  Dieu  qui  en  eût  k  direc- 
tion ,  ainfi  qu'à  la  Poëfie  &  à  TEloquence.  Ce  que 
je  dis  n'eft  pas  tout-à-fait  fans  fondement;  puiCpie, 
s^il  m'eft  permis  de  mêler  ce  que  nous  avons  de  plus 
fàcré  parmi  les  erreurs  du  Paganifine ,  nous  voyons 
que  la  Vérité  a  parlé  aux  hommes  par  Paraboles  ;  & 
la  Parabole  eft-elle  autre  choie  que  1* Apologue  T 
c'eft-à-dire,  un  exemple  fabuleux,  &  qui  s*infinue 
avec  d'autant  plus  de  facilité  &  d'effet,  qu'il  eft  plu^ 
commun  &  plus  familier.  Qui  ne  nous  propofêroît 
à  imiter  que  les  Maîtres  de  la  Sageflè ,  nous  foumi- 
roit  un  fujet  d'excufe  :  il  n'y  en  a  point  quand  des 
Abeilles  &  des  Fourmis  font  capables  de  cela  même 
qu'on  nous  demande. 

C'eft  pour  ces  raifbns  que  Platon  ayant  bannî 
Homère  de  ia  République,  y  a  donné  àEfope  untf 
place  très-honorable.  Il  fbuhaite  que  les  Enfiuis  fu-' 
cent  ces  Fables  avec  le  lait  :  il  recommande  aux  nour- 
rices de  les  leur  apprendre  :  car  on  ne  fàuroit  s'ac- 
coutumer de  trop  bonne  heure  à  la  fagefle  &  à  la 
vertu.  Plutôt  que  d'être  réduits  à  corriger  no»  habi- 
tudes ,  il  faut  travailler  à  les  rendre  bonnes ,  pendant 
qu'elles  font  encore  indifférentes  au  bien  ou  au*  maL 
®r  quelle  méthode  y  peut  contribuer  plus  utilement 
que  ces  Fables  ?  Dites  à  un  enfstfit  que  Craflùs  allant 
contre  les  Parthes  si'engagea  dans  leur  Pays  fans 
confidérer  comment  il  en  fortiroit  :  que  cela  le  fit 
périr  lui  &  fon  armée  >  quelque  effort  qu'il  fît  pour 
fe  retirer.  Dites  au  même  enfant,  que  le  Renard  & 
fe  Bouc  defcendirent  au  fond  d'un  puits  pour  y  étein- 
dre leiirfoif  ;  que  le  Renard  en  fortit  s'étant  fcrvî* 
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des  épaules  &  des  cornes  de  fbn  camarade  Comme 
d'une  échelle  :  au  contraire  le  Bouc  y  demeura  pour 
lie  pas  avoir  eu  tant  de  prévoyance  ;  &  par  conféquent 
il  faut  coniidérer  en  toute  choie  la  fin.  Je  demande 
lequel  de  ces  deux  exemples  fera  le  plus  d'impref^ 
fîon  fiir  cet  enfant,  ne  s'arrêtera-t-il  pas  au  dernier, 
comme  plus  conforme  &  moins  difproportionné  que 
Fautre  à  la  petitefle  de  ion  efprk  ?  Il  ne  faut  pas  m'al- 
léguer  que  les  penfées  de  Penfance  font  d'elles-mê- 
mes allez  enfantines ,  fans  y  joindre  encore  de  nou- 
velles badineries.  Ces  badineries  ne  font  telles  qu'eit 
apparence  ;  car  dans  le  fonds ,  elles  portent  un  fons 
très-folide.  Et  comme  par  la  définition  du  Points 
de  la  Ligne ,  de  la  Surface ,  &  par  d'autres  principe» 
très-familiers ,  nous  parvenons  à  .des  connoiflànces 
qui  meforent  enfin  le  Ciel  &  la  Terre  ;  de  même 
auffi ,  par  les  raifoimemens  &  les  conséquences  que* 
l'on  peut  tirer  de  ces  Fables ,  on  fo  forme  le  juge- 
ment &  les  mœurs ,  on  fo  rend  capables  des  grandes^ 
chofès. 

Elles  ne  font  pas  feulement  morales,  elles  don* 
aent  encore  d'autres  connoiflànces.  Les  propriétés^ 
des  Animaux ,  &  leurs  divers  caraftéres  y  font  ex- 
primés  :  par  confoquent  les  nôtres  auffi ,  puifquP 
nous  fommes  l'abrégé  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de 
mauvais  dans  les  créatures  irraifonnables.  Quand 
Promethée  voulut  former  l'homme ,  il  prit  la  qua- 
lité dominante  de  chaque  bête.  De  ces  pièces  fi  dif- 
férentes il  compoià  notre  efpéce  :  il  fit  cet  ouvrage- 
qu'on  appelle  le  petit  monde.  Ainfi  ces  Fables  font 
un  Tableau  où  chacun  de  nous  fo  trouve  dépeint 
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Ce  qu'elles  nous  représentent  confirme  les  perfbn- 
nes  d'âge  avancé ,  dans  les  connoiflànces  que  Fufage 
leur  a  données,  &  apprend  aux  enfans  ce  qu^U  feut 
qu'ils  fâchent.  Comme  ces  derniers  font  nouveaux 
venus  dans  le  monde,  ils  n'en  connoiflènt  pas  en- 
core les  habitans;  ils  ne  fè  connoiflènt  pas  eux-mê- 
mes. On  ne  les  doit  laiflèr  dans  cette  ignorance  que 
le  moins  qu^on  peut  ;  il  leur  faut  apprendre  ce  que 
c^eft  qu'im  Lion ,  un  Renard ,  ainfî  du  relie  ;  &  pour- 
quoi  l'on  compare  quelque  fois  un  honune  à  ce  Re* 
nard  ou  à  ce  Lion.  C'di  à  quoi  les  Fables  travail- 
lent :  les  premières  notions  de  ces  chofès  provien- 
nent d'elles. 

J'ai  déjà  pafl?  la  longueur  ordinaire  des  Préface», 
cependant  }e  n'ai  pas  encore  rendu  raifbn  de  la  con- 
duite de  mon  Ouvrage.  L'Apologue  eft  compofé  de 
deux  parties ,  dont  on  peut  appeller  l'une  le  Corps, 
l'autre  PAme.  Le  corps  eft  la  Fable ,  l'ame  eft  la 
Moralité.  Ariftote  n'admet  la  Fable  que  dans  les 
animaux  ;  il  en  exclut  les  honunes  Se  les  plantes. 
Cette  régie  eft  moins  de  nécefficé  que  de  bienfèance, 
puifque  ni  Efbpe,  ni  Phèdre,  ni  aucun  des  Fabuliftes^ 
ne  l'a  gardée  :  tout  au  contraire  de  la  Moralité  dont 
mcun  ne  fe  difpenfè.  Que  s'il  m'eft  arrivé  de  le 
faire ,  ce  n'a  été  que  dans  les  endroits  ou  elle  n'a  pà 
entrer  avec  grâce ,  &  où  il  eft  aifé  au  Leéleur  de  la 
fiippléer.  On  ne  confidére  en  France  que  ce  qui  flaîu  Ceji 
la  grande  régie  >  &  four  aknfi  dire  lafeule^  Je  n'ai  donc 
pas  cra  que  ce  fut  un  crime  de  pailèr  pardeilus  le$ 
anciennes  coutumes ,  lorfque  je  ne  pouvois  les  met- 
tre enr  ufage  iàns  leur  fair^  tort  Du  temps  d'Efbpe, 
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la  Fable  étoit  contée  fîmplcment ,  la  moralité  ftpa-r 
rée ,  &  toujours  enfùite.  Phèdre  eu  venu ,  qui  ne 
^eft  pas  afiîijetti  à  cet  ordre  :  il  embellit  la  narra-^ 
tton  «  &  traniporte  quelquefois  la  moralité  de  la  fin 
au  commencement.  Quand  il  fèroit  nécefËûre  de  lui 
trouver  place ,  je  ne  manque  à  ce  précepte  que  pour 
en  oWerver  un  qui  n*eft  pas  moins  important  :  c'effc 
Horace  qui  nous  le  donne.  Cet  Auteur  ne  veut  pas: 
iju'ua  Ecrivain  s'opiniâtre  coaore  l'incapacité  de  foft 
efynty  ni  contre  celle  de  £i  matière.  Jamais,  à  ce 
qu'il  prétend ,  un  honune  qui  veut  réuffir  n'en  vient 
ju£ques-là  ;  il  abandonne  les  choies  dont  il  vok  biea 
j[u'il  ne  iàuroit  rien  faire  de  bon. 

Et  qîta 
Dejperat  traStata  nitejcere  foffe ,  reîînquiu 

Ç'eft  ce  que  fai  fait  à  l'égard  de  quelques  moralités 
4u  iîiccès  desquelles  je  n'ai  pas  bien  efpéré. 

Il  ne  rçfte  plus  qu'à  parler  de  la  Vie  d'Eibpe.. 
Je  ne  vois  prefque  perfonne  qui  ne  tienne  pour  fa- 
buleuiè  celle  que  Planude  nous  a  hiWte.  On  s'ima- 
gine que  cet  Auteur  a  voulu  donner  à  ion  Héros  un 
caradére  3c  des  Avenmres  qui  répondirent  à  fès 
Fables.  Gela  m'a  paru  d'abord  ^écieux  ;  mais  j'ai 
trouvé  à  la  fin  peu  de  certitude  en  cette  critique. 
Elle  eft  en  partie  fondée  fur  ce  qui  fe  paflè  entre 
Xantus  &  Efbpe  :  ony  trouve  trop  de  niaifèries  ;  8c 
qui  eft  le  Sage  à  qui  de  pareilles  cbofes  n'arrivent 
point  ?  Toute  la  vie  de  Socrate  n'a  pas  été  férieufè. 
Ce  qui  me  confirme  en  mon  fenttmentj»  c'eft  que  le 
c^raéiére  que  Planude  donné  à  Efbpe ^effcfêndd^e 
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à  celui  que  Plutarque  lui  a  donné  dans  fbn  Banquet 
des  Sept  Sages ,  c^eft-à-dire ,  d'un  homme  fubtil ,  & 
qui  ne  laiiïè  rien  pafler.  On  me  dira  que  le  Banquet 
des  Sept  Sages  eft  auffi  une  invention.  Il  eft  aifé  de 
douter  de  tout  :  quant  à  moi,  je  ne  vois  pas  bien 
pourquoi  Plutarque  auroit  voulu  impofèr  à  la  pofté- 
rite  dans  ce  Traité-là,  lui  qui  fait  profefEon  d'être 
véritable  par  tout  ailleurs,  &  de  confèrverà  chacun 
fcn  caraftére.  Quand  cela  {êroit ,  je  ne  ferois  que 
mentir  fiir  la  foi  d'autrui  :  me  croira-t-on  moins  que 
fi  je  m'arrête  à  la  mienne  ?  Car  ce  que  je  puis  eft  de 
compofer  im  tiflù  de  mes  conjeftures  >  lequel  j'inti- 
tulerai ,  Vie  d'Efope.  Quelque  vraifemblable  que  je 
le  rende ,  on  ne  s'y  aflurera  pas  ;  &  Fable  pour  Fable> 
k  Lefteur  préférera  toujours  celle  de  Planude  à  U 
mienne. 
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LE    PHRYGIEN. 

NO  u  S  n'avons  rien  d'aflîiré  touchant  la  riaîf^ 
fance  d^Homere  &  d'Efbpe.  A  peine  même 
iait-on  ce  qui  leur  eft  arrivé  de  plus  remarquabler 
C'eft  dont  il  y  a  lieu  de  s'étonner,  vu  que  FHiftoîre 
ne  rejette  pas  des  chofe^  moins  agréables  8c  moins 
néceflaires  que  celle-là.  Tant  de  deftrufteurs  de  Na- 
tions, tant  de  Princes  fans  mérite  ont  trouvé  des^ 
gens  qui  nous  ont  appris  jufqu'aux  moindres  particu- 
larités de  leur  vie  ;  &  nous  ignorons  les  plus  impor* 
tantes  de  celle  d'Efbpe  &  d'Homère,  c'eft-à-dire, 
des  deux  perfbnnages  qui  ont  le  mieux  mérité  des 
fiécles  fîiivans.  Car  Homère  n'eft  pas  feulement  le 
père  des  Dieux  ,  c'eft  aufli  celui  des  bons  Poètes- 
Quant  à  Efbpe ,  il  me  fèmble  qu'on  le  de  voit  mettre 
au  nombre  des  Sages ,  dont  la  Grèce  s'eft  tant  van- 
tée; lui  qui  enfeignoit  la  véritable  Sagefle,  &  qui 
l'enfèignoit  avec  bien  plus  d'art  que  ceux  qui  en 
donnent  des  définitions  &  des  régies.  On  a  vérita- 
blement recueilli  les  vies  de  ces  deux  grands  Hom- 
mes ,  mais  la  plupart  des  Savans  les  tiennent  toute? 
deux  fabuleufès  ;  particulièrement  celle  que  Planude 
a  écrite.  Pour  moi ,  je  n'ai  pas  voul#m'engager  dans 
cette  critique.  Comme  Planude  vivoit  dans  un  fîécle 
OÙ  la  mémoire  des  choies  arrivées  à  Efope  ne  deyoit 
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jpas  être  encore  éteinte ,  j'ai  cru  qu'il  fâvoit  par  tra- 
dition ce  qu'il  a  lailTé.  Dans  cette  croyance ,  je  l'ai 
fuivi ,  iàns  retrancher  de  ce  qu'il  a  dit  d'Efbpe ,  que 
ce  qui  m'a  femblé  trop  puéril ,  ou  qui  s'écartoit  en 
quelque  façon  de  la  bienféance. 

Efbpe  étoit  Phrygien,  d'un  Bourg  appelle  -4ww-. 
mm.  Il  naquit  vers  la  cinquante-fèptiéme  Olym- . 
piade ,  quelques  deux  cens  ans  après  la  fondation  de 
Rome.  On  ne  fàuroit  dire  s'il  eut  fiijet  de  remercie» 
la  Nature ,  ou  bien  de  fê  plaindre  d'elle  ;  car  en  le 
douant  d^un  très-bel  efprit ,  elle  le  fit  naître  difforme 
&laid  de  vifàge,  ayant  à  peine  figure  d'homme  ;  jufr 
qu'à  lui  refufèr  prefqu'entiérement  l'ufàge  de  la 
parole.  Avec  ces  défauts  ,.quand  il  n'auroit  pas  été 
de  condition  à  être  Efclave ,  il  ne  pouvoit  manquer 
de  le  devenir.  Au  relie ,  fon  ame  fe  maintint  tou-r 
jours  libre  &  indépendante  de  la  Fortune. 

Le  premier  Maître  qu'il  eut ,  l'envoya  aux  champs 
labourer  la  terre  ;  fbit  qu'il  le  jugeât  incapable  de 
toute  autre  chofe ,  (bit  pour  s'ôter  de  devant  les  yeux 
un  objet  fi  défagréable.  Or  il  arriva  que  ce  Maître 
étant  allé  voir  ùi  maifon  des  champs ,  un  Payfàn  lui 
donna  des  Figues  :  il  les  trouva  belles ,  &  les  fit  ferr 
rer  fort  ibigneufement^  donnant  ordreàfbn  Somr 
melier,  appelle  Agathopus,  de  les  Itii  apporter  au 
ibrtir  du  bain.  Le  hazard  voulut  qu'Efope  eut  affaire 
dans  le  logis.  Aufli-tôt  qu'il  y  fut  entré ,  Agathopu^ 
le  fêrvit  de  l'occafion,  &  mangea  les  Figues  avec 
quelques-iins  de  {es  camarades  ;  puis  ils  rejetterent 
cette  friponnerie  fur  Efbpe,  ne  croyant  pas  qu'il  fe 
fut  jamais  juitifiex:,  umt  il  étoit  bègue  >  &  paroif&it 
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idiot.  Les  châtimens  dont  les  Anciens  ufbient  envers 
leurs  Efclaves ,  étoient  fort  cruels ,  8c  cette  faute  très- 
puniflàble.  Le  pauvre  Efbpe  ù  jetta  aux  pieds  de  fon 
Maître ,  Se  fê  faifànt  entendre  diu  mieux  qu'il  put ,  il 
témoigna  qu'il  demandoit  pour  toute  grâce  qu'on 
fiirsît  de  quelques  momens  fà  punition.  Cette  grâce 
lui  ayant  été  accordée,  il  alla  quérir  de  l'eau  tiède  ^ 
la  but  en  préfence  de  fbn  Seigneur  #  fe  mit  les  doigts 
dans  la  bouche ,  &  ce  qui  s'enfiiit ,  fans  rendre  autre 
chofè  que  cette  eau  feule.  Après  s'être  ainfî  juflifié  ^ 
il  fit  figne  qu'on  obligeât  les  autres  d'en  faire  autant. 
Chacim  demeura  fùrpris  :  on  n'auroit  pas  cru  qu'une 
telle  invention  pût  partir  d'Efbpe.  Agathopus  &  fès 
camarades  ne  parurent  ^point  étonnés.  Ils  burent 
de  l'eau  comme  le  Phrygien  avoitfait,  &fè  mirent 
les  doigts  dans  la  bouche,  mais  ils  fe  gairderent  bien 
de  les  enfoncer  trop  avant.  L'eau  ne  laiflà  pas  d'agir,. 
if.  de  mettre  en  évidence  les  Figues  toutes  crues  en- 
core &  toutes  vermeilles.  Par  ce  moyen  Efbpe  fè 
garantit  :  fès  accufàteurs  furent  punis  doublement  J^ 
pour  leur  gourmandifè  &  pour  leur  méchanceté. 

Le  lendemain ,  après  que  leur  Maître  fut  parti,, 
fc  le  Phrygien  étant  à  fbn  travail  ordinaire,  quel- 
ques Voyageurs  égarés  (aucuns  difent  que  c'étoient 
des  Prêtres  de  Diane  )  le  prièrent  au  nom  de  Jupiter 
Hôfpitaiier,  qu'il  leur  enfèignât  le  chemin  qui  con- 
duifoitàla  Ville.- Efbpe  les  obligea  premièrement 
de  fe  repofer  à  l'ombre  ;  puis  leur  ayant  préfentÔ 
une  légère  collation ,  il  voulut  être  leur  guide ,  &  ne 
les  quitta  qu'après  qu'il  les  eut  remis  dans  leur  che- 
Mm.  L^$  bQXines  gens  levèrent  lesmaîn^  au  Ciel« 
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&  prief  eût  Jupiter  de  ne  pas  laiflèr  cette  aâion  cha- 
ritable fans  récompenfè.  A  peine  Efbpe  les  eut  quit- 
tés >  que  le  chaud  &  la  laflitude  le  contraignirent  de 
s'endormir.  Pendant  fbn  fbmmeil  il  s^imagina  que  U 
Fortune  étoit  debout  devant  lui»  qui  lui  délioit  la 
langue ,  &  par  même  moyen  lui  faifbit  préfênt  de  cet 
Alt  dont  on  peut  dire  qu'il  eft  l'Auteur.  Réjoui  def 
cette  aventure ,  il  s'éveilla  en  furiàut  ;  &  en  s'é veil- 
lant :  Qu'eft  ceci  ?  dit-il ,  ma  voix  eft  devenue  libre  ; 
je  prononce  bien  un  râteau ,  une  charrue ,  tout  ce  que 
je  veux.  Cette  merveille  fut  caufê  qu'il  changea  de 
Maître.  Car  comme  un  certain  Zénas  qui  étoit  là  en 
qualité  d'Oeconome ,  &  quiavoit  l'œil  fur  les  Efcla<« 
ves ,  en  eut  battu  un  outrageufèment  pour  une&ute 
qui  ne  le  méritôitpas ,  Efbpe  ne  put  s'empêcher  de 
le  reprendre ,  &  le  menaça  que  fès  mauvais  traite- 
mens  feroient  fus.  Zénas  ^  pour  le  prévenir ,  &  pour 
fè  venger  de  lui ,  alla  dire  au  Maître  qu'il  étoit  arrivé 
un  prodige  dans  fâ  nfiaifbn;  que  le  Phrygien  avoir 
recouvré  la  parole  »  mais  que  le  méchant  ne  s^qvl  fer- 
voit  qu'à  blafphêmer  &  à  médire  de  leur  Seigneur. 
Le  Maître  le  crut,  &  paflà  bien  plus  avant  ;  car  il 
lui  donna  Efbpe ,  avec  liberté  d'en  feire  ce  qu'il  voit- 
droit.  Zénas,  de  retour  aux  champs,  un  Marchand 
Falla  trouver,  &  lui  demanda  fi  pour  de  l'argent  il 
le  vouloit  accommoder  de  quelque  Bête  de  fbmme. 
Non  pas  cela,  dît  Zénas ,  je  n'en  ai  pas  le  pouvoir; 
mais  je  te  vei^draî ,  fî  tu  veux ,  im  de  nos  Efclaves. 
JLà-deflîiS ,  ayant  fait  venir  Efbpe ,  le  Marchand  dit  : 
Eft-ce  afin  de  te  moquer  que  tu  me  propofe?  l'achat 
de  ce  perfbnnage  ?  On  le  prendrok  pour  ^x^QÙQ[% 
Premkre  Parti^.  £ 
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Dès  que  le  Marchand  eut  aiafi  parié ,  M  prit  congé 
d'eux,  partie  murmurant,  parti»  riant  de  ce  bel  ob- 
jet. Efbp^  le  rappella,  &  lui  dit  ;  Achete-moi  h;ar- 
cUpHi^t ,  je  ne  te  ferai  pas  inutile.  Si  tu  as  des  enfana 
qyi  crient  &  qui  foîent  médbana,  tm.  mine  les  fera 
taire.  :  on  les  menacera  de  moi  comme  de  la  Bête.; 
Cette  raillerie  plut  au  Marcliand,  U  acheta  Notre 
Phrygien  trois  oboJes ,  &  dit  en  riant  :  Les  Dieux 
foient  loués  ;  je  n'ai  pas  fait  grande  acquisition  >  à  U 
vérité  ;  aufli  n'ai-je  pas  débourft  grand  argent. 

Entr'autres  denrées  ,  ce  Marchand  trafiquoit 
d'Efclaves  :  fi  bien  qu'allant  à  Ephefe  pour  fè  dé- 
faire de  ceux  qu'il  avoit ,  ce  que  chacun  d'eux  devoit 
porteF  pour  la  commodité  du  voyage  fut  départi  fé- 
lon leur  emploi  &  félon  leurs  forces.  Efbpe  pria  que 
l'^n  eût  égard  à  fà  taille  ;  qu'il  étoit  nouveau  venu  ^ 
&.  devoitêtre  traité  doucement.  Tu  ne  porteras  rien» 
a  tu  veux,  lui  repartirent  fês  camarades.  Efbpe  fè 
piqua  d'honneur,  &  voulut  avoir  fa  charge  comtne 
les  autres.  On  le  laifla  donc  choifir.  U  prit  le  Panier 
ajti  pain ,  c' étoit  le  fandeau  le  plus  pefànt.  Chacun 
crut  qu'il  l'avoit  fait  par  bêtife  :  mais  dès  la  dlnée  le 
Panier  fut  entamé ,  8c  le  Phrygien  déchargé  d'au- 
tiuit  :  aififi  le  fbir ,  Se  de  même  le  lendemain  ;  de  façon 
qu'au  bout  de  deux  jours  il  miarchoit  à  vuide.  Le  boa 
fens  &  le  raifbnnement  du  perfônnage  furent  admi- 

Quant  au  Marchand ,  il  fè  défit  de  tous  fès  Efcla- 
ves,  àla  réferve  d'un  Grammairien,  d'un  Chantre, 
ôcd'Efqpe ,  lefîjuels  il  alla  eîçofèr  en  vente  à  Samos. 
^nrttOt  qpe  de  Içs  mener  fur  laplace,ilfit  habiller  lea 
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êeux  premiers  le  plus  propremeot  qu^il  put ,  comna^ 
chacun  farde  fà  marchandife  :  Eibpe  au  contraire  né 
fut  vêtu  que  d'un  fàc,  &  placé  entre  fès  deux  com-^ 
pagnons ,  afin  de  leur  donner  luftre.  Quelques  ache* 
teurs  fè  préfenterent ,  entr'autres  un  Philofbphe  ap-» 
pelle  Xantus.  Il  demanda  au  Grammairien  &  ad 
Chantre  ce  qu'ils  iàvoient faire  :  Tout,  reprirent-ila» 
Cela  fit  rire  le  Phrygien ,  on  peut  s'imaginer  de  qu^ 
air.  Pknude  rapporte  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'on  ne 
prite  la  flfee ,  tant  il  fit  une  eflrpyable  grimace.  Le 
MarchatKl  fit  fon  Chantre  mille  oboles  ;  fbn  Gram- 
mairien trois  mille  ;  &  en  cas  que  l'on  achetât  l'ua 
des  deux,  il  devoit  donner  Efbpe  pardeflîis  le  mar- 
ché. La  cherté  du  Grammairien  &  du  Chantre  dé- 
goûta Xanms.  Mais  pour  ne  pas  retourner  chez  foi 
iàns  avoir  fait  quelqu'emplette ,  fès  difciples  lui  con- 
fèillerent  d'acheter  ce  petit  bout  d'honmie  qui  avoit 
ri  de  fi  bonne  grâce  :  oh  en  feroit  un  épouveritail ,  il 
divertiroit  les  gens  par  fà  mine.  Xantus  fè  laifla  per^- 
fuader,  &fit  prix  d'Efbpe  à  fbixante  oboles.  U  lu^ 
demanda,  devant  que  de  l'acheter,  à  quoi  il  lui  fe- 
roit propre ,  comme  il  l'avoit  demandé  à  fès  camara- 
des. Efbpe  répondit  :  A  rien ,  puifqjue  les  deux  au-» 
très  avoient  tout  retenu  pour  eux.  Les  Commis  dô 
la  Douane  remirent  généreufèmçnt  à  Xantus  le  fol 
pour  livre ,  &  lui  en  donnèrent  quittance  fans  riea 
payer. 

Xaimis  avoît  une  femme  de  goût  aflèz  délicat,  8c 
à  qui  toutes  fortes  de  gens  ne  plaifbient  pas  j  fi  bieii 
que  de  lui  aller  préfènter  fèrieufèment  fbn  nouVef 
EfcIave^Un'y  avoit  pas  d'apparence,  i  moiôs  ^% 
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ne  la  voulût  mettre  en  colère ,  &  fe  faire  moquer  dé 
lui.  Il  jugea  plus  à  propos  d'en  faire  un  fùjet  de  plai- 
santerie ,  &  alla  dire  au  logis  qu'il  venoit  d'acheter 
un  jeune  Efclave  le  plus  beau  du  monde ,  &  le  mieux 
fait.  Sur  cette  nouvelle ,  les  filles  qui  fervoient  fa 
femme  fê  penferent  battre  à  qui  l'auroit  pour  fbn  fèr- 
viteur;  mais  elles  forent  bien  étonnées  quand  le 
Perfbnnage  parut.  L'une  fè  mit  la  main  devant  les 
yeux,  l'autrç  s'enfuit,  l'autre  fit  un  cri  Lamattreflè 
du  logis  dit ,  que  c'étoit  pour  la  chaflèr  qu'oif  lui  ame- 
noit  un  tel  monftre  ;  qu'il  y  avoir  long- temps  que  le 
Philofbphe  fè  laflbit  d'elle.  De  parole  en  parole  le 
différend  s'échauflà  jufqu'à  tel  point,  que  la  femme 
demanda  fbn  bien,  &  voulut  fe  retirer  chez  fès  pa- 
ïens. Xantus  fit  tant  par  fâ  patience ,  8c  Efbpe  par 
fbn  e^rit,  que  les  chofes  s'accommodèrent.  Gn  ne 
parla  plus  de  s'en  aller ,  &  peut-être  que  l'accoutu- 
mance eflàça  à  la  fin  ime  partie  de  la  laideur  du  nou^ 
vel  Efclave. 

Je  laiflerai  beaucoup  de  petites  chofes  où  il  fîtpa- 
roître  la  vivacité  de  fbn  efprit  :  car  quoiqu'on  puifle 
juger  par  là  de  fbn  caraftére ,  elles  fbnt  de  trop  peu 
de  conféquence  pour  en  informer  la  poftérité.  Voici 
feulement  un  échantillon  de  fbn  bon  fens  8c  de  l'i- 
gnorance de  fbn  Maître.  Celui-ci  alla  chez  un  Jar- 
dinier fè  choifîr  lui-même  une  falade.  Les  herbes 
cueillies,  le  Jardinier  le  pria  de  lui  fatisfàire  Fefprit 
fur  une  difficulté  qui  regardoit  la  Philofbphie  auffi- 
bien  que  le  Jardinage  :  c'eft  que  les  herbes  qu'il  plan- 
toit  &  qu'il  cultivoit  avec  un  grand  fbin,  neprofî-» 
tfikpx  point  ^  t9ttt  au  contraire  de  celles  que  la  terrq 
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produlfbit  d'elle-même ,  fans  culture  ni  amandemenc 
Xantus  rapporta  le  tout  à  la  Providence ,  conune  on 
a  coutume  de  faire  quand  on  eft  court.  Efbpe  fë  mit 
à  rire  ;  &  ayant  tiré  fbn  Maître  à  part ,  il  lui  confèilla 
de  dire  à  ce  Jardinier,  qu'il  lui  avoit  fait  une  réponfê 
ainfi  générale ,  parce  que  la  queftion  n^étoit  pas  digne 
de  lui  ;  il  le  laiflbit  donc  avec  fbn  garçon ,  qui  aflîi* 
rément  le  fatisfèroit.  Xantus  s'étant  allé  promener 
d'un  autre  côté  du  Jardin ,  Efbpe  compara  la  terre  à 
une  femme ,  qui  ayant  des  enfans  d'un  premier  mari» 
en  époufèroit  un  fécond,  qui  auroit  auifi  des  enfans 
d'une  autre  fenrnie  :  fa  nouvelle  époufè  ne  manque- 
roit  pas  de  concevoir  de  l'averfîon  pour  ceux-ci,  & 
leur  ôteroit  la  nourriture ,  afin  que  les  (îens  enprofi- 
taflfent.  Il  en  étoit  ainfi  de  la  terre ,  qui  n'adoptoit 
qu'avec  peine  les  productions  du  travail  3c  de  la  cul- 
ture, &  qui  réfèrvoit  toute  fa  tendreflè  &  tous  fès 
bienfaits  pour  les  (lennes  feules  :  elle  étoit  marâtre 
des  unes,  8c  mère  paffionnée  des  autres.  Le  Jardin- 
niv  parut  (i  c<Hitent  de  cette  raifbn,  qu'il  ofliit  à 
Efbpe  tout  ce  qui  étoit  dans  fbn  jardin. 

U  arriva  quelque  temps  après,  im  grand  différend 
entre  le  PhUofbphe  &  fà  femme.  Le  Philofbphe 
étant  de  feftin ,  mit  à  part  quelques  friandifès ,  &  dit 
à  Efbpe  ;  Va  porter  ceci  à  ma  bonne  amie.  Efbpe 
l'alla  donner  à  une  petite  Chienne  qui  étoit  lés  dé^ 
lices  de  fbn  Maître.  Xantus ,  de  retour,  ne  manquai 
pas  de  demander  des  nouvelles  de  fbn  préfênt,  &  fî 
on  l'avoit  trouvé  bon.  Sa  femme  ne  comprenoit  riea 
à  ce  langage  :  on  fit  venir  Efbpe  pour  l'éclaircir. 
Xaûtus ,  qui  ne  cherçhoit  qu'un  prétexte  pour  le 
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<fiâre  baittre ,  hiî  demande  s'il  ne  lui  avoit  pas  dit  ex-» 
prelRinent  :  Va-t*en  porter  de  ma  part  ces  friandifês 
â  ma  bonne  amie  ?  Efbpe  répondit  là-defliis ,  que  la 
bomie  amie  n^étoit  pas  la  femme ,  qui ,  pour  la  moin- 
dre parole,  menaçoît  de  faire  un  divorce  ;  c'éioit  la 
Ghiertne ,  qui  enduroit  tout ,  &  qui  revenoit  faire  des 
carfefles  après  qu'on  l'avait  battue.  Le  PMofopJie 
daneura  court  ;  mais  fà  femme  entra  dans  une  telle 
colère ,  qu'elle  fè  retira  d'avec  lui.  U  n'y  eut  parent 
m  ami  par  qui  Xantus  ire  lui  fît  parler ,  fans  que  let 
raifbns  ni  les  prières  y  gagnaflfent  rien.  Efbpe  s'avifa 
d'un  fbatagême.  Il  acheta  force  gibier,  comme  pour 
une  noce  confidérable ,  &  fit  tant  qu'il  flit  recontré 
par  un  des  domefliques  de  fà  Maltreflè.  Celui-ci  lui 
demanda  pourquoi  tant  d'apprêts.  Efbpe  lui  dit ,  que 
(on  Mahre  n!e  pouvant  obUger  fà  femme  de  revenir» 
eh  alloit  époufër  une  autre.  Auffi-tôt  que  la  Dame 
ûxt cette  nouvelle,  elle  retourna  chez  fbn  mari  par 
efprit  de  contràdiâion ,  ou  par  jaloufie.  Ce  ne  fut 
pas  fans  la  garder  bonne  à  Efbpe ,  qui'tous  les  joiurs 
£dfbit  de  nouvelles  pièces  à  fbn  Maître ,  &  tous  led 
)oiffS  fe  fauvoit  du  châtiment  par  quelque  trait  de 
£d)tilité.  U  n'étoitpaspoffit^auPhiiofbphe  de  le 
csonfondre. 

r  Un  certain  jour  de  marché,  Xantus  qui  avoit 
deflèin  derégder  quelques-uns  de  fès  amis ,  lui  com- 
«landa  d'acheter  ce  qu'il  y  avc»t  dé  meilleur ,  &  rien 
irutre  àvcf^.  Je  t'apprendrai ,  dit  en  foi-même  le 
Phrygien ,  à  fpécifier  ce  que  tu  fbuhaites ,  fans  t'en 
remettre  à  la  difcrétion  rf'un  Êfclave.  Il  n'acheta 
dOAc  que  d#$  Langues  >  lesquelles  U  fit  acconmioder 
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^  toutes  les  fàufles  :  PËntrée>  le  Second,  l'Entre- 
mets  y  tout  ne  fut  que  langues.  Les  conviés  louèrent 
d'abord  le  choix  de  ce  mets ,  à  la  fin  ils  s'en  dégou^ 
terent.  Net'ai-je  pas  commandé, dit  Xantus,  d'a- 
cheter ce  qu'il  y  auroit  de  meilleur  ?  Eh  qu'y  a-t-tt 
de  meilleur  que  la  Langue  ?  reprit  Efbpe.  C'eft  te 
lien  cte  la  vie  civile ,  la  clef  des  Sdences ,  l'orgstne  de 
la  vérité  &  de  la  raifon.  Par  elle  on  bâtit  les  villes  9c 
oii  les  police  ;  on  inflruit  >  on  per£iade ,  on  régne  dans 
lesaflemblées,  on  s'acquitte  dup/'emier  de  tous  les 
xkvoirs,  qui  eft  de  louer  les  Dieux.  Et  bien,dic 
Xantus ,  (  qui  prétendoit  l'attraiq)er  )  achete-moi  de- 
main ce  qui  èft  de  pire  :  ces  mêmes  peribnnes  vlen*- 
^font  cliez  tooi  ;  je  veux  diverfiifîer. 

Le  lendemain  Efbpe  ne  fit  fervir  que  le  ihêine 
tnets ,  d^ànt  que  la  langue  eft  la  pi#e  chôfe  qui  fok 
eu  inonde.  C'efl  la  mère  de  tous  débatîs ,  la  nourrice 
ctes  procès,  la  fburce  dés  divifions  &  des  gueite^. 
Si  en  dit  qu'elle  éft  l'organe  de  la  vérité  i  c'eft  aiiffi 
t^hû  de  l'erreur,  k  qui  pis  eft,  de  lai  calomnie!  Pat 
elle  cm  détruit  les  Villes ,  oh  perfuade  de  méchantes 
^ho&s.  Si ,  d'Un  côté ,  elle  loue  les  Dieux ,  de  Pau- 
tre ,  elle  profère  des  blafphêmes  contre  leur  puiflan- 
ce.  Quelqu'imde  la  compagnie  dit  à  Xailtus,  que 
véritablement  ce  valet  lui  étoit  fort  nééeflàirfe ,  car  il 
iavoît  le  mieux  du  monde  exerter  la  patience  d'uA 
Pïîilofbphe.  Dequôi  vous  mettez-vous  en  peîhe  ? 
reprit  Èfbpei  Et  trouve-moi ,  dît  Xantus ,  un  hom*- 
me  qui  ne  fè  mette  en  peine  de  rien. 

Efbpe  alla  lé  lendemain  &r  la  place  ;  &  voyant 
tm  Payfan  ^ui  regardoît  toutes  çhciès  avec  la  fin* 
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Jeur  &  rîndiflfërence  d*une  ftatue ,  il  amena  ce  Pay- 
&n  au  logis.  Voilà  >  dit-il  a  Xantus,  Thomme  fans 
fbuci  que  vous  demandez.  Xantus  commanda  à  fa 
femme  de  faire  chauffer  de  l'eau,  de  la  mettre  dans 
«n  baffin ,  puis  de  laver  elle-même  les  pieds  de  fbn 
nouvel  hôte.  Le  Payfàn  la  laiflà  faire ,  quoiqu'il  fût 
fort  bien  qu'il  ne  méritoit  pas  cet  honneur  ;  mais  il 
difbiten  lui-même  :  c'eft  peut-être  la  coutume  d'en 
ufèr  ainfî.  On  le  fit  aflèoir  au  haut  bout,  il  prit  fa 
place  fans  cérémonie.  Pendant  le  repas ,  Xantus  ne 
fit  autre  chofè  que  blâmer  fbn  cuifinier  :  rien  ne  lui 
plaifbit  ;  ce  qui  étoitdoux ,  il  le  trouvoit  trop  fàlé; 
&  ce  qui  étoit  trop  fàlé ,  il  le  trouvoit  trop  doux« 
L'honmie  fans  fbuci  le  laiflbit  dire,  &  mangeoit  de 
toutes  fès  dents.  Audefllèrt,  on  mit  flir  la  table  un 
gâteau ,  que  la  fenmie  du  Philofophe  avoit  fait; 
Xantus  le  trouva  mauvais,  quoiqu'il  fut  très-bon» 
Voilà,  dit-il,  la  pâdflerie  la  plus  méchante  que  j'aie 
jamais  mangée  :  il  faut  brûler  l'ouvrière,  car  elle  ne 
me  fera  de  fà  vie  rien  qui  vaille  :  qu'on  apporte  des 
fagots.  Attendez ,  dit  le  Payfàn ,  je  m'en  vais  quérir 
«na  fenmie ,  on  ne  fera  qu'un  bûcher  pour  toutes  les 
deux.  Ce  dernier  trait  défàrçonna  le  Philofophe,  ic 
luiôta  l'efpérance  de  jamais  attraper  le  Phrygien. 

Or  ce  n'étoit  pas  feulement  avec  fbn  Maître; 
qu'Efbpe  trouvoit  occafion  de  rire ,  &  de  dire  des 
bons  mots.  Xantus  l'avoit  envoyé  en  certain  endroit: 
il  rencontra  en  chemin  le  Magillrat ,  qui  lui  deman-- 
da  où  il  alloit.  Soit  qu'Efbpe  fût  difhrait ,  ou  poitf 
ime  autre  raifbn,  il  répondit  qu'il  n'en  fàvoit  rien. 
Le  Magiftnit  tenant  à  mépns  8c  irrévérence  cettç 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


Lj4  vie  D'ESOPE.       xxxiif 

ripon/e»  le  fit  mener  en  prifbn.  Comme  les  HuiP 
fiers  le  conduifoient  :  Ne  voyez- vous  pas,  dit-il, 
que  j'ai  très-bien  répondu  ?  Savois-je  que  l'on  me 
feroit  aller  où  je  vais  ?  Le  Magifhrat  le  fit  relâcher , 
&  trouva  Xantus  heureux  d'avoir  un  Enclave  fi  remr 
pli  d'efprit. 

Xantus ,  de  {a  part,  voyoit  par  là ,  de  quelle  im-- 
portance  il  lui  étoit  de  ne  point  affi^nchir  Eibpe  ;  & 
combien  la  pofieffion  d'un  tel  Enclave  lui  faiiôlt 
d'honneur.  Même  un  jour,  faifânt  la  débauche  avec 
fes  difciples ,  Efope  qui  les  fervoit,  vit  que  les  fu- 
mées leur  échalifibient  déjà  la  cervelle ,  auffi-bien  au 
Maître  qu'aux  Ecoliers.  La  débauche  de  vin,  leur 
dit-il ,  a  trois  degrés  ;  le  premier,  de  volupté  ;  le  fè- 
^nd,  d'ivrognerie  ;  le  troifiéme ,  de  fiireur.  On  fè 
moqua  de  fbn  pbfèrvation ,  &  on  continua  de  vuider 
les  pots.  Xantus  s'en  donna  jufqu'à  perdre  la  raifbn, 
&  à  fe  vanter  qu'il  boiroit  la  mer.  Cela  fit  rire  la 
compagnie.  Xantus  fbutint  ce  qu'il  avoit  dit ,  gagea 
£i  maifbn  qu'il  boiroit  la  mer  toute  entière  ;  &  pour 
aifiirance  de  la  gageure ,  il  dépo£i  l'anneau  qu'il  avoit 
au  doigt. 

Le  jour  fuivant,  que  les  vapeurs  de  Bacchus  fil*» 
rent  diflipées ,  Xantus  fiit  extrêmement  iurpris  de  ne 
plus  trouver  fon  anneau,  lequel  il  tenoit  fort  chen 
Efbpe  lui  dit  qu'il  étoit  perdu ,  &  que  fà  maifbn  l'é-p 
toit  auffi,  par  la  gageure  qu'il  avoit  faite.  Voilà  le 
Philofbphe  bien  alarmé.  Il  pria  Efope  de  lui  enfet* 
gner  ime  défaite.  Efbpe  s'avifà  de  celle-ci. 

Quand  le  jour  qu'on  avoit  pris  pour  l'exécution 
de  la  gageure  fut  arrivé  >  tout  le  peuple  de  Samo« 
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accourut  au  rivage  de  la  mer ,  pour  être  témoin  de  ït 
honte  du  Philofbphe.  Celui  de  fes  Difciples  qui  avok 
%9%é  contre  lui ,  triomphoit  déjà.  Xantus  dit  à  PAfr 
iemiblée  :  Meflieurs ,  f  ai  gagé  véritîi)lement  que  je 
boirois  toute  la  mer ,  mais  non  les  âeuves  qui  entreiic 
dedans  :  c'eft  pourquoi,  que  celui  qui  a  gagé  conh^ 
moi  détourne  leur  cours ,  fc  pufe  je  ferai  ce  que  je-me 
£iis  vanté  de  faire.  Chacun  admira  l'expédient  qtft 
Xantué  avoit  trouvé  >  pour  ibrtir  à  fbn  honneur  d'un 
il  mauvais  pas.  Le  Dàciple  confeilà  qu'il  étôit  vain*» 
eu  >  k  demanda  pardon  à  fbn  Maître.  Xantus  fut  f  e-^ 
conduit  jufqu'en  fbn  logis  avec  acclamation. 

Pour  récompenfè ,  Efbpe  lui  demanda  la  liberté. 
Xantus  la  lui  refuià  >  Bc  dit  que  le  temps  de  Faflfran^ 
chir  nf'étoit  pas  encore  venu  :  iî  toutefois  les  Ûieitit 
rofdonnoient  ainfi,  il  y  conientoit  ;  partant,  qc^ 
prit  garde  au  premier  préfàge  qu^il  atiroit  étant  làtû 
cïu  logis  :  s'il  étoit  heureux ,  k  que  par  exemple  deuJC 
Corneilles  fe  préfentaflènt  à  fà  vue ,  la  liberté  lui  fe^ 
roit  donnée  :  s'il  tfen  voyoit  qu'une ,  qu'il  ne  fe 
bflàt  point  d'être  Efdave.  Efope  foitit  auffi-tÔt.  Son 
Maître  étoit  logé  à  l'écart ,  &  apparemment  vers  xih 
lieu  couvert  de  grands  aibres.  A  peine  notre  Phry- 
gien fiit  hors ,  qu'il  apperçut  deux  Corneilles  qui  s*a»- 
battirent  fur  le  plus  haut.  Il  en  alla  avertir  fon  Ma^• 
tte ,  qui  voulut  voir  lui-même  s'il  difolt  vrai.  Tandis 
que  Xantus  venoit,  une  des  CornéiMies  s'envola.  Me 
tromperas-tu  toujours  ?  cït-fi  à  Efope  :  qu'on  Im 
donne  les  étriviéres.  L'ordre  fut  exécuté.  Pendant 
Je  fbpplice  du  pauvre  Efbpe ,  on  vint  inviter  Xantus 
â  un  repas  :  il  promit  qu'il  »'y  trouveroit.  Héks  j 
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s'écria  E{bpe ,  tes  préfâgcs  font  bien  menteurs  !  moi 
qui  ai  vu  (kux  Corneilles ,  je  fuis  battu  ;  mon  Msditre 
qui  n^en  a  vu  qu'une ,  eft  prié  de  noces.  Ce  mot  plut 
tellement  à  Xantas,  qu'il  commanda  qu'on  cefHtt  dt 
fouetter  Efbpe  :  maïs  quant  à  k  liberté ,  il  ne  fe  pou* 
voit  réfbudre  à  la  lui  donner  >  encore  cju'il  la  lui  pro* 
liiît  eii  diverfes  dccafions. 

Un  jour  ils  fe  promenoient  tous  deux  paoni  àe 

vieux  monumens ,  confidérant  avec  beaucoup  de 

pkifir  les  Infcriptions  qu'on  y  avoît  mifes.  Xantns  eu 

iq^perçut  une  qu'il  ne  put  entendre,  quoiqu'il  de- 

«ïeurât  long-temps  à  en  chercher  l'explication.  Elte 

étoîtcompofée  (i)  des  premières  lettres  de  certains 

mots.  Le  Philofophe  avoua  ingénument  que  cela 

çaffoit  fbn  e^rit.  Si  je  vous  fais  trouver  un  tréfbr  par 

le  moyen  de  ces  leteres ,  lui  dit  Efbpe ,  quelle  récom* 

f  enfê  aurai- je  ?  Xantus  lui  promit  la  liberté,  &  k 

moitié  du  tréfer.  Elles  fîgnifient ,  pourfiiivit  Efbpe , 

qu'à  quatre  pas  de  cette  colonne  pous  en  trouverons 

un.  En  effet  fts  le  trouvèrent,  après  avoir  creufj 

qiidqvc  peu  dans  la  terre.  Le  PMofophe  fut  fommé 

de  tenir  parole  ;  mais  il  reculoit  toujours.  Les  Dieut 

Regardent  de  t'aflfànchir,  dit-il  à  Efope,  que  tu  tut 

tti'ayes  donné  avant  cela  l'intelligence  de  ces  lettres  : 

ce  me  fera  un  autre  tréfbr  plus  précieux  que  celui  le* 

qaelnous  avons  tt-ouvé.  On  les  a  ici  gravées ,  pouft 

fuivit Efbpe,  comme  étant  les  premières  lettres  de 

tesmots  :  Aîr^é*^,  finixurct^  &c.  C'eft-à-dire ,  S'î  va«* 

muiez  quatre  pas ,  &  que  vous  creuftez ,  vous  trouverez 

uHtréfar.  Puifque  tu  es  fi  fubtil ,  repartit  Xantus, 
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j'auroîs  toit  de  me  défaire  de  toi  :  n^efpéfe  donc  paâ 
que  je  t'affranchiflè.  Et  moi ,  répliqua  Efbpe ,  je  voui 
dénoncerai  au  Roi  Denys  ;  car  c'eft  à  lui  que  le  tréfbr 
appartient  ;  &  ces  mêmes  lettres  commencencent 
•d'autres  mots  qui  le  fîgnifient.  Le  Phiiofbphe  ind^ 
midé ,  dit  au  Phrygien  qu'il  prît  fa  part  de  Targent  & 
qu'il  n'en  dît  mot  ;  de  quoi  Efbpe  déclara  ne  lui  avoir 
aucune  obligation ,  ces  lettres  ayant  été  choifiesf  de 
telle  manière  qu'elles  enfermoient  un  triple  fèns ,  & 
fignifioient  encore  9  En  vous  en  allant,  vous  partagerez 
le  tréfar  que  vous  aurez  rencontré.  Dès  qu'il  fut  de  re- 
tour, Xantus  commanda  que  l'on  enfermât  le  Phry- 
gien ,  8c  que  l'on  lui  mît  les  fers  aux  pieds ,  de  crainte 
qu'il  n'allât  publier  cette  aventure.  Hélas  !  s'écria 
Efbpe,eft-ce  ainfique  les  Philofbphes  s'acquittent 
-de  leurs  promeflès  ?  Mais  faites  ce  que  vous  voudrez, 
il  faudra  que  vous  m'afiranchiflîez  malgré  vous. 

Sa  prédiélion  fe  trouva  vraie.  I^  Tiva  un  prodige 
qui  mit  fort  en  peine  les  Samiens.  Un  Aigle  enleva 
l'Anneau  public  (c'étoit  apparenunent  quelque  Sceau 
que  l'on  appofbit  aux  délibérations  du  Confèil)  &  le 
fit  tomber  au*  fêin  d'un  Efclave.  Le  Phiiofbphe  fut 
confulté  là-de(Ius  9  &  comme  étant  Phiiofbphe,  & 
comme  étant  un  des  premiers  de  la  République.  Il 
demanda  temps ,  &  eut  recours  à  fbn  Oracle  ordi- 
naire :  c'étoit  Efbpe.  Celui-ci  lui  confèilla  de  le  pro- 
duire en  public  ;  parce  que  s'il  rencontroit  bien  » 
l'honneur  en  feroit  toujours  à  fbn  Maître  ;  (înon ,  il 
n'y  '  iroit  que  '  ..fcl?  de  blâmé.  Xantus  approuva 
la  ciiofê,  &  le  lit  m(  **  à  la  Tribune  aux  Haran* 
gues.  Dès  qu'on  le  vit,  ..lacun s'éclata  de  rire }  per-^ 
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fi)nne  ne  s'imagina  qu'il  pût  rien  partir  de  raiibn* 
nable  d'un  homme  fait  de  cette  manière.  Efbpe  leur 
dit,  qu'il  ne  falloit  pas  confidérer  la  forme  du  vafè^ 
mais  la  liqueur  qui  y  étoit  enfermée.  Les  Samienai 
lui  crièrent  qu'il  dît  donc  fans  crainte  ce  qu'il  jugeoit 
de  ce  prodige.  Efope  s'en  excufà  fur  ce  qu'il  n'ofbit 
le  faire.  La  Fortune ,  difbit-il ,  avoit  mis  un  débat  de 
gloire  entre  le  Maître  &  l'Efclave  :  fi  l'EfcIave  diibit 
mal,  il  feroit  battu  ;  s'il  difbit  mieux  que  le  Maître» 
îlferoit  battu  encore.  Auffi-tot  on  prefla  Xantus  de 
l'affranchir.  Le  Philofbphe  réfiila  long-temps.  A  la 
finie  Prévôt  de  Ville  le  menaça  de  le  faire  defbn 
office ,  &  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  en  avoit ,  comme 
Magiftrat;  de  façon  que  le  Philofbphe  fut  obligé 
d'y  donner  les  mains.  Cela  fait ,  Efbpe  dit  que  lear 
Samiens  étoient  menacés  de  fervitude  par  ce  prodi** 
ge  ;  &  que  l'Aigle  enlevant  leur  Sceau ,  ne  fignifioit 
autre  choie  qu'un  Roi  puiflânt  qui  vouloit  les  aflii- 
jettir. 

Peu  de  temps  après ,  Créfùs  Roi  des  Lydiens  fît 
dénoncer  à  ceux  de  Samos,  qu'ils  euflent  à  fè  ren- 
dre fès  tributaires  ;  finon ,  qu'il  les  y  forceroit  par 
les  armes.  La  plupart  étoient  d'avis  qu'on  lui  obéît, 
Efbpe  leur  dit  que  la  Fortune  préfèntoit  deux  che-* 
mins  aux  hommes  ;  l'un ,  de  liberté ,  rude  &  épineux 
au  commencement ,  mais  dans  la  fiiite  très-agréable; 
l'autre,  d'efclavage ,  dont  les  commencemens  étoient 
plus  aifès ,  mais  la  fuite  laborieufe.  C'étoit  confèiller 
aflèz  intelligiblement  aux  Samiens  de  défendre  leur 
liberté.  Ils  Renvoyèrent  l'Ambafladçur  de  Créfùs 
avec  pçu  de  fati^faâion. 
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Créfus  (e  mit  en  état  de  les  attaquer.  L'Ambafla* 
4eur  lui  dit>  que  tant  qu'ils  auroientEfbpe  avec  eux, 
jl  auroit  peine  à  les  réduire  à  fês  volontés ,  vu  la  con- 
fiance qu'ils  avoient  au  bon  fèns  du  perfbnnage.  Cré- 
ais le  leur  envoya  demander ,  avec  promefle  de  leur 
laif  1er  la  liberté  s'ils  le  lui  livroient.  Des  principaux 
^e  la  Ville  trouvèrent  ces  conditions  ayantageufes  , 
^  ne  crurent  pas  que  leur  repos  leur  coûtât  trop  cher, 
quand  ils  l'acheteroient  aux  dépens  d^fbpe.  Le 
Phrygien  leur  fit  changer  de  fentiment ,  en  leur  con- 
tant que  les  Loups  &  les  Brebis  ayant  £iit  un  Traité 
^  paix,  celles-ci  donnèrent  leurs  Chiens  pour  ota- 
ges. Quand  elles  n'eurent  plus  de  défenfeurs,  les 
Loups  les  étranglèrent  avec  moins  de  peine  qu'ils  ne 
Ëdfbient.  Cet  Apologue  fit  fbn  efièt  :  les  Samiens 
prirent  une  délibération  toute  contraire  à  celle  qu'ils 
avoient  prife.  Efbpe  voulut  toutefois  aller  vers  Cré- 
fiis ,  &  dit  qu'il  les  ferviroit  plus  utilement  étant  près 
du  Roi ,  que  s'il  demeuroit  à  Samos. 

Quand  Créfiis  le  vit ,  il  s'étonna  qu'une  fi  chétivô 
créature  lui  eût  été  un  fi  grand  obftacle.  Quoi! 
voilà  celui  qui  fidt  qu'on  s'oppofè  à  mes  volontés  ! 
s'écria-t-il.  Efbpe  fèprofterna  aies  pieds.  Un  hom- 
me prenoit  des  Sauterelles  ,  dit-il  :  une  Cigale  lui 
tomba  aufii  fous  la  main.  U  s'en  alloit  la  tuer  conune 
fl  avoit  fait  les  Sauterelles.  Que  vous  ai- je  fait  ?  dit- 
cUe  à  cet  homme  ;  je  ne  ronge  point  vos  bléds  j  je  ne 
vous  procure  aucun  dommage  ;  vous  ne  trouverez 
en  moi  que  la  voix ,  dont  je  me  fers  fort  innocem- 
ment. Grand  Roi,  je  reflemble  à  cette  Qgale ,  je 
n'ai  que  la  voix,  &  ne  m'en  fuis  point  fèrvi  pour 
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vous  bffènfer.  Créfus ,  touché  d'admiration  &  de  pt- 
ùé  9  non  fèulfsment  lui  pardonna ,  mais  il  laifià  en  re** 
pos  Içs  Samiens  à  fà  confidération. 

En  ce  temps-là  le  Phrygien  compofà  ùs  Fables  i 
ie%ieMes  il  laillà  au  Roi  de  Lydie ,  &  fut  envoyé 
j^r  lui  vers  les  Samiens ,  «pii  décernèrent  à  Eibpe 
<ie  grands  honneurs.  Il  lui  prit  auffi  enyie  de  voyager, 
4^  d'aller  par  le  monde,  s'entretenant  de  diverfès 
çhofes  avec  ceux  que  Ton  appelloit  Philofôphes. 
flnfîn,  il  fe  mit  en  grand  crédit  près  de  Lycérus^ 
Roi  de  Babylone.  Les  Rois  d'alors  s'envoyoient  les 
uns  aux  autres  des  Problèmes  à  foudre  fur  toutes 
fi>rtes  de  matières ,  à  condition  de  fè  payer  une  elr 
fécç  de  tribut  ou  d'amende ,  félon  qu'ils  répondroient 
bien  ou  mal  aux  <iueftions  propofées  :  en  quoi  Ly-* 
céms  X  affilîé  d'Efbpe ,  avoit  toujours  l'avantage ,  8c 
ik  rendoit  illullre  parmi  les  autres ,  fbit  à  réfbudre  $ 
foie  à  propofèr. 

Cependant  notre  Phrygien  fè  maria,  &  ne  pou« 
vant  avoir  d'enfans ,  il  adopta  un  jeune  homme  d'ex-» 
firaâion  noble ,  appelle  Ennus.  Celui-ci  le  paya  d'in* 
gratiuide ,  8c  fiit  fi  méchant  que  d'ofer  fbuiUer  le  lit 
de  fbn  bienfaiteur.  Cela  étant  venu  à  la  connoiflance 
d'Efbpe,  il  le  chaflà.  L'autre ,  afin  dé  s'en  venger, 
contrefit  des  Lettres ,  par  lefquelles  il  fembloit 
fufE&pc  eût/  intelligence  avec  les  Rois  qui  étoient 
émaJes  de  Lycérus.  Lycérus  perfîiadé  par  le  cachet 
&  par  la  fignature  de  ces  Lettres ,  commanda  à  im 
de  ces  Officiers,  nonmié  Hermippus ,  que  fans  autre 
enquête ,  il  fi^  mourir  promptement  le  traître  Efbpe% 
Cet  Hermippus  étant  amt4a^Fhrygien,  lui  fauva  la 
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vie,  &  à  l'infù  de  tout  le  monde,  le  nourrît  long- 
temps dans  un  fépulcre,  jufqu'à  ce  que  Neftenabo 
Roi  d^Egypte ,  fur  le  bruit  de  la  mort  d^Efope ,  crut 
à  ^avenir  rendre  Lycérus  fbn  tributaire.  Il  ofa,  le 
provoquer ,  &  le  défia  de  lui  envoyer  des  Architeôes 
qui  {ùflent  bâtir  une  tour  en  l^air  ,  &  par  même 
moyen ,  im  honrnie  prêt  à  répondre  à  toutes  fortes 
de  queftions.  Lycérus  ayant  lu  les  Lettres,  &  les 
ayant  conununiquées  aux  plus  habiles  de  fbn  Etat, 
chacun  d'eux  demeura  court;  ce  qui  fit  que  le  Roi 
regretta  Efbpe  :  quand  Hermîppus  lui  dit  qu^il  n'é- 
toit  pas  mort ,  il  le  fit  venir.  Le  Phrygien  fut  très- 
bien  reçu,  fe  juilifia ,  &  pardonna  à  Ennus.  Quant  à 
la  Lettre  du  Roi  d^Egypte,  il  n'en  fit  que  rire,  8c 
manda  qu'il  envoyeroit  au  Printemps  les  Architeéles 
&  le  Répondant  à  routes  fortes  de  quefHons.  Lycé- 
rus remit  Efbpe  en  pofleffion  de  tous  fês  biens ,  Se  lui 
fit  livrer  Ennus  pour  en  faire  ce  qu'il  voudroit.  Efbpe 
le  reçut  comme  fbn  enfant;  & ,  pour  toute /punition, 
lui  recommanda  d^honorer  les  Dieux  Se  fbn  Prince, 
fè  rendre  terrible  â  fês  ennemis ,  facile  Se  commode 
aux  autres  ;  bien  traiter  fà  femme ,  fans  pourtant  lui 
confier  fbn  fecrçt  ;  parler  peu.  Se  chaflèr  de  chez  fbî 
les  babillards  ;  ne  fe  point  lailïer  abattre  aux  mal- 
heurs ;  avoir  foin  du  lendemain ,  car  il  vaut  mieux 
enrichir  fes  ennemis  par  fa  mort ,  que  d'être  importun 
à  fes  amis  pendant  fbn  vivant  ;  fîir  tout ,  n'être  point 
envieux  du  bonheur  ni  de  la  vertu  d'autrui,  d'autant 
que  c'eft  fe  faire  du  mal  à  fbi-même.  Ennus  touché 
de  ces  avertiflèmens  &  de  la  bonté  d'Efbpe ,  comme 
un  trait  qui  lui  auroit  pénétré  le  cœur,  mourut  peu 
de  temps  après.  Four 
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Pour  revenir  au  défi  de  Nefténabo ,  Efope  choHtt 
dés  Aiglons,  &  les  fit  inftruire  (chofe  difficile  à 
croire)  il  les  fit ,  dis-je  inftruire  à  porter  en  Pair  cha- 
cun un  panier ,  dans  lequel  étoit  un  jeune  enfiuit.  Le 
Printemps  Venu ,  il  s'en  alla  en  Egypte  avec  tout  cet 
équipage  ;  non  fans  tenir  en  grande  admiration  &  ea 
attente  de  ion  deflein  les  Peuples  chez  qui  il  paflbit. 
Nefténabo ,  qui  fiir  le  bruit  de  fa  mort  >  avoit  envoyé 
Pénygme,  fut  extrêmement  fiirpris  de-  fon  arrivée/ 
Une  s'y  attendoit  pas  ;  &  ne  iè  fût  jamais  engagé 
dans  un  tel  défi  contre  Lycérus ,  s'il  eût  cru  Efbpe 
vivant.  Il  lui  demanda  s'il  avoit  amené  les  Architectes 
&  le  Répondant.  E£bpe  dit ,  que  le  Répondant  étoit 
hû-même ,  8c  qu'il  feroit  voir  les  Architeftes  quaikl 
il  feroit  fur  le  lieu.  On  fbrtit  en  pleine  campagne» 
où  les  Aigles  enlevèrent  les  paniers  avec  les  petits; 
enfans  9  qui  crioient  qu'on  leur  donnât  du  mortier, 
des  pierres  &  du  bois.  Vous  voyez,  dit  Efbpe  à  Ne- 
ébénabo ,  que  je  vous  ai  trouvé  les  Ouvriers ,  four- 
niflèz-leur  des  matériaux.  Nefténabo  avoua  que. 
Lycérus  étoit  le  vainqueur.  Il  propofà  toutefois  ceci 
à  Efbpe.  J'ai  des  Cavales  en  Egypte  qui  conçoivent 
auhanniflement  des  Chevaux  qui  font  devers  Baby- 
lone  :  Qu'avez-vous  à  répondre  là-deflus  ?  Le 
Phrygien  remit  fà  réponfe  au  lendemain  ;  &  retourné 
qu'il  fut  au  logis ,  il  conunanda  à  des  enfiins  de  pren- 
dre un  Chat,  &  de  le  mener  fouettant  par  les  rues. 
L&s  Egyptiens  qui  adorent  cet  animal ,  fè  trouvèrent 
extrêmement  fcandaliTés  du  traitement  que.  l'on.  lu| 
fittfbit.  Us  l'arrachèrent  des  mains  des  enfim^  >  &.al-s 
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leretk  fê  plaindre  au  Roi.  On  fit  venir  en  fa  préfence 
le  Phrygien.  Ne  iàvez-vous  pas ,  lui  dit  le  Roi ,  que 
eet  anbnal  efl  un  de  nos  Dieux  ?  Pourquoi  donc  le 
fidtes-yoos  traiter  de  la  forte  ?  C'eft  pour  Vofknfe 
^ila  coimnifè  envers  Lycérus,  reprit  Efbpe  :  car 
b  nuit  denûére  il  lui  a  étranglé  un  Coq  extrêmement 
courageux ,  Se  qui  chantoît  à  toutes  les  heures.  Vous 
êtes  un  memeur ,  rqrartitle  Roi  :  comment  feroit-il 
poffible  que  ce  Chat  eût&it  en  d  peu  de  temps  un 
fi  long  voyage  ?  Et  comment  eft-il  poûfele,  reprit 
Efbpe  9  que  vos  Jumens  entendent  de  fi  loin  nos 
Chevaux  hannir ,  &  conçoivent  pour  les  ««tendre  ? 

Enfliite  de  cela,  te  Roi  fit  venir  d'HéliopoIis  cer- 
iakis  periônnages  d^efprit  fi]fadl,  &  fâvans  en  quef- 
^ons  énigmadques.  Il  leur  fit  un  grand  régal,  où  le 
Phrygien  fut  invité.  Pendant  le  repas ,  ils  propofè- 
«ôftt  à  Efbpe  diverfès  chofes  ;  celle-ci  entPatitres  : 
H  y  a  im  grsuid  Temple  qui  eft  appuyé  fia"  une  co* 
ionne  entourée  de  douze  ViUes ,  chacune  de%ielles 
s^  trente  Arcbouians ,  ic  autour  de  ces  ArdKmtans  fe 
l^omenent ,  l'une  après  l'autre ,  deux  femmes ,  Tune 
bfanche  j  Se  Fautré  noire.  Il  faut  renvoyer ,  dirË^bpe> 
cette  queftion  aux  petits  efrfâns  de  i^iotre  Pkys.  Le 
Temple  eft  le  Monde,  la  colonne ,  F  An,  les  viHes , 
te  £>nt  ks  Mois ,  8c  hs  arcboutans ,  les  Jours ,  autour 
cblquels  (é  promènent  sdtemaciventent  le  Jour  8c 
h  Nuit. 

Le  lendemain  Neâéns^  attembla  tofm  feB  aHus^ 
SouAtire£-vôiis ,  leur  di^il ,  qu^unè  moitié  dlionmie^ 
^unav^toii  ibk  la  cau&  que  Lycéms  rempori» 
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le  prix ,  &  que  faye  la  con&fion  pour  mon  paitage? 
Un  d'eux  s'avUk  de  deBfiander  à  Efope  qti*a  tettr  fk 
des  queftions  de  choies  dont  ils  n'euflènt  joduiis  en^ 
téridu  parler.  Eibpte  écrivit  une  Cédule,  pai^  laquelle 
NeAénabo  confefibit  de  devoir  deux  mille  talens  i 
Lycérus.  La  Cédule  fut  mifê  entre  les  mains  dé 
Nefténabo,  toute  cachetée.  Avant  qu'on  l'ouvrit  ^ 
les  amis  du  Prince  foutinrent  que  la  choie  contenue 
dans  cet  écrit  étoit  de  leur  connoiflance.  Quand  oà 
Teut  ouverte,  NeSénabo  s'écria  :  VoSà  la  pluà 
gifande  faïuflèté  du  monde  :  jevousenprensàtémbînk 
tous  tant  que  vous  êtes.  Il  eft  vrai ,  repartirent-îf 5  ^ 
que  nous  n'en  avons  jamais  entendu  parler.  J^aî 
donc  iktisfait  à  votre  deftiande,  reprît  Eibpe.  Neélé- 
iiabo  le  renvoya  comblé  cfc  préfèits,  tatit  pour  kâ 
que  pour  ion  Maître. 

Le  fijoiir  qu'il  fit  en  Egypte  èft  peut-être  caniè 
que  quelqués-nns  ànt  écrit  qu'A  fut  Eiclave  aCvec 
Rhocbpé ,  céHe-là  qui,  des  HberaiËtés  de  ies  amans  > 
fit  éfeveîr  ihie  des  trois  Pyramide^  qui  fiAfiftent  en^ 
tùtèiSt  qrfbft  voit  avec  adriiirattctftiî  c'eft  la  plu§ 
^^étiée ,  mais  cèUe  qifi  eft  Mtfe  aréc  pîu^  cftirt. 
/Efôpe,  â  fcri  rewrtrfxfcns  èabykrtife,  firt  rêç&  de 
^'^"^^étlus^  avéfc  dégrandts  défiStiriffi^âtion*  de  joie  Ik 
..énveHlance  :  ce  Roi  lui  fit  ériger  une  Statue*. 
1/  envie  de  vwr  &  d'apprendre  le  fit  reûoncér  à  totl* 
<es  honrieurt.  H  qoifet  ïa  Cour  de  Lycém^,  ou  È 
«ToSt  ft3(tillè!*^*vant%ésf  qu'on  peut {puhaKer ,  Stptft 
congé  de  ce  Prince  pour  voir  la  Grèce  encore  tkiè 
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mens  &  fans  larmes,  &  {ans  le  faire  prometore  fur 
les  Autels ,  qu^il  reviendroit  achever  fes  jours  au- 
près de  lui. 

Entre  les  Viljes  où  il  s'arrêta ,  Delphes  fut  une  , 
des  principales.  Lés  Delphiens  ^écoutèrent  fort  vo- 
lontiers ,  mais  ils  ne  lui  rendirent  point  d^honneurs. 
Efope ,  piqué  de  ce  mépris ,  les  compara  aux  Bâtoi^ 
gui  flotenf  ^ur  l'onde  :  on  s'imagine  de  loin  que  c'eft 
guelque  chofè  de  confidérable  :  de  près  on  trouve 
que  ce  n'eft  rien.  J^  comparaifbn  lui  coûta  cher. 
iéCS  Delphiens  en  conçurent  une  telle  haine,  8c  ua 
fi  violent  defir  de  vengeance  (outre  qu'ils  çraignoient 
d'être  décriés  par  lui)  qu'ils  réfblurent  de  l'ôter  du 
monde.  Pour  y  parvenir,  ils  cachèrent  parmi  {c$ 
hardes  un  de  leurs  Vafès  iâcrés ,  prétendant  que  par 
ce  moyen  ils  convaincroient  Efbpe  de  vol  &  defir 
crilége^  &  qu'ils  le  condanmeroient  à  la  mort. 

Comme  H  fut  fortide  Delphes,  &  qu'il  eut  pris 
le  chemin  de  la  Phocide ,  lés  Delphiens  accounarent 
comme  des  gens  qui  étoîent  en  peine.   Ils  Faccofè- 
rent  d'avoir/  V  »  obé  leur  Vafè.  EÎbpe  le  nia  avec  de5 
iêrmens,;^t.A  chercha  dans  fbn  équipage, &,  il  fut 
trouvé.  '^  out  ce  qu'E&pe  put  dire ,  n'^pecha  pr 
qu'on  le  traitât  comme  un  criminel  infâme^  Jl 
mené  à  Delphes,  chargé  de  fers,  mis  dans^i^ 
chots ,  puis  condamné  à  être  précqpité.  Rien  ^ 
fervit  die  iè  défendre  avec  {es  armes  ordinanre 
de  raconter  des  Apologues  :  les  Delphiens  s'en  t 
louèrent  . 

.    La  Grenouille  i  leur  dit-H  «  âvoit  incité  le  Rat 
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la  venir  voir.  Afin  de  lui  faire  traverfcr  l'onde ,  elle 
l'attacha  à  ion  pied.  Dès  qu'il  fut  fur  l'eau,  elle  vou- 
lut le  tirer  au  fond ,  dans  le  deflein  de  le  noyer  >  8c 
d'en  faire  enfuice  un  repas.  Le  malheureux  Rat  ré- 
fifta  quelque  peu  de  temps.  Pendant  qu'il  fê  débat* 
toit  fur  l'eau,  im  Oifèau  de  proie  l'apperçut,  fondit 
fur  lui,  &  l'ayant  enlevé  avec  la  Grenouille  qui  ne 
£e  put  détacher ,  il  fè  reput  de  l'un  &  de  l'autre.  C'eft 
ain{i,Delphiens  abominables,  qu'un  plus  puiflant 
que  nous  me  vengera  :  je  périrai,  mais  vous  périrez 
auifi. 

Comme  on  le  conduifbit  au  fùpplice»  il  trouva 
moyen  de  s'échapper ,  8c  entra  dans  une  petite  Cha- 
pelle dédiée  à  Apollon.  Les  Delphiens  l'en  arra- 
chèrent. Vous  violez  cet  afyle,  leur  dit-il,  parce 
que  ce  n'eft  qu'une  petite  Chapelle  :  mais  un  jour 
viendra  que  votre  méchanceté  ne  trouver^  point  de 
retraite  fure ,  non  pas  même  dedans  les  Temples* 
Il  vous  arrivera  la  même  chofê  qu'à  l'Aigle  ,  la- 
quelle nonobftant  les  prières  de  l'Efcarbot,  enleva 
un  Lièvre  qui  s'étoit  réfugié  chez  lui.  La  généra- 
tion de  l'Aigle  en  fut  punie  jufque  dans  le  giron  de 
Jupiter.  Les.  Delphiens  peu  touchés  de  tous  ces 
exenaples ,  le  précipitèrent. 

Peu  de  temps  après  fà  mort,  une  pefte  très- vio- 
lente exerça  fur  eu^  ïès  ravages.  Us  demandèrent  à 
l'Oracle  par  quels  moyens  ils  pourroient  appaifer 
le  courroux  des  Dieux.  L'Oracle  leur  répondit» 
qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre  que  d'expier  leur  for* 
Ait,  &  ùmùixe  aux  Mânes  d'Efbpe.  A)ii&-tôt  uoo 
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Pyramide  fut  élevée.  Les  Dieux  ne  témoigneret^ 
pas  feuls  combien  ce  crime  ieur  déplai&it  :  les  hom- 
mes vengèrent  aufli  la  mort  de  leur  Sage.  La  Grèce 
envoya  des  Commiflàires  pour  en  infbrâier ,  &  eo 
fit  une  punition  rigoureufe. 


^¥^ 
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MISES    EN    FERS 

PAR  MONSIEUR. 

DE  LA  FONTAINE. 

fc  I  ■  I  II  ■    ■       I   .1      I  ■  ■         I  I        ■    ■  ■!■■«» 

A  MONSEIGNEUR  LE  DAUPHIN. 

J  E  chante  les  Héros  dont  (i)  Efbpe  eft  le  père* 
Troupe  de  qui  l'Hiftoire  encor  que  menfbngere. 
Contient  des  vérités  qui  fervent  de  leçons. 
Tout  parle  en  mon  ouvrage,  &  même  les  Poiflbflf# 
Ce  qu'ils  difent  s'adreflè  à  tous  tant  que  nous  fbmmes» 
Je  me  fers  d'Animaux  pour  inftruire  les  Hommes, 
Ili-ustre  Rejettqn  d'un  Prince  aimé  des  Cieux^ 
$wr  qui  le  monde  entier  a  maintenant  les  yeux  » 

Cf,)  Ccljéjb/ç  iiiyçpteur  cjes  Fables, 

A 
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Et  qui,  faîfànt  fléchir  les  plus  fuperbes  têtes. 
Comptera  défbripais  fès  jours  par  fès  conquêtes  , 
Quelqu*autre  te  dira,  d'une  plus  forte  voix. 
Les  faits  de  tes  ayeux ,  &  les  vertus  des  Rois  : 
Je  vais  t'entreteiûr  de  moindres  aventures , 
Te  tracer ,  en  ces  vers ,  de  légères  peintures; 
Et  fi  de  t'agréer  je  n'emporte  le  prix , 
J'aurai  du  moins  l'honneur  de  l'avoir  entrepris» 
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FABLE    PREMIERE. 

La  CtgaU  &  la  Fourmi. 

1^  A  Cigale  ayant  chanté 

Tout  FEté, 
Se  trouva  fort  dépourvue 
Quand  la  bifê  fut  venue. 
Pas  un  fcul  petit  morceau 
De  mouche  ou  de  vermifleaii. 
Elle  alla  crier  famine 
Chez  la  Fourmi  fa  voifine , 
La  priant  de  lui  prêter 
Quelque  grain  pour  fiibfifter 
Jusqu'à  la  fâifon  nouvelle. 
Je  vous  pairai ,  lui  dit-elle , 
il)  Avant  rOût ,  foi  d'animal. 
Intérêt  &  principal. 
La  Fourmi  n'eft  pas  prêteufe  ; 
C'eft  là  fbn  moindre  défaut 
Que  faifiez-vous  au  temps  chaud? 
Dit-elle  à  cette  emprunteufê. 
•Nuit  &  jour,  à  tout  venant 
Je  chantois ,  ne  vous  déplaifè. 
Vous  chantiez  ?  J'en  fuis  fort  aife  ; 
Hé  bien,  danfez  maintenant. 

(î)  Avant  la  moiflba ,  avant 
le  temps  où  l'on  recueille  les 
crains  :  temps  qu'on  s'eft  avifé 
4e  nommer  Okp  »  parce  juc  cette 


récolte  U  fait  ordinairement  ttk 
Août,  qu*on  prononce  Ont ^^ 
cooune  s'il  e'toit  écrit  fans  A^ 
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FABLE    IL 

Le  Corbeau  &  le  Renard. 


M 


i  Alw  Corbeau  fiir  un  arbre  perché, 
Tenoit  en  fon  bec  un  fromage  : , 
Maître  Renard ,  par  Todeur  (i)  Jléché  > 
Lui  tint  à  peu  près  ce  langage. 
Hé  bon  jour,  Monneur  du  Corbeau! 

Que  vous  êtes  joli  î  Que  vous  me  fèmblçz  beau! 
Sans  mentir,  fi  votre  ramage 
Se  rapporte  à  votre  plumage , 

Vous  êtes  le  (2)  Phœnix  des  hôtes  de  ces  bois. 


(1  )  jéttiré.  Mais  qui  voudroit 
Itonter  cette  Fable  en  Profe ,  ne 
|>oiirroit ,  je  penfe ,  employer 
un  terme  plus  propre  &  plus  ex- 
preffif  que  celui  à' alléché^ 

(z)  Le  plue  beau  de  tous  les 
oifeaux,  toujours  ^  unique  ei> 
fon  efpecc  dans  le  temps  qu'on 
dit  qu'il  a  paru  ;  Se  Ci  rare ,  j- 
qu'il  n'efl:  paç  trop  lur  qu'il  ait 
jamais  éxifié.  M^is  que  cet  oi- 
feau  foit  une  pure  fiâion  ,  dont 
les  Grecs  ont  ofé  frelater  leur 
Hiftoire ,  là  beauté  merveiUeu- 
fe  qu'ils  lui  ont  attribuée ,  enri- 
chie par  les  defcri^tions  des 
Poètes,  &  par  le  pinceau  des 
Peintres,  a  été  /î  fort  autorifée 
dans  le  monde ,  que  le  mot  de 
phénix  eft  entré  dans  notre 
l^angue  >  pour  (îgnifier  des  cho- 


fes  &  des  perfonnes  d'une  excel* 
lence  extraordinaire.  Ceft  ain/i 
que  dans  U  Brtofere  *  Q  U  !• 
NAUIT  çft  nommé  le  PhbnIX 
/le  la  Poëfie  chantante  ^  que  Boir' 
/e^  parlant  d'un  Sonnet  parait^ 
nous  dit , 

(lue  cet  heureux  Phénix  efi  en^ 
core  à  trouver  ; 

&  qu'ici  le  Henardi  voyant  le 
Corbeau ,  qui  perché  fur  un  ar- 
bre ,  tenoit  en  fon  bec  un  fro- 
mage, s'avife  pour  l'étourdir, 
&  lui  faire  oublier  fon  fromage» 
de  lui  dire ,  que  ,  s'il  a  la  voix 
audi  charmante  que  le  plumage, 
il  eft  le  Phénix  des  hôtes  de  ces 
Bois  ;  éloge  flatteur ,  qui  ne 
manqua  pas  de  produire  l'effet 
qu'en  attendoit  le  Renard. 

*  SuHt  oui  Mfâfeytrtm , , , ,  maw»  in  ttrrit ,  &c,  TACIT»  Anndl.  t-jb.  VI»  p>  io^« 
^s  Offictna  klzevirianâ. 

f  Kttinulli  fdl/nm  htuu  fheem'ctm  ertJidtre  ,  nihil^t  n/tvrféCfifft  rx  bis  JM  yfW 
péfimufyit,  lAÇlJ,  Mnal,  {.ib.  VIi  p»  204, 
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A  ces  mots ,  le  Corbeau  ne  fè  fènt  pas  de  joie  : 
Et ,  pour  montrer  fà  belle  voix , 

Il  ouvre  un  large  bec ,  laiilè  tomber  fa  proie. 

Le  Renard  s'en  faifit ,  &  dit  ;  Mon  bon  Monfieur  j 
Apprenez  que  tout  flatteur 
Vit  aux  dépens  de  celui  qui  Pécoute  : 

Cette  leçon  vaut  bien  un  fromage  fans  doute. 
Le  Corbeau  honteux  &  confus 

Jura,  mais  un  peu  tard ,  qu'on  ne  Vy  prendroit  plus^ 


FABLE    II  L 

La  Grenouille  quifs  veut  faire  aujjt  groJJ^ 
que  le  Bœuf. 

U  Ne  Grenouille  vît  un  Bœuf 

Qui  lui  fèmbla  de  belle  taille. 
Elle  qui  n'étoit  pas  groflè  en  tout  comme  un  otuf» 
Envieufe  s'étend ,  &  s'enfle ,  &  fe  travaille , 
Pour  égaler  l'animal  en  groflèur, 

Difànt  ;  Regardez  bien,  ma  fbeur, 
Eft-ce  aflèz  ?  Dites-moi ,  n'y  fùis-je  point  encore  ? 
NennL  M'y  voici  donc  î  Point  du  tout.  M'y  voilà  ? 
Vous  n'en  approchez  point.  La  chétive  pécore 

S'enfla  fi  bien,  qu'elle  creva. 

Le  Monde  eft  plein  de  gens  qui  ne  font  pas  plus 

fages  : 
Tout  Bourgeois  veut  bâtir  comme  les  grands,  Seî-, 

gneurs;  ^■ 

Aiij 
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Tout  petit  Prince  a  des  Ambaflâdeurs  : 
Tout  Marquis  veut  avoir  des  Pages* 


FABLE    IV. 

Les  deux  Mulet/. 


D 


'  Eux  Mulets  cheminoient ,  Vxin  dWoîne  chargée 
L'autre  portant  Pargent  de  la  Gabelle. 

Celui-ci,  glorieux  d'une  charge  fi  belle , 

N'eût  voulu  pour  beaucoup  en  être  foulage. 
Il  marchoit  d'un  pas  relevé  > 
Et  faifbit  fbnner  fà  fbnnette  : 
Quand  l'Ennemi  fe  préfèntant , 
Comme  il  en  vouloît  à  l'argent  > 

Sur  le  Mulet  du  fifc  une  troupe  fè  jette , 
Le  fâifit  au  frein  &  l'arrête. 
Le  Mulet,  en  fe  défendant , 

Se  fènt  percer  de  coups ,  il  gémit ,  il  ibupire. 

Eft-<e  donc  là ,  dit-il ,  ce  qu'on  m'avoit  promis  ? 

Ce  Mulet  qui  me  fuit ,  du  danger  fè  retire , 
Et  moi  j'y  tombe  &  j'y  péris. 
Ami,  lui  dit  fbn  camarade , 

Il  n'eft  pas  toujours  bon  d'avoir  un  haut  emploi  : 

Si  tu  û'avois  fèrvi  qu'un  Meunier,  comme  moi> 
Tu  ne  ferois  pas  fi  malade^ 
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FABLE    V. 

Le  Loup  &  le  Chien. 


N  Loup  n'avoir  que  les  os  &  la  peau; 

Tant  les  Chiens  faifoient  bonne  garde  ; 
Ce  Loup  rencontre  un  Dogue  auffi  puiflânt  que  beavj 
.Gras 9  poli,  qui  s'étoit  fourvoyé  par  mégarde. 

L'attaquer,  le  mettre  en  quartiers. 

Sire  Loup  l'eût  fait;  volontiers , 

Mais  il  falloit  livrer  bataille  ; 

Et  le  Mâtin  étoit  de  taille 

A  le  défendre  hardiment. 

Le  Loup  donc  l'aborde  humblement. 
Entre  en  propos ,  &  lui  fait  compliment 

Sur  {on  embonpoint  qu'il  admire. 

Il  ne  tiendra  qu'à  vous ,  beau  Sire , 
D'être  auffi  gras  que  moi ,  lui  repartit  le  Chien. 

Quittez  les  bois ,  vous  ferez  bien  : 

Vos  pareils  y  font  miférables , 

Cancres ,(i)  hères  8c  pauvres  diables , 
Dont  la  condition  eft  de  mourir  de  faim. 
Car  qu©i  ?  Rien  d'aflîiré  ;  point  de  (2)  franche  lipée  ; 

Tout  àJa  pointe  de  l'épée. 
Suivez-moi ,  vous  aurez  im  bien  meilleur  deftin. 
Le  Loup  reprit  :  Que  me  faudra-t-il  faire  ? 
Prefque  rien ,  dit  le  Chien ,  donner  la  chaflè  aux  gens 

Portans  bâtons ,  8c  mendians  ; 

(i)  Malingres,  décharnés.         .    à  des  impudens  qui  vont  y  pren- 
(z)  Repas  ^ui  ne  coûte  rien   (   dre  part  &ns  avoir  été  invitésw 

A  iîi> 
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Flatter  ceux  du  logis ,  à  /on  maître  complake  f 

Moyennant  quoi,  votre  fàlaire- 
Sera  force  (3)  reliefs  de  toutes  les  façons , 

Os  de  poulets ,  os  de  pigeons , 

Sans  parler  de  mainte  careile. 
Le  Loup  déjà  fe  forge  une  félicité , 

Qui  le  fait  pleurer  de  tendrefle. 
Chemin  fai{ànt,  il  vk  le  col  du  Chien  pelé  : 
Qu^eft-cela  ?  lui  dit-il.  Rien.  Quoi  rien  ?  Peu  de  chofè. 
Mais  encor  ?  Le  colier  dont  je  fuis  attaché , 
De  ce  que  vous  voyez  cft  peut-être  la  caufê. 
Attaché!  dit  le  Loup  :  Vous  ne  courez  donc  pas 

Où  vous  voulez  ?  Pas  toujours,mais  qu'importe? 
Il  importe  fi  bien ,  que  de  tous  vos  repas 

Je  ne  veux  en  aucune  forte  ; 
Et  ne  voudfoîs  pas  même  à  ce  prix  un  tréfor. 
Cela  dit ,  Maître  Loup ,  s'enfuit  >  &  court  encor. 

(3)  Les  reftes  d'un  repas. 


FABLE     VL 

La  Gemjfcy  la  Chèvre  &  la  Brebis  »  en  fociétê 
avec  le  Lion. 

X-i  A  Çéniflè ,  la  Chèvre ,  &  leur  foeur  la  Brebis , . 
Avec  un  fier  Lion ,  Seigneur  du  voifinage , 
Firent  fociété ,  dit-on ,  au  temps  jadis , 
Et  mirent  en  commun  le  gain  &  le  dommage. 
Dans  les  lacs  de  la  Chèvre  un  Cerf  fe  trouva  pris,. 
Vers  fes  aflociés  aufli-tôt  elle  envoie. 
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Eux  veniLS,  le  Lion  par  fes  ongles  compta. 
Et  dit  :  Nous  femmes  quatre  à  partager  la  proie; 
Puis ,  en  autant  de  parts  le  Cerf  il  dépeça. 
Prit  pour  lui  la  première  en  qualité  de  (i)  Sire  : 
Elle  doit  être  à  moi ,  dit-il  ;  &  la  raifbn, 

C'eft  que  je  m'appelle  Lion  : 

A  cela  l'on  n'a  rien  à  dire, 
La  féconde ,  par  droit ,  me  doit  échoir  encor  : 
Ce  droit ,  vous  le  fàvez ,  c'eft  le  droit  du  plus  fort 
Conune  le  plus  vaillant  je  prétens  la  troifiéme. 
Si  quelqu'une  de  vous  touche  à  la  quatrième  > 

Je  l'étranglerai  tout  d'abord. 

(i)  Scîg:neur  ou  Roi,  le  Lion  étant  réputé  Roi  dcf  animaux^ 
comme  TAigle  celui  des  Oifeaux. 


F  A  B  L  E    V  I  L 

La  Befacc. 

J  Upiter  dit  un  jour  :  Que  tout  ce  qui  refpîre 
S'en  vienne  comparoitre  aux  pieds  de  ma  grandeur* 
Si  dans  fbn  compofé  quelqu'un  trouve  à  redire  > 
Il  peut  le  déclarer  fans  peur  : 
Je  mettrai  remède  à  la  chofè. 
Venez ,  Singe ,  parlez  le  premier  ;  &  pour  caufè  : 
"Voyez  ces  animaux  :  faites  comparaifbn 

De  leurs  beautés  avec  les  vôtres. 
Etes-vous  fatisfait  ?  Moi ,  ^t-il ,  pourquoi  non  ? 
N'ai-je  pas  quatre  piéds^auffi-bien  que  les  autres  ? 
Mon  portrait ,  jufqu'içi  ,\ie'm'a  rien  reproché  j 
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Mais  pour  mon  frère  FOurs  on  ne  Pa  qu'ébauclié  ? 
Jamais,  s^il  me  veut  croire,  il  (i)  ne  fè  fer^  peindre. 
L'Ours  venant  là-dellùs ,  on  crut  qu'il  s'alloit  plain* 

dre. 
Tant  s'en  faut ,  de  fà  forme  il  fè  loua  très-fprt, 
Glofà  (m  l'Eléphant,  dit  qu'on  poiuroit  encor 
Ajouter  à  Ùl  queue ,  ôter  à  fès  oreilles , 
Que  c'étoit  une  maflè  informe  &  Éms  beauté» 

L'Eléphant  étant  écouté , 
Tout  fàge  qu'il  étoit,  dit  des  chofês  pareilles. 

Il  jugea  qu'à  fbn  appétit. 

Dame  Baleine  étoit  trop  grofle. 
Dame  Fourmi  trouva  le  (2)  Ciron trop  petit. 

Se  croyant  pour  elle  un  coloflè» 
Jupin  les  renvoya  s'étant  cenfurés  tous  ; 
Du  f efte  contens  d'eux.  Mais  parmi  les  plus  fous  ' 
Notre  Efpéce  excella ,  car  tout  ce  que  nous  fbmme^, 
Linx  {a)  envers  nos  pareils ,  &  Taupes  (3)  envers 

nous. 
Nous  nous  pardonnons  tout,  &  rien  aux  autres 

hommes. 
On  fe  voit  d'un  autre  œil  qu'on  ne  voit  fbn  prochain» 

Le  Fabricateur  ibuverain 
Nous  créa  Befaciers  tous  de  même  manière , 
Tant  ceux  du  temps  pafTé  que  du  temps  d'aujourd'huL 

11  fit  pour  nos  défauts  la  poche  de  derrière , 
Et  celle  de  devant  pour  les  défauts  d'autnû. 


(i)  Vu  fon  extrême  laideur. 

(2)  Très-petit  animal ,  qu'on 
pe  peut  voir  que  par  le  moyen 
d'un  microfcope. 


{a)  Animal  aux  yeux  très* 
perçans. 

(3)  On  croît  communément 
que  les  Taupes  n'ont  poiai 
d'yçux. 
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FABLE    VII  L 

V Hirondelle  &  les  petits  Oifeattx. 

U  Ne  Hirondelle  en  iês  voyages 
Avok  beaucoup  appris.  Quiconque  a  beaucoup  vu  r 

Peut  avoir  beaucoup  retenu. 
Celle-ci  prévoyoit  jufqu'aux  moindres  orages , 

Et ,  devant  qu'ils  fuflènt  éclos , 

Les  annonçoit  aux  Matelots. 
U  arriva  qu'au  temps  que  la  (i)  chanvre  fe  féme , 
Elle  vit  un  Manant  en  couvrir  maints  (2)  (liions. 
Ceci  ne  me  plaît  pas ,  dit-elle  aux  Oifillons , 
Je  vous  plains  :  car  pour  moi ,  dans  ce  péril  extrême. 
Je  faurai  m'éloigner ,  ou  vivre  en  quelque  coin. 
Voyez-vous  cette  main  qui  par  les  airs  chemine  l 

Un  jour  viendra,  qui  n'eft  pas  loin, 
Que  ce  qu'elle  répand  fera  votre  ruine. 
De-là  naîtront  engins  à  vous  envelopper , 

Et  lacets  pour  vous  attraper; 

Enfin  mainte  &  mainte  machine. 

Qui  caufera  dans  la  fàifbn  * 

Votre  mort  ou  votre  prifbn  : 

Gare  la  cage  ou  le  chaudron. 

C'eft  pourquoi ,  leur  dit  l'Hirondelle  » 

Mangez  ce  grain ,  8c  croyez-moi. 

Les  Oifeaux  fe  moquèrent  d'elle  : 

(1)  Chénevis,  graine  qui pro-    1        (2)  Terre  élevée  entre  deux 
hxix  le  chanvre ,  dont  on  fait  la    i    rayons  dans  un  champ  labout4*^ 
corde  &  Xe  fil.  1 
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Us  trouvoient  aux  champs  trop  de  quoi 
Quand  la  (3  )  chéneviére  fut  verte  , 

L'Hirondelle  leur  dit  :  Arrachez  brin  à  brin 
Ce  qu'a  produit  ce  maudit  grain , 
Ou  ïbyez  fûrs  de  votre  perte. 

Prophète  de  malheur ,  babillarde ,  dit-on , 

.  Le  bel  emploi  que  tu  nous  donnes  ! 
Il  nous  faudroit  mille  perfbnnes 
Pour  éplucher  tout  ce  canton. 
(4)  La  chanvre  étant  tout-à-&it  crue , 

L'HirondçUç  ajouta  :  Ceci  ne  va  pas  bien  : 
Mauvaise  graine  eft  tôt  venue. 

Mais  puifque  jufqu'iciPon  ne  m'a  crue  en  rien^ 
Dès  que  vous  verrez  que  la  terre 
Sera  (5)  couverte ,  &  qu'à  leurs  bleds 
Les  gens  n'étant  plus  occupés 
Feront  aux  Oifillons  la  guerre  y 
Quand  (tf)  reginglettes  &  rézeaux 
Attraperont  petits  oifèaux. 
Ne  volez  plus  de  place  en  place  : 

Demeturez  au  logis,  ou  changez  de  climat  : 

Imitez  le  Canard ,  la  Grue  &  la  Bécaflè. 
Mais  vous  n'êtes  pas  en  état 

De  paflèr ,  comme  nous ,  les  déiêrts  &  les  ondes  ; 

(3)  Champ  où  croît  le  chan- 
vre. 

(4)  Selon  le  bel  uftge ,  chanvre 
eft  mafculin.  La  Fontaine  a 
mieux  aimé  le  faire  féminin  , 
comme  ill'eft  encore  dans  quel- 
ques Provinces. 

(5)  Ceft-à-dire  enfemencée, 
Le  mot  couvert  j  pris  dans  ce  fens 
là  I  eft  un  terme  d'agriculture 


aflèz  ufîté  à  la  campagne,  maîf 
qui  n'eft  pas  fort  connu  dans  les 
grandes  Villes. 

(5)  Reginglette ,  forte  de  piège 
pour  attraper  les  oifeaux.  Ce 
mot  ufîté  dans  quelques  Provinr 
ces ,  eft  inconnu  à  Paris ,  ou  les 
Oifeliersdifent  Trébucher ,  Co- 
let ,  &c.  au  lieu  de  Reginglette* 
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Ni  d'aller  chercher  d'autres  mondes  : 
Geft  pourquoi  vous  n'avez  qu'un  parti  qui  fbitfûr , 
Ceft  de  vous  renfermer  aux  trous  de  quelque  mur. 

Les  Oifillons  las  de  l'entendre. 
Se  mirent  à  jaiêr  aufll  confuTément , 
Que  faifbient  les   Troyens ,   quand  la  pauvre 
(j)  Caflàndre 

Ouvroit  la  bouche  feulement. 

Il  en  prit  aux  uns  comme  aux  autres. 
Maint  Oifillon  fe  vit  efclave  retenu. 

Nous  n'écoutons  d'inftinfts  que  ceux  qui  font  les 

nôtres , 
Et  ne  croyons  le  mal  que  quand  il  eft  venu. 

(7)  Fille  du  Roi  Priam ,  dont    1    cependant  fe  trouvoient  toujoui^ 
on  méprifoit  les  prophéties ,  qui    1    trè&^vériubles. 


FABLE     IX. 

Le  Rat  de  ville  &  le  Rat  des  champs. 

Pi,  Utrefois  le  Rat  de  ville 
Invita  le  Rat  des  champs, 
D'une  façon  fort  civile , 
A  des  (i)  reliefs  d'Ortolans. 

Sur  un  tapis  de  Turquie 
I^e  couvert  fe  trouva  mis. 

(i)  Reftcs  d'oifeaux  d'un  goût   |   paflê  pour  un  des  plus  fi:Î4n4f 
4élic4t7  parmi  lc%cl5i'Qrtol4n   |  moij^eaux^ 
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Je  laide  à  penfer  la  vie 
Que  firent  ces  deux  amis. 

Le  régal  fut  fort  honnête , 
Rien  ne  manquoit  au  fetoi  : 
Mais  quelqu'un  troubla  la  fête 
Pendant  qu'ils  étoient  en  train. 

A  la  porte  de  la  fâle 
Ils  entendirent  du  bruit. 
Le  Rat  de  ville  détale  > 
Son  camarade  le  fuit 

Le  bruit  ceflê ,  on  fe  retire  : 
Rats  en  campagne  aufE-tôt  ; 
Et  le  Qtadin  de  dire , 
Achevons  tout  notre  rôt. 

Oeft  affez,  dit  le  Ruftique  : 
Demain  vous  viendrez  chez  moL 
Ce  h'eft  pas  que  je  me  pique 
De  tous  vos  feftîns  de  Roi. 

Mais  rien  ne  vient  m'interrompre  ; 
Je  mange  tout  à  loifir. 
Adieu  donc  >  fi  du  plaifir 
Que  la  crainte  peut  corrompre. 
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FABLE    X. 

Le  Loup  &  V Agneau. 

JLj  a  raUbn  du  plus  fort  eft  toujours  la  meilleure  « 
Nous  Talions  montrer  tout  à  Theure, 

Un  Agneau  iè  défàltéroît 

Dans  le  courant  d'une  onde  pure. 
Un  Loup  iùrvient  à  jeun ,  qui  cherchoit  aventure  > 

Et  que  la  faim  en  ces  lieux  attiroit. 
Qui  te  rend  fi  hardi  de  troubler  mon  breuvage  ? 

Dit  cet  animal  plein  de  rage. 
Tîi  feras  châtié  de  ta  témérité. 
Si^, répond P Agneau,  que  votre  Majefté 

Ne  fe  mette  pas  en  colère , 

Mais  plutôt  qu'elle  confidere 

Que  je  me  vas  défaltérant 
Dans  le  courant , 

Plus  de  vingt  pas  au-deflbus  d'elle  j 
Et  que  par  conséquent ,  en  aucune  façon , 

Je  ne  puis  troubler  fa  boiflbn. 
Tu  la  troubles ,  reprit  cette  bête  cruelle  ; 
Et  je  fài  que  de  moi  tu  médis  Tan  paffé. 
G)nunent  Paurois-je  fait  fi  je  n'étois  pas  né  ? 
Reprit  l'Agneau ,  je  tête  encor  ma  mère. 

Si  ce  n'eft  toi ,  c'eft  donc  ton  frère. 
Je  n'en  ai  point.  C'eft  donc  quelqu'un  des  tiens; 

Car  vous  ne  m'épargnez  guère , 
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Vous ,  vos  bergers  &  vos  chiens. 
On  me  Fa  dit  :  il  faut  que  je  me  venge. 
Là-deflùs ,  au  fond  des  forêts 
Le  Loup  l'emporte ,  &  puis  le  mange , 
Sans  autre  forme  de  procès. 

FABLE    XL 

V Homme  &fon  Image. 

PjOUR.  m.   lE  Duc    DE  LA  Ko^CHEFOUCAULTi 

xJ  N  homme ,  qui  s'aimoit  iàns  jivoir  de  rivaux  , 
Paflbit  dans  fon  efprit  pour  le  plus  beau  du  monde. 
Il  accufoit  toujours  les  miroirs  d'être  faux , 
Vivant  jplus  que  content  dans  fon  erreur  profonde. 
Afin  de  le  guérir,  le  fort  officieux 

Préfèntoit  partout  à  fès  yeux 
Les  confeillers  muets  dont  fè  fervent  nos  Pâmes , 
Miroirs  dans  les  logis ,  Miroirs  cfcez  les  Marchands, 

Miroirs  aux  poches  des  galans , 

Miroirs  aux  ceintures  des  femmes. 
Que  fait  notre  fi)  Narcjiffè  ?  Il  fe  va  confiner 
Aux  lieux  les  plus  cadiés  qu'il  pût  s'imaginer, 
N'ofànt  plus  des  nâroirs  éprouver  l'aventure  : 
Mais  un  canal ,  formé  par  une  fource  pure , 

Se  trouve  en  ces  lieux  écartés  ; 
ILs'y  voit,  il  fe  fâche  ;  &  fes  yeux  irrité? 

beau  jei^ne  homme  de  ce  nom; 
qui  devint  fi  follement  amou- 
reux de  lui-mêm« ,  qu'il  en  per- 
dit la  yiç» 

Penfent 


(i)  On  appelle  Naviifft  tout 
Jiomme  entêté  de  là  beauté, 
réelle  ou  chimérique ,  parallu- 
4ioo  à  se  que  dit  la  E^ble ,  d'un 
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Penfent  appercevoir  une  chimère  vaine. 

U  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  éviter  cette  eau. 
Mais  quoi  !  Le  canal  eft  û  beau. 
Qu'il  ne  le  qilitte  qu'avec  peine. 

On  voit  bien  où  je  veux  venir. 
Je  parle  à  tous  ;  &  cette  erreur  extrême 
Eft  un  mal  que  chacun  iè  plaît  d'etitfetenir. 
Notre  ame,  c'eft  cet  homme  amoureux  de  lui-même: 
Tant  de  miroirs ,  ce  font  les  fôttifês  d'autrui , 
Miroirs ,  de  nos  défauts  les  Peintres  légitimes. 
Et  quant  au  canal ,  c'eft  celui 
Que  chacun  {ait,  (a)  le  Livre  des  Maximes.^ 

(a)  Celui  des  Maximes  morales,  compofé  par  U  Duc  de  U 
Rochefoucault, 


FABLE    XI L 

Le  Dragon  à  jlufieurs  têtes  ,  &  le  Dragon 
à  jlufieurs  queues. 

\J  N  Envoyé  du  Grand  Seigneur, 
Préféroit ,  dit  FHiftoîre ,  un  jour  chez  l'Empereur  j 
Le«  forces  de  fbn  Maître  à  celles  de  l'Empire. 
Un  AUeman  fe  mit  à  dire  : 
Notre  Prince  a  des  dépendant 
Qui ,  de  leur  chef,  font  fî  puiflans , 
Que  chacun  d'eux  pourroitfbudoyer  une  armée» 
Le  Chiaoux,  homme  dé  fens. 
Lui  dit  ;  Je  £û$  par  renotomée 

B 
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viS  FABLES  CHOIS-IES. 

Ce  que  chaque  Elefteur  peut  de  monde  fournir  J 

.     ,  Et  cela  me  fait  fouvenir 
D'ime  aventure  étrange ,  ,&  qui  pourtant  eft  vraie. 
J'étois  en  un  lieu  fur ,  torfque  je  vis  paflèr 
Les  cent  têtes  <l'ime  Hydre  au  travers  d'une  haie^ 

Mon  iàng^coinmence  à  fè  glacer; 

Et  je  crois  qu'à  moins  on  s'effraie. 
Je  n'en  eus  toutefois  que  la  peur  {ans  le  mal. 

Jamais  le  corps  de  l'animal 
Ne  put  venir  vers  jnoi ,  ni  trouver  d'ouverture.. 

Je^  revois  à  cette  aventure , 
Quand  un  autre  Dragon  qui  nWoît  qu'un  fèul  cheC 
Ef  bien  plus  d'une  queue ,  à  paflèr  fe  préfènte. 

Me  voilà  iàifi  derechef 

D'étonnement  &  d'épouvante. 
*Ce  chef  paflè ,  &  le  corps ,  &  chaque  queue  auflî* 
'Rien  ne  les  empêcha ,  l'un  fi^  chemin  à  l'autre.^ 

Je  foutiens  qu'il  en  eft  ainfi 

De  votre  Empereur  &  du  nôtre. 


F  A  B  L  E    X  1  I  I. 

'*^'  Les  Voleurs  &  VAne. 

X  Our  un  Ane  enlevé  deux  voleurs  fè  battoîent  r 
L'un  vouloit  le  garder,  l'aiitre  le  vouloit  vendre. 

Tandis  que-coups  de  poing  trotoient , 
Et  que  nos  champions  fongeoient  à  fè  défendre  » 
,tl^       Arrive  Ui>-firoifiéme  larron  ^ 

,  Qui  fàifîi  Maître  (« )  Alîboron. 
^4)  Kom  buxk%ue  ^'on  donne  à  TAii^ 


dby  Google 


LIVRE   PREMIEK:  19 

1/Ane ,  c'eft  quelquefois  une  pauvre  Province; 

Les  voleurs  font  tel  &  tel  Prince , 
Comme  le  Tranfilvain,  le  Turc  &  le  Hongrois  : 
Au  lieu  de  deux  j'en  ai  rencontré  trois. 
Il  eft  afîèz  de  cette  marchandife. 
De  nul  d'eux  n'eft  ibuvent  la  Province  conquifê. 
Un  quart  voleur  iiuvient  qui  les  accorde  net , 
En  fè  faifiilànt  au  Baudet. 


o 


FABLE    XIV. 

Simonide  préfervé  far  les  Dieux. 


N  ne  peut  trop  louer  trois  fortes  deperfonnesr^ 
Les  Dieux ,  fa  MaîtrefTe  &  fon  Roi. 

Malherbe  Ci)  le  difoit  ;  j'y  foufcris  quant  à  moi  : 
Ce  font  maximes  toujours  bonnes. 

La  louange  chatouille  &  gagne  les  eiprits. 

Les  faveurs  d'une  Belle  en  font  fouvent  le  prix. 

Voyons  co'mihe  les  Dieux  l'ont  quelquefois  payéet 

Simonide  (2)  avoit  entrepris 
L'éloge  (3)  d'un  Athlète  ;  & ,  la  chofe  efïayée, 
U  trouva  fon  fujet  plein  de  récits  tout  nus. 
Les  parens  de  l'Athlète  étoient  gens  inconnus  r 

(3)  On  nommoit  uéthlefer 
ceux  qui,  dans  la  Grèce,  pa* 
roifibient  en  divers  lieux  ôc  en 
divers  temps  devant  de  nonw 
breufes  afTemblées  de  peuple, 
pooT  y  difputer  le  prix  de  1» 
çooiie»  4e  la  lutte ,  &c« . 
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(i)  Excellent  Pofëte  François, 
^ui  a  vécu  fous  Henry  I V.  & 
Louis  XIII. 

(2)  Ancien  Poète  Grec,  très- 
«élébre ,  dont  il  ne  nous  cefte 


20  FABLES  CHOISIES. 

Son  père  un  bon  Bourgeois ,  lui  fans  autre  mérite  : 

Matière  infertile  &  petite. 
Le  Poëte  d^abord ,  parla  de  fbn  Héros. 
Après  en  avoir  dit  ce  qu^il  enrpouvoit  dire  r 
Il  iè  jette  à  côté ,  fè  met  fur  le  propos 
De  Caltor  &  Pollux ,  ne  manque  pas  d^écrire 
Que  leur  exemple  étoit  aux  Luteurs  glorieux ,. 
Elevé  leurs  combats ,  fpécifiantles  lieux 
Où  ces  frères  s'étoient  fignalés  davantage^ 

Enfin ,  Féloge  de  ces  Dieux 

Faifbit  les  deux  tiers  de  Pouvrage. 
L'Athlète  avort  promis  d'en  payer  un  talent  5 

Mais  quand  il  le  vit,^  le  galant 
N'en  donna  que  le  tiers  ;  &  dit  fort  franchement 
Que  C4)  Caftor  &  C4)  Pollux  acquittaflfent  le  refte; 
Faites-vous  contenter  par  ce  couple  célefle. 

Je  vous  veux  traiter  cependant  : 
Venez  fbuper  chez  moi  :  nous  ferons  bonne  vie- 

Les  conviés  font  gens  choifîs , 

Mes  parens ,  mes  meilleurs  amis- 

Soyez  donc  de  la  compagnie. 
Simonide  promit.  Peut-être  qu'il  eut  peur 
De  perdre ,  outre  fbn  dû ,  le  gré  de  fa  louange..    ' 

Jl  vient ,  l'on  feftine ,  l'on  mange. 

Chacun  étant  en  belle  biuneur  , 
Un  domeftijque  accourt ,  l'avertir  qu'à  la  porte 
Deux  hommes  demandoieiit  aie  voir  promptentent 

Il  fort  de  table ,  &  k  cohorte 


(4)  Frères  gémeaux,  fils  de 
Jupiter  &  de  Léda ,  qui  s'étant 
pendus  ^uneox  p9r  kur  adreiiè 


dian^les  exercices  dti  corps,  & 
par  leur  valeur ,  Airent  placés 
ende  ki  étoile;  apr^  leur  mort» 
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N'en  perd  pas  un  fèul  coup  de  dent. 
Ces  deux  hommes  étoient  les  gémeaux  de  Téloge. 
Tous  deux  lui  rendent  grâce ,  &  pour  prix  de  fes  ver^ 

Ils  Tavertiflen^  qu'il  déloge  y 
Et  que  cette  maifbn  va  tomber  à  Tenvers. 

La  prédiâion  en  fut  vraie. 

Un  pilier  manque ,  &  le  plat-fonds 

Ne  trouvant  plus  rien  qui  Tétaie  , 
Tombe  fur  le  feftin ,  brifè  plats  &  flacons  » 

N'en  fait  pas  moins  aux  échanfbns. 
Ce  ne  fut  pas  le  pis  :  car  pour  rendre  complecte 

La  vengeance  due  au  Poëte , 
Une  poutre  cafla  les  jambes  à  F  Athlète , 

Et  renvoya  les  conviés 

Pour  la  plupart  eftropiés. 
La  Renommée  eut  ibin  de  publier  Faflfaire*. 
Chacun  cria  miracle  :  on  doubla  le  falaire 
Que  méritoient  les  vers  d'un  honmie  aimé  dèi 
Dieux. 

Il  n'étoît  fils^  de  bonne  mère  r 

Qui, les  payant  à  qui  mieux  mieux > 

Pour  fes  ancêtres  n'en  fift  Êdre. 

Je  reviens  à  mon  texte;  &  dis  premièrement. 
Qu'on  ne  fàuroit  manquer  de  louer  largement 
Les  Dieux  &  leurs  pareils  :  de  plus ,  que  (5)  Mcl- 

poméne 
Souvent ,  {ans  déroger ,  trafique  de  la  peine  : 
Eafih  f  qu'on  doit  tenir  notre  art  en  quelque  prix. 

(s)  Ici  Melpoméne  fe  prend  pour  le  Poctc  lui-mçm*  >  Su'oa  fiif-r 
pofe  ioffiré  pu  cette  Mufiv 
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^2  FABLES  CHOISIES. 

Les  Gfiands  iè  font  honneur  dès  lors  qu'ils  nous  £ov^ 
grâce. 

Jadis  rOlympe  &  le  Pamafle 
Ëtoient  frères  &  bons  amis. 


FABLE    XV. 
La  Mort  &  le  Malheureux. 

\J  K  malheureux  appelloit  tous  les  jour? 

La  mort  à  fbn  fecours. 
O  Mort ,  lui  difbit-il ,  que  tu  me  fembles  belle  î 
Vien  vite ,  vien  finir  ma  fortune  cruelle. 
La  Mort  crut ,  en  venant ,  Pobliger  en  effet. 
Elle  frappe  à  fa  porte ,  elle  entre ,  elle  fè  montre» 
Que  vois- je  !  cria-t-U,  ôtez-moi  cet  objet; 

Qu'il  efl  hideux  l  Que  fâ  rencontre 

Me  caufè  d'horreur  &  d'eflroi  I 
N'approche  pas ,  ô  Mort ,  6  Mort ,  retire-toL 

Mécénas  (  i  )  fut  un  galant  homme  : 
Il  a  dit  quelque  part  :  (z)  Qu'on  me  rende  impotent, 
Cul-de-jatte,gouteux,  manchot,  pourvu  qu'en  fbnune 
Je  vive ,  c'eft  aflèz ,  je  fuis  plus  que  content. 
Ne  vien  jamais ,  ô  Mort ,  on  t'en  dit  tout  autant. 

^  (i)  Favori  de  l'Empereur 
Augufte  ,  &  grand  proteâeur 
des  geiw  de  lettres. 

(2)  Debilemfacito  manu  > 
Debilem  ped»  ,  coxà  : 
Tuher  adftrue  gihlwum , 
•IsbrUos  ^au  dtnUs.. 


Vit  a.  dum  fiiperefi ,  benè  eft,^ 
Hanc  mihij  vel  dcntà 

Si  fe  de  dm  crnce  ^  [uftine.  ^ 

Ces  vers  de  Mécénas  nous  ont 
été  confervés  psur  Sene^p 
Epift,  xoi. 
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Céjujet  a  été  traité  Sune  autre  façon  par  Efope,  comme 
la  Fable  fuhante  le  fera  voir,  h  compofai  celle-i:t  four 
une  raifon  qui  me  contraignoit  de  rendre  la  chofe  ainfigéné^ 
raie.  Mais  quelqu'un  me  fit  connoitre  que  fetijfe  beaucoup 
mieux  fait  de  future  mon  original,  &  que  je  laijjbis  pajftr 
un  des  plus  beaux  traits  qui  fut  dans  E/gpe,  Cela  m'obligea 
£y  avoir  recours.  Nous  nefaurions  aller  plus  avant  que 
tes  Anciens  :  ils  ne  nous  ont  laijfê  pour  notre  part  que  la 
gloire  de  les  bien  fuivre.  Je  joins  toutefois  ma  Fable  à  celle 
d^Efope,  non  que  la  mienne  le  mérite  >  mais  à  caufe  du  mot 
de  Mécénas  que  j'y  fais  entrer,  &  qui  efi  fi  beau  &  fi  i 
popos ,  que  je  n'm  pas  crû  le  devoir  omettre. 


F  A  B  L  E    X  V  I. 

La  Mort  &  le  Bûcheron. 

Xj  N  pauvre  Bûcheron  tout  couvert  de  Ci)  ramée» 
Sous  le  faix  du  fagot  auffi-bien  que  des  ans  y 
Gémiflant  &  courbé  »  marchoit  à  pas  pefans , 
Et  tâchoit  de  gagner  fit  chaumine  enfumée. 
Enfin ,  n'en  pouvant  plus  d'eflfbrt  &  de  douleur» 
Il  met  bas  fbn  fagot ,  il  fbnge  à  fbn  malheur. 
Quel  plaifir  a-t-il  eu  depuis  qu'il  eft  au  monde  ? 
En  efi-il  un  plus  pauvre  en  la  machine  ronde  ? 
Point  de  pain  quelquefois ,  &  jamais  de  repos» 
Sa  femme  >  fès  ehfans  >  les  fbldats ,  les  impots  » 
Le  créancier  &  il)  la  corvée , 

(i)  Paquet  de  branches  avec    1    doiventà  leur  Seigneur  ^comûid 
leurs  feuilles.  |-  une  redevance» 

(i)  TtvHvX  $ie  les  Payfani 
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Lui  font  d'un  malheureux  la  peinture  achevée» 
Il  appelle  Ifi  Mort ,  elle  vient  fans  tarder  : 
Lui  demande  ce  qu'il  faut  faire* 
C'eft,  dit-il,  afin  de  m'aider 
.A  recharger  ce  bois ,  tu  ne  tarderas  guère  p 

Le  trépas  vient  tout  guérir , 
Mais  ne  bougeons  d'où  nous  ibmmea 
Plutôt  foi^ffrir  que  mourir, 
C'eft  la  devife  des  hommes. 


FABLE    X  V I L 

V homme  entre  deux  âges  &  fes  deux  Maître j^.^ 

xJ  N  homme  de  moyen  âge. 
Et  tirant  fur  le  grifbn. 
Jugea  qu'il  étoit  fâifbn 
De  fbnger  au  mariage. 
Il  avoit  du  comptant , 
Et  partant 
Dequoi  choifir.  Toutes  vouloient  lui  plaire  : 
En  quoi  notre  amoureux  ne  fê  preflbit  pas  tant. 
Bien  adreflèr  n'efl  pas  une  petite  affaire. 
Deux  veuves  fiir  fbn  cœur  eurent  le  plus  de  part  : 
L'une  encor  verte ,  &  l'autre  im  peu  bien  mope^ 
Mais  qui  réparoit  par  fbn  art 
Ce  qu'avoit  détruit  la  nature. 
Ces  deux  veuves  en  badinant» 
En  riaat)  en  lui  ÊûTaAt  féte> 

L'aQoîeat 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


ZIVRE  PREMIEIt  ij 

L'alloient  quelquefois  (i)  teftonnant jk 

C'eft-à-dire ,  ajuftant  Ûl  tête. 
La  vieille  à  tous  momens  de  fà  part  emportoit 

Un  peu  de  poil  noir  qui  reftoit , 
Afin  que  fbn  amant  en  fût  plus  à  fa  guifê* 
La  jeune  faccageoit  les  poils  blancs  à  fbn  tour^ 
Toutes  deux  firent  tant  que  notre  tête  grifè 
Demeura  fans  cheveux ,  &  fè  douta  du  tour. 
Je  vous  rens ,  leur  dit-il ,  mille  grâces ,  les  Belles  i 
Qui  m'avez  fi  bien  tondu  : 
J'ai  plus  gagné  que  perdu  ; 
Car  d'hymen  point  de  nouvelles. 
Celle  que  je  prendrois  voudroit  qu'à  fà  Êiçon 

Je  vécuflë ,  &  non  à  la  mienne. 

Il  n'eft  tête  chauve  qui  tienne  : 
Je  vous  fuis  obligé ,  Belles ,  de  la  leçon. 

(i)  Comme  ce  mot  n'eft  plus 
'd^ufâge  aujourd'hui,  La  Fontai- 
ne «*eft  avifé  fort  à  propos  de 
nous  l'expliquer  lui-même.  Il 
y  a  grande  apparence  qu'il  l'a- 
voit  pris  de  Rabelais ,  qui  dit 
en  parlant  du  foin  que  Ton  pre- 
MÎt  de  l'éducation  de  Gargan- 


tua, que  chaque  mâtin  il  éttk 
habillé ,  pewné ,  tefionni ,  acon-* 
tré  CT*  farfitmé  ,  durant  Itt^t 
temps  on  lui  répetoit  les  leçons  dm 
jour  de  devant,  Gargantua ,  liv- 
I.  ch.  23.  Rabelais  fe  fert  en- 
core ailleurs  du  mot  de  tefio* 
dans  le  m^me  fens. 


FABLE    XVII  L 

Le  Renard  &  la  Gcogne. 

vj  Ompere  le  Renard  fè  mit  un  jour  en  frais  ^' 
Et  retint  à  dîner  commère  la  Cicogne. 
Le  régai  fut  petit ,  8c  fans  beaucoup  d'apprêts* 

C 
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Le  gsdant  >  pour  toute  befbgne , 
Avoit  un  brouet  clair ,  (  il  vivoit  chichement) 
Ce  brouet  fut  par  lui  fervi  fur  une  affiette. 
La  Cicogne  au  long  bec  n'en  put  attraper  miette; 
£t  le  drôle  eut  lapé  le  tout  en  un  moment. 

Pour  fè  venger  de  cette  tromperie , 
A  quelque  temps  de  là ,  la  Cicogne  le  prie. 
Volontiers ,  lui  dit-il ,  car  avec  mes  amis 

Je  ne  fais  point  cérémonie. 
A  rheure  dite,  il  courut  au  logis 

De  la  Cicogne  fbn  hôteflè , 

Loua  très-fort  fa  politefllè  » 

Trouva  le  dîner  cuit  à  point. 
Bon  appétit  fur  tout ,  Renards  n'en  manquent  point  : 
U  fè  réjouiflbit  à  Podeur  de  la  viande 
Mifè  en  menus  morceaux ,  &  qu'il  croyoît  friande. 

On  fèrvit ,  pour  Fembarrafler , 
En  im  vafe  à  long  col ,  &  d'étroite  embouchure. 
Le  bec  de  la  Cicogne  y  pouvoit  bien  paflèr , 
Mais  le  mufèau  du  Sire  étoit  d'autre  mefure, 
n  lui  falut  à  jeun  retourner  au  logis , 
Honteux  conmieian  Renard  qu'une  Poule  auroit  pris, 
-  Serrant  la  queue ,  &  portant  bas  l'oreille. 

Trompeurs ,  c'eft  pour  vous  que  j'écris^ 
Attendez-vous  à  la  pareille. 
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FABLE    XIX.      ' 
V Enfant  &  le  Mattrt  d'Ecole. 

JLI  Ans  ce  récit  je  prétens  faire  voir 
D'un  certain  fbt  la  remontrance  vaine. 

Un  jeune  enfant  dans  Peau  fe  laifla  cheoir  » 
En  badinant  fur  les  bords  de  la  Seine. 
Le  Ciel  permit  qu'un  Saule  iè  trouva , 
Dont  le  branchage ,  après  Dieu ,  le  fàuva. 
S'étant  pris ,  dis-je ,  aux  branches  de  ce  Saule  î 
Par  cet  endroit  paffe  un  Maître  d'école. 
L'enfant  lui  crie ,  au  fècours ,  je  péris. 
Le  Magiiler  &  tournant  à  iès  cris , 
D'un  ton  fort  grave  à  contre-temps  s'avifis 
De  le  tancer.  Ah  le  petit  babouin  ! 
Voyez ,  dit-il ,  où  l'a  mis  la  fbttiie  î 
Et  puis  9  prenez  de  tels  fripons  le  fbin. 
Que  les  parens  font  malheureux ,  qu'il  faille 
Toujours  veiller  à  f^blable  canaille  ! 
Qu'ils  ont  de  maux  \  &  que  je  plains  leur  fbrti 
Ayant  tout  dit ,  il  mit  l'enfant  à  bord. 

Je  blâme  ici  plus  de  gens  qu'on  ne  penfê. 
Tout  babillard,  tout  cenfèur,  tout  (i)  pédant; 


(i)  Ceft-à-dire  ,  toute  per- 
fonne  fujctte  à  étaler  avec  afiêo- 
tation  &  m^l  à  propos  fes  léc- 
hâtes, fafcience,  &  même  fon 
<io^cacc.     Cette  dcfcriptioï^ 


une  fois  admifê  »  bien  des  hom"  ^ 
mes  &  des  femmes  qui  fe  croyent 
à  couvert  du  vice  de  pédanteriejf 
en  font  viiîblement  infêâés« 

Ci] 
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Se  peut  connoltre  au  difcours  que  f  avance: 
Chacun  des  trofe  fait  un  peuple  fort  grand  : 
Le  Créateur  en  a  béni  l'engeance. 
En  toute  aflfeire  ils  ne  font  que  longer 

Au  moyen  d'exercer  leur  langue. 
Hé ,  mon  ami ,  tire-moi  du  danger , 

Tu  feras  après  ta  harangue. 


F  A  B  L  E    X  X. 

Le  Coq  &  la  Perle, 

U  N  jour  un  Coq  déîourn^ 
Une  Perle  qu'il  donna 
Au  beau  premier  Lapidaire, 
Je  la  crois  fine,  dit-il. 
Mais  le  moindre  grain  de  Mil 
Seroit  bien  mieux  mon  affaire. 
Un  ignorant  hérita 
D'un  Manufcrit  qu'il  porta 
Chez  fon  voifm  le  Libraire. 
Je  crois ,  dit-il ,  qu'il  eft  bon. 
Mais  le  moindre  ducaton 
Seroit  bien  mieux  mon  affaire. 

FABLE    XXI. 

Les  Frelons  &  les  Mouches  à  mut. 
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KJueïques  rayons  de  miel  fans  maître  fè  trouvèrent  ^^ 
Des  Ci)  Frêlons  les  réclamèrent. 
Dés  Abeilles  s^oppofâlit , 
Devant  certaine  Guêpe  on  traduifit  la  caufe. 
Il  étoit  mal-aifé  de  décider  la  chofê. 
Les  témoins  dépofbient  qu*autour  de  ces  rayons 
Des  animaux  allés ,  bourdonnans ,  un  peu  long^» 
De  couleur  fort  tannée,  &  tels  que  les  Abeilles 
Avoient  long-temps  paru.   Mais  quoi  ?  Dans  les 
Frêlons 

Ces  enfèigiles  étoieiit  pareilles. 
La  Guêpe  ne  fâchant  que  dire  à  ces  raifbns , 
Fit  enquête  nouvelle  ;  & ,  pour  plus  de  lumière; 

Entendit  une  fôurmilliere. 

Le  point  n'en  put  être  éclaircî. 

De  grâce ,  à  quoi  bon  tout  ceci  ? 

Dit  une  Abeille  fort  prudente  y 
Depuis  tantôt  fîx  mois  que  la  caufè  efl:  pendante  ; 

^ous  voici  comme  aux  premiers  jours» 

Pendant  cela  le  miel  fè  gâte. 
Il  eft  temps  déformais  que  le  Juge  fe  hâte. 

NVt-il  point  aflez  Ci)  léché  POurs? 
Sans  tant  de  contredits  &  d^interlocutoires , 

Et  de  fatras  &  de  grimoires , 

Travaillons ,  les  Frêlons  &  nous  : 
On  verra  qui  fait  faire ,  avec  un  fùc  fî  doux  » 

Des  cellules  fi  bien  bâties. 


(i)  Efpece  de  mouches  qui 
»*mtroduifent  dans  les  ruches 
des  Abeilles  pour  en  piller  le 
miel,  incapables  elles-mêmes 
46  compoiêr  un  fuc  û.  délicat* 


(2)  Expreflîon  proverbiale; 
pour  dire,  fiiccé,  exténué  lea 
Parties  en  prolongeant  les  pro; 
cè«* 

Çn) 
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Le  refus  des  Frelons  fit  voir 
Que  cet  art  paflbit  leur  fàvoir  ; 
Et  la  Guêpe  adjugea  le  miel  à  leurs  parties. 

Plût  à  Dieu  qu'on  réglât  ainfi  tous  les  procès  ! 

Que  des  Turcs  en  cela  l'on  fuivît  la  méthode  \ 

Le  fimple  fëns  commun  nous  tiendroit  lieu  deC3>code. 

Il  ne  faudroît  point  tant  dd  frais. 

Au  lieu  qu'on  nous  mange ,  on  nous  gruge  % 

On  nous  mine  par  des  longueurs. 
On  fait  tant  à  la  fin  que  l'huître  eft  pour  le  Juge , 

Les  écailles  pour  les  plaideurs. 


(3>  Recueil  de  Loix ,  de/H- 
nées  à  réclairciflèment  &  à  la 
déci/lon  desprocès^,  mais  qui, 
parradreflè  des  Proaueurs  & 
des  AvocatSjfcrvcnt  quelquefois 


à  embrouiller  l'cfprît  àes  Jugef» 
Ôc  toujours  à  prolonger  les  pro* 
ces  aux  dépens  des  Parties  -in- 

téreiTées. 


FABLE     X  X  I  L 

Le  Chêne  &  le  Rofeau. 

J-j  E  Chêne  im  jour  dit  au  Rofêau  ; 

Vous  avez  bien  flijet  d'accufèr  k  nature. 

Un  (i)  Roitelet  pour  vous  eft  un  p,efànt  fardeau. 
Le  moindre  vent  qui  d'aventure 
Fait  rider  la  face  de  l'eau , 
Vous  oblige  à  baiflèr  la  tête  ; 


(i)  Fort  petit  oifeau.  Qui 
voudra  favoir  pourquoi  cet  oi- 
feau a  été  appelle  Roitelet  »  c'eft- 
\  dire  y  peut  Roi ,  n'«  qu'à  con- 


sulter Plutarque,  dans  fon  Traité, 
intitulé  )  InfiruBion  pew  ceux  ^i 
manient  affaires  d^Efiat ,  chapi« 
tre  7*  de  la  traduâicn  ^^v^qU 


dby  Google 


LIVRE  PREMIER:  51 

Cependant  que  mon  front ,  au  (2)  Caucafe  pareil , 
Non  content  d^arrêter  les  rayons  du  Soleil, 

Brave  Feffbrt  de  la  tempête. 
Tout  vous  eft  Aquilon ,  tout  me  femble  Zéphir4 
Encor  fi  vous  naîiSîez  à  Fabri  du  feuillage 

Dont  je  couvre  le  voifinage , 

Vous  n'auriez  pas  tant  à  fQulîrir , 

Je  vous  défeiidrois  de  Forage* 

Mais  vous  naifTez  le  plus  fbuvent 
Sur  les  humides  bords  des  (3)  Royaumes  du  vent 
La  Nature  envers  vous  me  iemble  bien  injufte. 
Votre  compaffion,  lui  répondit  TArbufte , 
Part  d'un  bon  naturel ,  mais  quittez  ce  fbuci  : 

Les  vents  me  font  moins  qu'à  vous  redoutables» 
Je  plie ,  &  ne  romps  pas.  Vous  avez  jufqu'ici 

Contre  leurs  cqupâ  épouventabies 

RéGfté  fans  courber  le  , dos  : 
Mais  attendons  la  ^.  Comme  il  difbit  ces  mots  : 
Du  bout  de  POrizon  accourt  avec^iurie 

Le  plus  terrible  ^es  enÊms 
Que  le  Nord  eût  porté  jufque-làdaïis  fes  flancs* 
^L'Arbre  tient  bgn ,  le  Rofeau  plie  : 

Le  vent  redouble  {es  efforts. 

Et  Eût  fi  bien  qu'il  déracine 
(4)  Celui  de  qui  la  tête  au  Ciel  étoit  voifine , 


il)  Haute  montagne  en  Aiîe. 

U)  Comme  les  Joncs  croif- 
fcntfur  les  bords  des  rivières  & 
des  étangs ,  ils  font  fans  ceflè 
«gités  par  les  vents  qui  régnent 
<uiu  ces  endroitt-U. 


(4)  Imité  de  Virgile,  qui  dit 
en  parlant  du  Chêne  : 

• . . .  •  Q^«   quantum  vsrtic^ 

ad  auras 
^thereas ,  tantum  radice   in 

tort  ara  tendit» 

Georg.  L.  II.  V.  291»  %$%i 
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(5)  Et  dont  les  pieds  touchoient  à  Tempire   des 
Morts. 

(5)  £xpre/ïîon  poiëti^ue,  pour  dire  r^t  dettt^ier  racine f  pénétr»infi 
f§r$  nvéttit  dans  la  terre^ 


Fin  du^rmi^r  Livn. 
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FABLE    PREMIERE. 

Contre  ceux  qui  ont  le  goût  difficile: 

V/  Uand  j'aurois  eii  naiflànt  reçu  de  Calliope 
Les  doua  qu^à  fes  Amans  cette  Mufe  a  promis  * 
Je  les  coniacrerois  aux  Menfbnges  d'Efbpe  : 
Le  Menfbnge  &  les  Vers  de  tout  temps  font  amk. 
Mais  je  ne  me  crois  pas  fi  chéri  du  Parnaflè 
Que  de  lavoir  orner  toutes  fes  fixions  : 
On  peut  donner  du  luftre  à  leurs  inventions  : 
On  le  peut ,  je  Pefliûe  :,  un  plus  {avant  le  faflè.        y 
,  Cependant  jufqu'ici,  d^un  langage  nouveau. 
J'ai  fait  parler  le  Loup  &  répondre  FAgneau  : 
J'ai  pafTé  plus  avant ,  les  Arbres  &  les  Plantes 
Sont  devenus  chez  moi  créatures  parlantes  : 
fttii  ne  prendroit  ceci  pour  un  enchantement  ? 
Vraiment ,  me  diront  nos  critiques ,   • 
Vous  parlez  magnifiquement 
De  cinq  ou  fix  contes  d'enfant, 
Cenfèurs ,  en  voulez-vous  qui  fbient  plus  autentiques 
Et  d'un  ftyle  plus  haut  ?  En  voici.  Les  Troyens , 
Après  dix  ans  de  guerre  autour  de  leurs  murailles^; 
Avoient  laffé'les  Grecs, qui,  par  mille  moyens |> 

Par  mille  aflàuts ,  par  cent  batailles , 
N'avoientpû  mettre  à  bout  cette  fiére  Cité  : 
Quand  ua  Cheyal  de  bois  par  Minerve  iaveuté^ 
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D^un  rare  &  nouvel  artifice , 
Dans  fes  énormes  flancs  reçut  le  fàge  (  i  )  Ulyflê  f 
Le  vailknt  (i)  Dioméde ,  (i)  Ajax  l'impétueux. 

Que  ce  Coloflè  monftrueux 
Avec  leurs  efcadrons  devoit  porter  dans  Troye, 
Livrant  à  leur  fureur  fès  Dieux  mêmes  en  proie  : 
Stratagème  inoiii ,  qui  des  Fabricateurs 

Paya  la  confiance  &  la  peine* 
C*eft  aflèz ,  me  dira  quelqu'un  de  nos  Auteurs , 
La  période  eft  longue  >  il  faut  reprendre  haleine* 

Et  puis  9  votre  Cheval  de  bois  » 

Vos  Héros  avec  leurs  Phalanges, 

Ce  font  des  contes  plus  étranges , 
Qu'un  Renard  qui  cajole  un  Corbeau  fur  fâ  voiï. 
De  plus ,  il  vous  fiéd  mal  d'écrire  en  fi  haut  ftyle. 
Et  bien ,  baifibns  d'un  ton.  La  jaloufè  Amarille 
Songeoit  à  {on  Alcippe ,  &  croyoit  de  fès  foins 
N'avoir  que  fès  Moutons  &  fbn  Chien  pour  témoins» 
Tircis  qui  l'appèrçut  fe  gliflè  entre  des  faules , 
Il  entend  la  Bergère  adreflànt  ces  paroles 

Au  doux  Zéphir,  &  le  priant 

De  les  porter  à  fbn  amant. 

Je  vous  arrête  à  cette  rime , 

Dira  mon  Cenfèur  à  l'inflant  : 

Je  ne  la  tiens  pas  légitime , 

Ni  d'une  aflèz  grande  vertu. 
Remettez ,  pour  le  mieux ,  ces  deux  vers  à  la  fonte. 

Maudit  Cenfèur ,  te  tairas-tu  ? 

Ne  fàurois-je  achever  mon  conte  ? 

C'eft  un  deflèin  très-dangereux 
(  X J  Princes ,  Héros  Grecs.  ^  ' 
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Que  d^entreprendre  de  te  plaire. 

Les  délicats  font  malheureux  : 
Rien  ne  fàuroit  les  fàtisÊdre. 


F  A  B  L  E    I  L 

Confcîl  tenu  par  tes  Rats. 

U  N  Chat  nonuné  Rodilardus» 
Faifbit  de  Rats  telle  déconfiture , 

Que  l'on  n'en  voyoit  prefque  i^lus^ 
Tant  il  en  avoit  mis  dedans  la  fépulture. 
Le  peu  qu'il  en  reftoit  n'ôfànt  quitter  fbn  trou , 
Ne  trouvoit  à  manger  que  le  quart  de  fbn  fou; 
Et  Rodilard  paflfoit ,  chez  la  gent  miférable , 

Non  pour  un  CRat ,  mais  pour  un  diable» 

Or  un  jour  qu'au  haut  &  au  loin 

Le  gaknt  alla  chercher  fenune  , 
Pendant  tout  le  fàbbat  qu'il  fit  avec  Ûl  Dame  r 
Le  demeurant  des  Rats  tint  Chapitre  en  un  coin 

Sur  la  néceffité  préfènte. 
Dès  l'abord ,  leur  Doyen ,  perfbnne  très-prudente  ^ 
Opina  qu'il  falloit ,  &  plutôt  que  plus  tard , 
Attacher  un  grelot  au  cou  de  Rodilard , 

Qu'ainfi,  quand  il  iroit  en  guerre. 
De  fa  marche  avertis  ils  s'enfiiiroient  fous  terre  : 

Qu'il  n'y  fàvoit  que  ce  moyen. 
Chacun  fut  de  l'avis  de  Monfîeur  le  Doyen. 
Chofè  fie  leur  parut  a  tous^  plus  falutaire. 
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La  difficulté  fut  d^attacher  le  grelot. 

L'un  dît  :  Je  n'y  vas  point,  je  ne  fuis  pas  fi  fôt  : 

L'autre  :  Je  ne  faurois.  Si  bien  que  fans  rien  faire 
On  fè  quitta.  J'ai  maints  Chapitres  vus , 
Qui  pour  néant  fe  font  ainfi  tenus  : 

Chapitres ,  non  de  Rats ,  mais  Chapitres  de  Moines  j) 
(i)  Voire  Chapitres  de  Chanoines,  ~ 

Ne  faut-il  q^e  délibérer? 

La  Cour  en  Confèillers  foifbnne. 

Efl-il  befoîn  d'exécuter  ? 

L'on  ne  rencontre  plus  perfbnne. 


(i)  Vêire ,  eft  un  vieux  mot , 
mais  ù  bien  placé  dans  cet  en- 
droit ,  que  les  Dames  qui  lifent 
cette  Fable  ne  s'apperçoivent 
|>as  de  fon  ancienneté.  D'où  je 
luis  tenté  de  conclure  qu'on 
f  ourroit  employer  avec  fuccès 
pien  des  mots  furannés  qu'on  a 
hîffé  perdre  iàns  en  mettre  d'au- 


tres à  la  place ,  &  ^î  tmfleyëi 
à  propos  ,  plair oient  comme 
dans  La  Fontaine  5  ce  qu'on  ne: 
peut  pas  dire  de  cette  foule  de 
mots  nouveaux  qu'on  fUb(litu<s 
tous  les  jours  à  d'autres  très- 
ufîtés  >  qui  par  là  font  en  danger 
de  fe  perdre. 


FABLEIII- 

Le  Lou2  j^laidant  contre  le  Renard  jardevani 
le  Singe. 

\J  N  Loup  difbit  que  l'on  l'avoit  volé.  • 
Un  Renard ,  fbn  voifin ,  d'aflèz  mauvaifè  vie> 
Pour  ce  prétendu  vol  par  lui  fut  appelle. 
Devant  le  Singe  il  fut  plaidé , 
^on  point  par  Avocats ,  mais  par  chaque  Partie; 


dby  Google 


LIVRE  DEVXI^'Më:        3; 

Thémis  n'avoit  point  travaillé 
De  mémoire  de  Singe  à  Fait  plus  embrouillé. 
Le  Magiftrat  fuoit  en  fbn  lit  de  Juftice. 

Après  qu'on  eut  bien  contellé , 

Répliqué,  crié ,  tempêté , 

Le  Juge  inftruit  de  leur  malice , 
Leur  dit  :  Je  vous  connois  de  long-temps ,  mes  amîsj 

Et  tous  deux  vous  pairez  l'amende  : 
Cartoi,Loup,  tu  te  plains,  quoiqu'on  ne  t'ait  rienprisj 
Et  toi.  Renard ,  as  pris  ce  que  l'on  te  demande. 
Le  Juge  prétendoit,  qu'à  tort  &  à  travers , 
On  ne  £iuroitnumquer,  condamnant  un  pervers. 

Quelques  perfonnes  de  bonfens  ont  cru  que  rimpùJJîbiHti 
&  la  contraàiàton  qui  eft  dans  le  Jugement  de  ce  Singe, 
étoit  une  chofe  à  cenfurer,  mais  je  ne  m*  en  fuis  fervi 
qu^ après  Phèdre.  Cejl  en  cela  que  confifie  le  bon  mot ,  félon 
nion  avis. 


D 


FABLE     IV. 

Les  deux  "Taureaux  &  une  Grenouille: 

Eux  Taureaux  combattoient  à  quîpofféderoit 
Une  Génifle  avec  l'Empire. 
Une  Grenouille  en  foupiroit. 
Qu'avez-vous  ?  fe  mit  à  lui  dire 
Quelqu'un  du  peuple  croaflànt. 
Et  ne  voyez-vous  pas ,  dit-elle, 
^Ç^ue  la  fin  de  ceue  ^uerell^ 
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Sera  Pexii  de  Pun ,  que  Fautre  le  chaflànt 
JLe  fera  renoncer  aux  campagnes  fleuries  ? 
il  ne  régnera  plus  fur  Fherbe  des  prairies , 
Viendra  dans  nos  marais  régner  fîir  les  rofèauxj 
Et  nous  foulant  aux  pieds  jufques  au  fond  des  eaur  ^ 
Tantôt  Tune ,  &  puis  Tautre ,  il  faudra  qu'on  patiflè 
Du  combat  qu'a  caufé  Madame  la  Géniflè. 

Cette  crainte  étoit  de  bon  fèns. 

L'un  des  Taureaux  en  leur  demeure 

S'alla  cacher  à  leurs  dépens  , 

D  en  écrafbit  vingt  par  heure, 

(i)  Hélas  !  On  voit  que  de  tout  temps 
Les  petits  ont  patt  des  fbtdfès  des  Grands. 


(i)  Ce  ^ui  revient  à  ce  que 
dit  Horace  à  Toccaiion  de  la 
2;uerre  de  Troye. 


Quid^id  délirant  Reget ,  fUc* 
tuntur  ^chivi. 


FABLE     V. 

La  Chauvefouris  &  les  deux  Belettes. 

U  Ne  Chauvefouris  donna  tête  baiffëe , 
Dans  un  nid  de  Belette  :  &  fîrtôt  qu'elle  y  fut , 
L'autre  envers  les  Souris  de  long-temps  courroucée 

Pour  la  dévorer  accoimit. 
Quoi  ?  vous  ofèz ,  dit-elle ,  à  mes  yeux  vous  produire^ 
Après  que  votre  race  a  tâché  de  me  nuire  ? 
N'étes-vous  pas  Souris  ?Tarlez  fans  fiftion. 
Oui ,  vous  l'êtes ,  ou  bien  je  ne  fuis  pas  Belettet. 

Pardonnez-moi ,  dit  la  pauvrette. 
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Ce  n'eft  pas  ma  profefllon. 
Moi  Souris  !  Des  médians  vous  ont  dit  ces  nouvelles; 

Grâce  à  l'Auteur  de  PUnivers , 

Je  fuis  Oilèau  ;  voyez  mes  ailes  : 

Vive  la  gent  qui  fend  les  airs. 

Sa  raifbn  plut ,  Se  (êmbla  bonne. 

Elle  &k  Â  bien  >  qu'on  lui  donne 

Liberté  de  fe  retirer. 

Deux  jours  après,  notre  étourdie 

Aveuglément  fè  va  fourrer 
Cbe?  une  autre  Belette  aux  Oifeaux  ennemie, 
La  voilà  derechef  en  danger  de  fà  vie. 
La  Dame  du  logis ,  avec  ^n  long  mufèau , 
S'en  alloît  la  croquer  en  qualité  d'Oifèau, 
Quand  elle  protella  qu'on  lui  faifbit  outrage. 
Moi  9  pour  telle  paflèr  l  Vous  n'y  regardez  pas. 

Qui  fait  l'Oifeau  ?  c'eOi  le  plumage. 

Je  fuis  Souris  :  vivent  les  Rats , 

Jupiter  confonde  les  Chats. 

Par  cette  adroite  repartie 

Elle  fauva  deux  fois  fa  vie. 

Plufieurs  fè  font  trouvés  qui  (i)  d'écharpe  changeans 
Aux  dangers ,  ainfi  qu'elle ,  ont  fbuvent  fait  la  figue» 
Le  Sage  dit,  félon  les  gens. 
Vive  le  Roi,  vive  la  Ligue. 


,  (i)  Paroiflàns  tantôt  d'un  par* 
^  &  tantôt  d'un  autre.  Ceft  une 
choie  ordinaire  ^ue  Us  p;irtis  fc 


diilinguent  les  uns  des  autrel 
par  des  échgrpes  de  diâërentei 
couleur;. 
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FABLE     VI. 

.  VOifeau  blejfé  e^une  flèche. 

jVl  Ortellement  atteint  d^une  (i  )  flèche  empennéeii 
Un  Oifeau  déploroit  fa  trille  dellinée  ; 
Et  difoit  en  fouffrant  un  furcroît  de  douleur  , 
Faut-il  contribuer  à  fbn  propre  malheur  ? 

Cruels  humains,  vous  tirez  de  nos  aîles 
De^iuoi  faire  voler  ces  machines  mortelles  : 
Mais  ne  vous  moquez  point ,  engeance  fans  pitié  : 
Souvent  il  vous  arrive  im  fort  comme  le  nôtre. 
De  enfans  de  (2)  Japet  toujours  ime  moitié 
Fournira  des  armes  à  l'autre. 


(i)  Nl«nîe  de  plumes,  qui 
Contribuent  à  la  diredion  &  à  U 
rapidité  de  fon  vol. 

(2)  Si,  félon  la  Fable,  les 
liommes  font  enfans  de  Japet ,  on 


ne  voit  pas  trop  bien  comttiettt 
elle  a  pu  attribuer  la  formation 
de  l'homme  à  Promethée  fils  de 
Japet.  Mais  il  feroit  ridicule  de 
s'arrêter  ici  à  démêler  cette  fiiféc, 


FABLE     VIL 
La  Lice  &  fa  Compagne. 

Xj  Ne  ia)  Lice  étant  fur  fbn  terme,' 
Et  ne  fichant  où  mettre  un  fardeau  (i  pefànt^ 
Fait  fi  bien  qu'à  la  fin  fà  Compagne  copient 
De  lui  prêter  fà  hute ,  où  la  Lice  s'enferme. 
Au  bout  de  quelque  temps  fà  compagne  revient 

i^)  Une  groilè  Chiçnnei 
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La  Lice  lui  demande  encore  une  quinzaine. 
Ses  petits  ne  marchoient  y  difbit-elle ,  qu'à  peine» 

^       "  Pour  faire  court,  elle  l'obtient. 
Ce  fécond  terme  échu ,  l'autre  lui  redemande 

Sa  maiibn ,  fà  chambre  »  fbn  lit. 
La  Lice  cette  fois  montre  les  dents ,  &  dit  ; 
Je  fuis  prête  à  fbrtir  avec  toute  ma  bande» 

Si  vous  pouvez  nous  mettre  hors. 

Ses  enfans  étoient  déjà  forts. 

Ce  qu'on  donne  aux  méchans,toujours  on  le  regrette* 
Pour  tirer  d'eux  ce  qu'on  leur  prête , 
Il  faut  que  l'on  en  vienne  aux  coups  ;• 
Il  faut  plaider ,  il  faut  combattre. 
Laiflèz-leur  prendre  un  pied  chez  vous  > 
Ils  en  auront  bientôt  pris  quatre. 


FABLEVIIL 

.V^i^le  &  VEfcarhou 

JL  'Aigle  donnoit  la  chaflè  à  Maître  Jean  Lâpîn , 
Qui  droit  à  fon  terrier  s'enfuyoit  au  plus  vite. 
Le  trou  de  l'Efcarbet  fê  rencontre  en  chemiur 

Je  laiflê  à  penfèr  fi  ce  gîte 
Etoit  fur  :  mais  où  mieux  ?  Jean  Lapin  s'y  blotît 
L'Aigle  fondant  fur  lui ,  nonoJ>ftant  cet  afyle  , 

Ça)  L'Efcarbot intercède,  &  dit  : 
Princeflè  des  Oifeaux ,  il  vous  eft  fgrt  facile 

.W  JBfpcce  d'infcae. 
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D^eulever,  malgré  moi,  ce  pauvre  malheureux, 
M^  ne  me  faites  pas  cet  affront ,  je  vous  prie  ; 
Et ,  puifque  Jean  Lapin  vous  demande  la  vie , 
Donnez-la-lui ,  de  grâce ,  ou  Fôtez  à  tous  deux  : 

Oeft  mon  voifin ,  c*eft  mon  compère. 
L'Oifèau  de  Jupiter,  fans  répondre  un  feul  mot. 

Choque  de  Taîle  TÉfcarbot , 

L'étourdit ,  Foblige  à  fe  taire , 
Enlevé  Jean  Lapin.  L'Elcarbot  indigné 
Vole  au  nid  de  POifcau ,  fracaflè  en  Ibn  ahfence 
Ses  œufs ,  fes  tendres  œufs ,  fà  plus  douce  e^erance  : 

Pas  un  feul  ne  fut  épargné. 
L'Aigle  étant  de  retour,  &  voyant  ce  ménage , 
RempUt  le  Ciet  de  cris  ;  & ,  pour  comble  de  rage  ^ 
Ne  fait  fur  qui  venger  le  torç  qu'elle  a  fbufFert. 
Elle  gémit  en  vain,  fâ  plainte  au  vent  fè  perd. 
Il  fallut  pour  cet  an  vivre  en  mère  affligée. 
L'an  fiiivant,  elle  mit  fbn  nid  en  lieu  plus  haut. 
L'Efcarbot  prend  fbn  temps,fàit  faire  aux  œufs  le  faut» 
La  mort  de  Jean  Lapin  derechef  eft  vengée» 
Ce  fécond  deuil  fut  tel  que  l'écho  de  ces  bois 

N'en  dormit  de  plus  de  fîx  mois. 

L'Oifeau  qui  porte  (b)  Ganiméde , 
Du  Monarque  des  Dieux  .enfin  implore  l'aide , 
Dépofê  en  fon  giron  fès  œufs ,  &  croit  qu'e^i  paix 
Ils  feront  dans  ce  lieu ,  que  pour  {t^  intérêts 
Jupiter  fè  verra  contraint  de  les  défendre  : 

Hardi  qui  les  iroit  là  prendre. 

AuflS  ne  les  y  prit-on  pas. 

Leur  ennemi  changea  de  note  » 
ih)  Bel  enf4iit,  aimé  de  Jupiter ,  qui  TenleT»  fur  fon  A%^ 
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Sur  la  robe  du  Dieu  fit  tomber  une  crotte  : 
Le  Dieu  la  fecouant  jetta  les  œufs  à  bas. 

Quand  r Aigle  fut  ^inadvertance. 

Elle  menaça  Jupiter 
D'abandonner  fa  Cour ,  d'aller  vivre  au  dé/êrt  : 

De  quitter  toute  dépendance. 

Avec  mainte  autre  extravagance. 

Le  pauvre  Jupiter  fe  tut. 
Devant  fbn  Tribunal  PEfcarbot  comparut. 

Fit  fa  plainte ,  &  conta  TaiEdre. 
On  fit  entendre  à  F  Aigle  enfin  qu'elle  avoit  t<wt. 
Mais  les  deux  ennemis  ne  voulant  point  d'accord  , 
Le  Monarque  des  Dieux  s'avifà ,  pour  bien  faire , 
De  tranfjporter  le  tdinps  où  l'Aigle  Êiit  l'amour , 
£n  une  autre  fàifbn  y  quand  la  race  Efcarbote 
Efl  en  quartier  d'hiver,  &  comme  la  Marmote , 

Se  cache  &  ne  voit  point  le  jour. 


FABLE     IX. 

Le  Lion  &  le  Moucheron. 

V. A-t-en ,  chétif  infèfte ,  excrément  de  la  terre. 

C'eft  en  ces  mots  que  le  Lion 

Parloit  un  jour  au  Moucheron. 

L'autre  lui  déclara  la  guerre. 
Penfès-tu ,  lui  dit-il ,  que  ton  titre  de  Roi 

Me  faflè  peur ,  ni  me  fbucie  ? 

Un  Bœuf  eft  plus  puiflànt  que  toi. 

Je  le  mène  à  ma  fantaifie. 

A  peine  il  acbevoît  ces  mots , 

Dij 
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Que  lui-même  û  fbnna  la  charge  ; 

Fut  le  Trompette  &  le  Héros. 

Dans  Fabord  fl  fè  met  au  large , 

Puis  ^  prend  fbn  temps ,  fond  fur  le  cou 

Du  Lion  qu'il  rend  prefque  fou. 
Le  quadrupède  écume ,  &  fon  œil  étincelle  : 
U  rugit  :  on  fe  cache ,  on  tremble  à  Fenviroi^  ; 

Et  cette  alarme  univerfelie 

Eft  Fouvrage  d'un  Moucheron. 
Un  avorton  de  Mouche  en  cent  lieux  le  harcelle  , 
.Tantôt  pique  Téchine ,  &  tantôt  le  mufèau  > 

Tantôt  entre  au  fond  du  nazeau. 
La  rage  alors  fè  trouve  à  fbn  faîte  montée. 
L'invifible  ennemi  triomphe ,  &  rit  de  voir 
Qu'il  n'eft  griffe  ni  dent  en  la  bête  irritée , 
Qui  de  la  mettre  en  fàng  ne  fsdiè  fbn  devoir.. 
Le  malheureux  Lion  fe  déchire  lui-même  > 
Fait  réfbnner  fà  queue  à  l'entour  de  fes  flancs  ^ 
Bat  l'air  qui  n'en  peut  mais  ;  &  {à  fureur  extrême 
Le  fatigue  ,  l'abat  :  le  voilà  fur  les  dents. 
L'Infèâe,  du  combat  fe  retire  avec  gloire  : 
Comme  il  fenna  la  charge ,  il  fenne  la  viftoire  , 
jVa  par  tout  l'annoncer,  &  rencontre  en  chemin 

L'embufeade  d'xme  Araignée  ; 

U  y  rencontre  auf&  &  fin. 

Quelle  chofe  par-là  nous  peut  être  enfe^née  ? 
J'en  vois  deux ,  dontFune  efl  qu'entre  nos  ennemis 
Les  plus  à  craindre  fent  feuvent  les  plus  petits  ; 
f  autre,  qu'aux  grands  périls  tel  a  pu  fe  feufbraire  » 
Qui  périt  pour  U  moindre  âiËùre. 
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FABLE     X. 

VAne  chargé  Xéi^ongas^  &  VAne  chargé  defeL 

U  N  Anier,  fon  fceptre  à  lamain, 
Menoit  en  Empereur  Romain 
Deux  (i)  Courfiers  à  longues  oreilles. 

Uun  d'épongés  chargé  marchoit  conmie  im  courîerr 
Et  l'autre  fe  faifânt  prier, 
(2)  Portoit,  comme  on  dit,  les  bopteiUes» 

Sa  charge  étoit  de  fel.  Nos  gaillards  pèlerins 
Par  mont ,  par  vaux  8c  par  chemins' 

Au  gué  d^une  rivière  à  la  fin  arrivèrent , 
Et  fort  empêchés  fe  trouvèrent. 

L!Anier ,  qui  tous  les  jours  traverfbit  ce  gué-là  ^ 
Sur  VAne  à  Féponge  monta , 
Chaflànt  devant  lui  l'autre  bête. 
Qui  voulant  en  faire  à  fà  tête , 
Dans  un  trou  fe  précipita ,"" 
Revint  fur  l'eau ,  puis  échappa  : 
Car  au  bout  de  quelques  nagées. 
Tout  fbn  fèl  fe  fondit  fi  bien , 
Que  le  Baudet  ne  fèn*  riea 
Sur  fes  épaules  foxilagées. 

Camarade  Epongîer  prit  exemple  fiir  fui, 

Conune  un  Mouton  qui  va  defiùs  la  foi  d'autrui 


(i)  On  donne  le  nom  de 
Cowrfier  à  dé  beaux  &.  bons  che- 
Taux  :  ici  ce  font  deux  Anes , 
dont  les  oreilles  font,  à  pro- 
IpoidoD  i  beaucoup  ^hx%  lo^jg^s 


que  celles  des  chevaux. 

(2)  Marchoit  lentement:  > 
comme  s'il  eût  porté  k*  boi»ç^ 
teillçi. 


/ 
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Voilà  mon  Ane  à  Peau ,  jufqu'au  col  il  fè  plonge  , 
Lui,  le  conduclexir  &  Féponge. 

Tous  trois  burent  d^autant  :  PAnier  &  le  Grifba 
(3)  Firent  à  Péponge  raifbn. 
Celle-ci  devint  fi  pefànte , 
Et  de  tant  d'eau  s'emplit  d'abord. 

Que  l'Ane  fUccombant  ne  put  gagner  le  bord. 
L'Anier  l'embraflbit  dans  l'attente 
D'une  prompte  &  certaine  mort. 

Quelqu'im  vint  au  fecours  :  qui  ce  fut ,  il  n'importe» 

C'eft  allez  qu'on  ait  vu  par-là  qu'il  ne  faut  point 
Agir  chacun  de  même  forte. 
J'en  voulois  venir  à  ce  point. 

(3)  Se  remplirent  d'eau  comme  Téponge. 


FABLE     XI. 

Le  Lion  &  le  Rat. 

X  L  faut>  autant  qu'on  peut>  obliger  tout  le  monde.. 
On  a  fbuvent  befbin  d'un  plus  petit  que  foi. 
De  cette  vérité  deux  Fables  feront  foi , 

Tant  la  chofe  en  preuves  abonde» 

Entre  les  pattes  d'un  Lion, 
Un  Rat  fbrtit  de  terre  allez  à  l'étourdier  • 
Le  Roi  des  animaux ,  en  cette  occafton. 
Montra  ce  qu'il  étoit ,  &  lui  donna  la  vie» 

Ce  bienfait  ne  fut  pas  perdu. 

Quelqu'un  auroit-il  jamais  cru^ 
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Qu'un  Lion  d'un  Rat  eût  affaire  ? 
Cependant  il  avint  qu'au fbrtir  des  forêts. 

Ce  Lion  fut  pris  dans  des  rets. 
Dont  fès  rugiflèmens  ne  le  purent  défaire. 
Sire  Rat  accourut,  &  fit  tant  par  {es  dents , 
Qu'une  maille  rongée  emporta  tout  l'ourrager 

Patience  &  longueur  de  temps 
Font  plus  que  force  ni  que  rage» 


FABLE      XI  L 

La  Colombe  &  la  Fourmi. 

JLi  'Autre  exemple  eft  tiré  d'animaux  plus  petîts^r 
Le  long  d'un  clair  ruîflèau  buvoit  une  Colombe  : 
Quand  fïir  l'eau  fe  penchant  une  Fourmis  y  tombe- 
Et  dans  cet  Océan  (1)  l'on  eût  vu  la  Fourmis 
S'efforcer,  mais  en  vain,  de  regagner  la  rive. 
La  Colombe  auffi-tôt  ufa  de  charité. 
Un  brin  d'herbe  dans  l'eau  par  elle  étant  jette , 
Ce  fut  (2)  un  Promontoire ,  où  la  Fourmis  arrive. 

Elle  fe  fauve  ;  &  là-deflîis 
Pafle  un  certain  (3)  Croquant  qui  marchoit  les  pié& 
nus  : 

(i)  La  grande  mer ,  par  rap-       tonge  ,  qui  ,  faiis  prétexte  cfe- 
|K)rt  à  la  Fourmi.  ;   liberté ,  ne  vouloient  plus  payer 


(2)  Pointe  de  terre  o»  de 
roche  qui  avance  dans  la  mer. 

(3)  Un  Payfan.  En  1637, 
tons  Louis  XIII.  il  le  fit  un  fou- 
levement  de  quelques  Commu- 
nes dans  k  Perigord  Sç  la  X<ûa* 


de  fubildes ,  &  iè  nommoienr 
Cro^Hans,  De  là  ce.  nom  a  été 
employé  pour  dé%ner  en  génf* 
rai  un  pauvre  Pay^»  ufl  ViUac 
geois. 
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Ce  Croquant,  par  hazard,  avoit  une  arbalète. 

Dès  qu*il  voit  FOifeau  de  Vénus , 
Il  le  croit  en  {on  pot,  &  déjà  lui  fait  fête. 
Tandis  qu'à  le  tuer  mon  Villageois  s'apprête  , 

La  Fourmis  le  pique  au  talon, 

Le  C4)  Vilain  retourne  la  tête. 
La  Colombe  l'entend ,  part ,  8c  tire  de  long^ 
Le  fbupé  du  Croquant  avec  elle  s'envole  : 

Point  de  Pigeon  pour  une  obole. 


(4)  Mot  ancien)  qui  /îgnifîc 
«nPayfan.  De  Villa,  Maifon 
de  campagne,  a  été  formé  Vil- 


Unuf ,  qui  n'eft  que  de  la  baflc 
latinité. 


FABLE     XI  IL 

V^ftrologue  quife  laiffe  tomber  dans  unfuhs. 

Un  Aftrologue  un  jour  fè  laifla  choir 
Au  fond  d'un  puits.  On  lui  dit  :  Pauvre  bête 
Tandis  qu'à  peine  à  tes  pieds  tu  peux  voir  , 
Penfes-tu  lire  au-deflùs  de  ta  tête  ? 

Cette  aventure  en  foi,  fans  aller  plus  avant. 
Peut  fèrvir  de  leçon  à  la  plupart  des  hommes» 
Parmi  ce  que  de  gens  fur  la  terre  nous  fbnmies , 
Il  en  efl  peu  qui  fort  fbuvent 
Ne  fè  plaifènt  d'entendre  dire , 
Qu'au  livre  du  DefUn  les  mortels  peuvent  Ure^ 
Mais  ce  livre  qu'Honrere  &  les  fîens  ont  chanté  # 
<iu'eft-ce  ^ue  le  bassard  parmi  l'Antiyûté  ^ 


Et 
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Et  parmi  nous  la  Providence  ? 
Ot  du  hazard  il  n^eft  point  de  fcience  : 

S'il  en  étoit,  on  auroit  tort 
De  Pappeller  hazard ,  ni  fortune ,  ni  fort , 

Toutes  chofes  très-incertaines. 

Quant  aux  volontés  fbuveraines 
De  celui  qui  fait  tout ,  &  rien  qu'avec  defleîn , 
Qui  les  £dt  que  lui  fèul  i  Comment  lire  en  fôn 

fein? 
Auroit-il  imprimé  fur  le  front  des  Etoiles 
Ce  que  la  nuit  des  temps  enferme  dans  fes  voiles  ? 
A  quelle  utilité  ?  Pour  exercer  l'efprit 
De  ceux  qui  de  la  Sphère  Se  du  Globe  ont  écrit  ? 
Pour  nous  faire  éviter  des  maux  inévitables  ? 
Nous  rendre  dans  les  biens  de  plaifirs  incapables  5 
Et  caufànt  du  dégoût  pour  ces  biens  (i)  prévenus. 
Les  convertir  en  maux  devant  qu'ils  fbient  venus  î 
C'cft  erreur ,  ou  plutôt  c'eft  crime  de  le  croire. 
Le  Firmament  fê  meut ,  les  Aflres  font  leur  cours , 

Le  Soleil  nous  luit  tous  les  jours  : 
Tous  les  jours  {à  clarté  fiiccede  à  l'ombre  noire , 
Sans  que  nous  en  puifGons  autre  chofe  inférer 
Que  la  nécefGté  de  luire  &  d'éclairer , 
D'amener  les  faifons ,  de  meurir  les  fèmences  » 
De  verfer  fur  les  corps  certaines  influences. 
Du  refte,  en  quoi  répond  au  fort  toujours  divers. 
Ce  train  toujours  égal  dont  marche  l'Univers  l 

Charlatans ,  faifèurs  d'horofcope , 
Quittez  les  Cours  des  Princes  de  l'Europe. 

(x)  Anticipés  par  notre' imagbacioi. 

E 
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Emmenez  avec  vous  les(2){buffleurs  tout  d'un  temps; 
Vous  ne  méritez  pas  plus  de  foi  que  ces  gens. 
Je  m'emporte  un  peu  trop  :  revenons  à  Phiftoire 
De  ce  Spéculateur  qui  fut  contraint  de  boire. 
Outre  la  vanité  de  ion  art  menfbnger, 
C'eft  Timage  de  ceux  qui  bâillent  aux  chimères. 
Cependant  qu'ils  font  en  danger , 
Soit  pour  eux ,  foit  pour  leurs  afiàires. 


(2)  Les  Chimiftes,  qui  s'a- 
muf^nt  à  chercher  la  pierre  Phi- 
lofo^^Ie  ,   c'eft  -  à  -  dire  ,    le 


moyen  de  convertir  des  métaux 
communs  en  or. 


FABLE     XIV. 

Le  Ltévn  &  Us  Grenouilles. 

\J  N  Lièvre  en  fon  gîte  fongeoit, 
(  Car  que  faire  en  un  gîte  à  moins  que  l'on  ne  fonge  ?  ) 
Dans  un  profond  ennui  ce  Lièvre  fe  plongeoit  : 
Cet  apimal  eil  trifte  >  &  la  crainte  le  ronge. 
Les  gens  de  naturel  peureux. 
Sont  >  difoit-il ,  bien  malheureux. 
Ils  nç  iimroîent  manger  morceau  qui  leur  profite. 
Jamais  un  plaifir  piur  :  toujours  aflàuts  divers. 
VoiU  comme  je  vis  :  cette  crainte  maudite 
M'emj^dbe  de  dormir  finon  les  yeux  ouverts^ 
Corrigez-vous ,  dira  quelque  fage  cervelle. 
Et  la  peur  fe  comge-t-elle  ? 
Je  croi  même  qu'en  bonne  foi 
Les  honmies  ont  peur  comme  moî« 
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Ainfi  raifonaoit  notre  Lièvre  ; 

Et  cependant  faiibil  le  gueu 

U  étoit  douteux  ^  inquiet  : 
Un  (buffle >  une  on4>re,  un  rien,  tout  lui  doilfloit la 
fièvre. 

Le  mélancolique  animal  9. 

En  rêvant  à  cette  matière , 
Entend  un  léger  bruit  :  ce  lui  â^t  un  (ignat 

Pour  s'enfoir  devers  ià  tanière,  ' 
H  s'en  alla  paflèr  fur  le  bord  d'un  étang. 
Grehouilles  auffi-tôt  de  fauter  dans  les  ondej^  : 
Grenouilles  de  rentrer  dans  leurs  grottes  profondes. 

Oh ,  dit-il ,  j'en  fais  faire  autant 

Qu'on  m'en  fait  faire  JJV^a  prèftnce 
Effraie  aufli  les  gens  l  Je  mets  l'alarme  au  camj)  j  ; 

Et  d'où  me  vient  cette  vaillance  ? 
Comment,  des  animaux  qui  tremblent  devant  moiî 

Je  fuis  donc  un  foudre  de  guerre. 
Il  n'eft ,  je  le  vois  bien ,  fi  poltron  fur  la  terre , 
Qjii  ne  puiffe  trouver  un  plus  poltron  que  foi. 


F  A  B  L  E    X  V. 

Le  Cpq  ijr  U  Renard. 

^  Ur  la  brancher  d'un  arbre  étoit  en  fêntinelle 
Un  vieux  Coq  adroit  &  matois. 
l    Frère ,  dît  un  Renafd  adouciflant  fà  voix , 

Nous  ne  fonmies  plus  en  querelle  : 
I  Paix  générale  cette  fois. 

Eij 
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Je  viens  te  l'annoncer,  defcens  que  je  t'embraflê; 
Ne  me  retarde  point ,  de  grâce  ; 

Je  dois  faire  aujourd'hui  vingt  pôftes  fans  manquer. 
-       *      Les  tiens  &toi,  pouvez  vaquer. 
Sans  nulle  crainte,  à  vos  affaires  : 
Nous  vous  y  {èrvirons  en  frères. 
Faites-en  les  feux  dès  ce  fbir  ; 
Et  cependant  vien  recevoir 
Le  baifèr  d'amour  fraternelle. 

Ami,  reprit  le  Coq ,  je  ne  pouvois  jamais 

Apprendre  une  plus  douce  &  meilleure  nouvelle  9 
Que  celle 
De  cette  paix. 
Et  ce  m'eft  une  double  joie 

Die  la  tenir  de  toi.  Je  vois  deux  Lévriers 
Qui ,  je  m'aflùre ,  font  couriers , 
Que  pour  ce  fujet  on  envoie. 

Us  vont  vite ,  8c  feront  dans  un  moment  à  nous. 

Je  defcens  :  nous  pourrons  nous  entrebaifêr  tous. 

Adieu ,  dit  le  Renard ,  ma  traite  eft  longue  à  faire. 

Nous  nous  réjouirons  du  fuccès  de  l'affaire 
Une  autre  fois.  Le  galant  auffi-tôt 

Tire .  fes  (  I  )  gf  égues ,  gagne  au  haut , 
Mal-content  defbn  ftratagême  ; 
Et  notre  vieux  Coq ,  en  fofi-même , 
Se  mit  à  rire  de  fa  peur  : 

Car  c'eft  double  plaifir  de  tromper  le  trompeur. 


(i)  vieux  mot,  pour  dire, 
nrer  Tes  ciiaruflès, s'enfuir.  Mé^ 
iw^tf  foupçonnc  ^uc  Gréguç  vicnç 


de  G/aca ,  comme  qui  dîrolt  ^ 
Citlene  à  U  Grecque^ 
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FABLE     X  Vï. 

Le  Corbeau  voulant  imiter  V  Aigle i 

JLi  ^Oifeau  de  Jupitef  enlevant  un  Mouton ,' 

Un  Corbeau  témoin  de  Fafl&ire , 
Et  plus  foibtè  de  reiris ,  mais  non  pas  moins  glouton  | 

En  voulut  fur  Fhéure  autant  faire. 

Il  tourne  à  Fentour  du  troupeau , 
Marque  entre  cent  Moutôns,le  plus  gras,le  plus  beaii# 

Un  vrai  Mouton  de  iàcrifice. 
On  l'avoit  réfervé  pour  la  bouche  des  Dieux. 
Gaillard  Corbeau  difbit ,  en  le  couvant  des  yeux  t 

Je  ne  iài  qui  fut  ta  nourrice , 
Mais  ton  corps  me  paroît  en  merveilleux  état  : 

.    Tu  mè  ferviras  de  pâture. 
Sur  Panimal  baîlant  à  ces  mots  il  s'abat- 

La  Moutoniére  créature 
Peibit  plus  qu'un  fromage ,  outre  que  iâ  toifô» 

Etoit  d'une  épaiflèur. extrême. 
Et  mêlée,  à  peu  près ,  de  la  même  façon 

Que  la  barbe  de  (xj  Polyphême* 
Elle  empêtra  fi  bien  les  ferres  du  Corbeau , 
Que  le  pauvre  animal  ne  put  faire  retraite  : 
Le  Berger  vient ,  le  prend ,  l'encage  bien  &  beau^ 
Le  doone  à  fes  enfens  pour  fèrvir  d^amufette. 

D  faut  fe  meiûrer ,  la  confëquence  eft  nette^  ^      r."* 
Mal  prend  aux  Volereaux  de  faire  les  voleurs. 

il)  UnCyclopç,  : 

Eiij 
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L^exemple  eft  un  dangereux  leure, 
Tous  les  n^ngeufs  de-  géiis  ne  fbût  pas  grancfa 

Seigneurs  ; 
OùlaGuêpeapaifë,  le  Moucheron  demeure. 


F  A  B  L  E    X  V  I  I. 

Le  Pamfiflai^nant  à  Jumn. 

*  JLj  e  Paon  {e  pkignolt  à  Junom 

Déefle ,  difoit^l,  ce  n'eft  pas  fans  raifbn 

Que  jte  me  plains,  que  je  murmure  : 
(i)  Le  chant  dont  vous  m['avez  &k  doft 
Déplatt  à  toute  la  nature  : 
Au  IkvL  qu'un  Roffignol ,  chétive  créature , 
Forme  des  {bns  aufll  doux  qu'éclatans  > 
Eft  lui  fèul  rhonneur  du  Piintempsw 
Junon  répondit  en  colère  : 
cOiiêau  jaloux,  &  qui  dcvrois  te  taire,, 
£ft-ce  à  toi  d'envier  la  voix  du  Roffignol  r 
Toi  que  l'on  v»it  porter  â  l'entour  de  ton  <X)1 
Un  arcnen-Kiel  nué  de  cent  fcrtes  de  foyes , 

<  *  Qui  te  panades ,  qui  déploies 
.Une  fi  riche  queue ,  8c  qui  femble  à  nos  yeux 
*'         lia  bmititpae  d'un  Lapidare? 

:  EÛH-il  quelque  oiièau£>us  les  Cieox 
Plus  que  toi  capable  de  plaif  e  ? 
Tout  anxRiâi  t/a  pSEs  tot;^  propriétez. 

<i)  le  cliant  du  Paon  n'a  rien  d*agréablc.  Ceft  plutôt  un  mîatt* 
kment  5[u'un  chanti 

i      - 
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Nous  vous  avons  donné  diverfès  qualitez. 
Les  uns  ont  la  grandeur  Se  la  force  en  partage  : 
Le  Faucon  eft  léger ,  P Aigle  plein  de  courage. 

Le  Corbeau  fert  pour  le  préfàge , 
La  Corneille  avertit  des  malheurs  à  venir. 

.  Tous  font  contens  de  leur  ramage. 
Cefle  donc  de  te  plaindre ,  ou  bien,  pour  te  punir; 

Je  Voterai  ton  phimage. 


FABLE     XVII  L 

La  Chate  métamorphofée  en  Femme. 

U  N  homme  chérifloit  éperdument  û  Chate, 
U  tk  trottvoit  n^nonne ,  &  belle ,  &  délicate , 
Qui  miauloit  d\m  ton  fort  doux  : 
'   U  étoit  plus  fou  que  les  fous. 
Cet  homme  donc ,  par  prières ,  par  larmes  « 
Par  fortUéges  &  par  chartnes , 
Fait  tant  qu^il  obtient  du  Deftin , 
Que  &  Chôtte ,  en  un  betm  matin , 
Devient  femme  ;  &  le  matin  même  , 
Mkitre  fot  en  fait  fà  moitié. 
Le  voilà  fou  d*amour  extrême. 
De  fou  qu'il  étoit  d'amitié. 
Jamais  la  Dame  la  plus  belle 
Ne  charma  tant  fon  favori , 
Que  fait  cette  époufe  nouvelle 
5on  hypocondre  de  mari, 
U  Tamadoue,  elle  le  flatte  : 

£ii^ 
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1 


Il  iiY  trouve  plus  rien  de  Chate  ; 

Et  pouflànt  Terreur  jufqu'au  bout, 
•  La  croit  femme  en  tout  &  par  tout. 

Lorfque  quelques  Souris  qui  rongeoient  de  la  natte  , 
Troublèrent  le  plaifir  des  nouveaux  mariés. 

Auffi*-tôt  la  femme  eft  fur  pieds  : 

Elle  naanqua  fbn  aventure. 
Souris  de  revenir ,  femme  d'être  en  pofture. 
Pour  cette  fois  elle  accourut  à  point  ; 

Car  ayant  changé  de  figxire , 

Les  Souris  ne  la  craignoîent  point» 

Ce  lui  fut  toujours  ime  amorce. 

Tant  le  naturel  a  de  force. 
U  {è  moque  de  tout  :  certain  âge  accompli  > 
Le  yafe  eft  imbibé ,  PétofFe  a  pris  fon  pli, 

(i  )  En  vain  de  fbn  train  ordinaire 
.  On  le  veut  défaccoutumer. 

Quelque  chofe  qu'on  puiflè  faire. 

On  ne  fàuroit  le  réformer. 

Coups  de  fourches ,  ni  d'étriviére^ 

Ne  lui  font  changer  de  manières; 

Et  flilEez-vous  embâtonnés. 


Xi)  Tout  ce  que  nous  dit  ici 
la  Fontaine ,  Horace  Ta  renfer- 
mé plus  heureufement,  à  mon 
avis ,  dans  ce  vers  : 

Ifdtwam  ex^tUéis  furck ,  tamen 
ttfqHerecurret, 

£pift.*x.  lib.  I. 

&  je  ne  fàurois  m'empêcher 
d'ajouter  (fans  décider  pourtant) 
^ue  la  FoataÎQC  .auroit  beau- 


coup mieux  fait  de  terminer  fil 
Fable  par  ces  deux  vers  : 

Ilfe  mo^e  de  t9u$  :  certain  l^g 

acccmpli , 
Le  vafe  efi  imbibé  »  {^étoffe  a  prii 

fin  pli, 

car  le  rcfte  n'eft  qu'une  foîble 
répétition  de  la  même  |>eniëe  , 
où  je  croi  que  la  Fonuinc  s'eft 
engagé  par  Tcnvic  d'inûtci^ 
Horace. 
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Jamais  vous  n^en  ferez  les  maîtres. 
Qu'on  lui  ferme  la  porte  au  nez  , 
U  revienda  par  les  fenêtres. 


F  A  B  L  E     X  I  X. 

Le  Lion  &  VAne  chajfant. 

Ilj  £  Roi  des  animaux  fe  mit  un  jour  en  tête 

De  giboyer.  U  célébroit  fâ  fête. 
Le  Gibier  du  Lion  ce  ne  fent  point  moineaux  9 
Mais  beaux  &  bons  Sangliers ,  Dains  &  Cerfs  bons 
&  beaux. 

Pour  réuffir  dans  cette  aflSdre , 

U  fe  fervit  du  miniftere 

De  PAne  à  la  voix  de  (i)  Stentor, 
L'Ane  à  Meflèr  Lion  fit  office  de  Cor. 
Le  Lion  le  pofta  >  le  couvrit  de  ramée  » 
Lui  commanda  de  braire  >  afiùré  qu'à  ceibn 
Les  moins  intimidés  fuiroient  de  leur  maifen. 
Leur  troupe  n'étoit  pas  encore  accoutumée 

A  la  tempête  de  fe  voix  : 
L'ahr  en  retentifibit  d'un  b^ruit  épouvantable  : 
La  frayeur  feifîflbit  les  hôtes  de  ces  bois. 
Tous  fuyoient,  toustomboient  au  piège  inévitable 

Où  les  attendoit  le  Lion. 
N'ai-je  pas  bien  fervi  dans  cette  occafîon  ? 
Dit  l'Ane ,  en  fe  donnant  tout  l'honneur  de  la  chafïè. 

(0  Un  Grec  qui,  félon  Homerc,  avoit  la  voix  fçrt  fupcricurc  à 
celle  des  autres  hommes* 
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Oui ,  reprit  le  Lion,  c'eft  bravement  crié. 
Si  je  ne  connoiflbis  ta  personne  &  ta  race  # 

J'en  fèrois  moi-même  effrayé, 
L'Ane ,  s'il  eût  ofé ,  fe  fût  mis  en  colère , 
-Encor  qu'on  le  raillât  avec  jufte  raifon  ; 
Car  qui  pourroit  fbuifrir  un  Ane  fanfaron  ? 

Ce  n'ell  pas  là  leur  caraftere. 


FABLE    XX. 

tcfiamcnt  expliqué  par  Efope» 

!^  I  ce  ^u'on  <îit  d'Eibpe  eft  vrai, 
Cétoit  rOrade  de  la  Grèce  ; 
Lui  fèul  avoit  plus  de  &ge(Ie 
Que  tout  l'Aréopage.  En  vmci  pour  eflai 
Une  hjûoîre  des  plus  gentilles; 
Et  qui  ppurra  plaire  au  leâeur» 

Un  certain  homme  avoit  trois  filles^ 
Toutes  trois  de  contraire  hmneur  : 
Une  buveufè ,  une  coquette , 
La  troifiéme  avare  parfîjfte. 
Cet  homme  par  ion  teftament> 
Selon  les  loix  municipales ,     ' 

Leur  laîfla  tout  fbn  bien  par  portions  égales  > 
En  donnant  à  leur  mère  tant , 
Payable  quand  chacime  d'elles 

Ne  pofl^deroit  plus  fà  contingente  part» 
Le  père  mort,  les  trois  femelles 
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Q)urent  au  Teftament  fans  attendre  plus  tard. 

On  le  lit,  on  tâche  d'entendre 

La  volonté  du  Teftateur  , 

Mais  en  vain  :  car  comment  comprendre 

Qu'auffi-tôt  que  chacune  fœur 
Ne  pofTédera  plus  fa  part  héréditaire , 

Il  lui  faudra  payer  fà  mère  ? 

Ce  n'eft  pas  un  fort  bon  moyen 

Pour  payer ,  que  d'être  fans  bien. 
Que  vouloit  donc  dire  k  père  î 
L'affiûre  eft  cônfultée  ;  &  tous  les  Avocats 

Après  avoir  tourné  le  cas 

En  cent  &  cent  mille  manières , 
Y  jettent  (i)  leur  bonnet,  fè  confeflent  vaincus  ; 

Et  confèillent  aux  héritières 
De  partager  le  bien  fans  fbnger  au  fùrplus. 

Quant  à  la  ibmme  de  la  veuve , 
Voici ,  leur  dirent-ils  ^  ce  que  le  Confèil  treuve  : 
Vi  fm  que  chaque  fœur  fe  charge  par  traité 

Du  tiers  payable  à  volonté. 
Si  mieux  n'aime  la  mère  en  créer  une  rente 
'   .  Dès  le  décès  du  mort  courante. 
La  chofè  ainfî  réglée ,  on  compofâ  trois  lots  : 

En  l'un ,  les  maifôns  de  bouteille , 

Les  buffets  dreflés  fous  la  treille , 
La  vaîflelle  d'argent,  les  cuvettes ,  les  brocs. 

Les  magafîns  de  (2)  Malvoîfie , 
Les  efckves  de  bouche ,  &  pour  dire  en  deux  mots , 


(i>  ExpreflTion  figurée ,  poiur 
dire  <ju»iii  fe  déclarent  incapa- 
Wct4'cxpli^ucri€  tcfUment, 


(z)  Vin  Grec,  fort  doux.  Ici 
Malvcijif  fe  prend  pour  toute 
fone  de  bon  via* 
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Uattirail  de  la  goinfrerie. 
Dans  un  autre  y  celui  de  la  coquetterie , 
La  maiibn  de  la  ville  >  &  les  meubles  exquis  t 

l^QS  Eunuques  &  les  coëffèufes , 
Et  les  Brodeufes , 

Les  joyaux ,  les  robes  de  prix. 
Dans  le  troifiéme  lot ,  les  fermes ,  le  niénage. 

Les  troupeaux  &  le  pâturage , 

Valets  &  bêtes  de  labeur. 
Ces  lots  faits ,  on  jugea  que  le  fort  pourroit  feîre , 

Que  peut-être  pas  une  fœur 

N^auroit  ce  qui  lui  pourroit  plaire» 
Ainfi  i  chacune  prit  ion  inclination , 

Le  tout  à  Peftimation. 

Ce  fut  dans  la  ville  d'Athènes, 

Que  cette  rencontre  arriva. 

Petits  &  grands ,  tout  approuva 
Le  partage  &  le  choix.  Efbpefèul  trouva 

Qu'après  Wen  du  temps  &  des  peines  | 

Les  gens  avoient  pris  juftement 

Le  contre-piéd  du  teilament. 
S)  le  défunt  vîvok ,  difbit-il ,  que  (3)  TAttique 

Auroit  de  reproches  de  lui  f 

Conmient  !  Ce  peuple  qui  fè  pique 
D'être  le  plus  fubtil  des  peuples  d'aujour^uî  9 
A  fi  niai  entendu  la  volonté  {ùprême 
D'un  Teftateur  !  Ayant  ainfi  parlé , 

Il  fait  le  partage  lui-même , 
Et  donne  à  chaque  fœur  un  lot  contre  fbn  gré  » 

Rien  qui  put  être  convenable  > 
<3)  Cette  partie  de  la  Grèce,  dont  Atheae»  étoit  h  Capitale^ 
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Partant  rien  aux  feurs  d'agréable  : 
A  la  Coquette  Fattirail 
Qui  fuit  les  perfonnes  buveufes  : 
La  Biberonne  eut  le  bétail  : 
La  Ménagère  eut  les  coëffeufês. 
Tel  fut  Tavis  du  (a)  Phrygien  , 
Alléguant  qu'il  n'étoit  moyen 
Plus  fur  pour  obliger  ces  filles 
A  fè  défaire  de  leur  bien  : 

Qu'elles  fê  mariroient  dans  les  bonnes  familles  t 
Quand  on  leur  verroit  de  Pargent  : 
Pairoient  leur  mère  tout  comptant , 

Ne  poflKderoient  plus  les  effets  de  leur  père , 
•    Ce  que  difbit  le  teffament. 

Le  peuple  s'étonna  comme  il  fe  pouvoit  faire 
Qu'un  homme  fèul  eût  plus  de  fens 
Qu'ime  multitude  de  gens. 

(ij)  Efopc ,  né  en  Phrygie. 

<  Fin  du  deuxième  Livre. 
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LIVRE    TROISIEME. 

FABLE    PREMIERE. 

Le  Meunier ,  fort  Fils  y  &  VAne. 
A    M.  D.  M. 

i^  'Invention  des  Arts  étant  un  droit  d^alnefle , 
Nous  devons  (i)rApologue  à  Tancienne  Grèce  f 
Mais  ce  champ  ne  fe  peut  tellement  moiiibnner  » 
Que  les  derniers  venus  n'y  trouvent  à  glaner, 
La  feinte  eft  un  pays  plein  de  terres  défertes. 
Tous  les  jours  nos  Auteurs  y  font  des  découvertes. 
Je  t'en  veux  dire  un  trait  aflèz  bien  inventé  : 
Autrefois  à  (2)  Racan ,  Malherbe  Ta  conté. 
Ces  deux  rivaux  d'Horace ,  héritiers  de  fà  Lyre , 
Difciples  d'Apollon,  nos  Maîtres,  pour  mieux  dire. 
Se  rencontrant  un  jour  tout  feuls  &  fans  témoins , 
(Comme  ils  fe  connoient  leurs  peniers  &  leurs  foins) 
Racan  conmience ainfi  :  Dites-moi,  je  vous  prie. 
Vous  qui  devez  {avoir  les  chofes  dé  la  vie  , 
Qui  par  tous  fès  degrez  avez  déjà  pafïë  , 
Et  que  rien  ne  doit  fuir  en  cet  âge  avancé , 
A  quoi  me  réfbudrai-je  ?  Il  eft  temps  que  j'y  penfê. 
Vous  connoiflez  moiji  bien ,  mon  talent ,  ma  naiflànce. 
Dois-je  dans  la  Province  établir  mon  féjour  ? 

(i)  Fiblc  inftraôive.  1       (2)  Excellent  Pocte  FraiH 

1  5Qis»mortenitf7o* 
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Prendra  emploi  dans  TArmée^ou  bien  charge  à  la 

Cour? 
Tout  au  monde  eft  mêlé  d'amertume  &  de  charmes  : 
La  Guerre  a  fes  douceurs ,  PHymen  a  fês  alarmes. 
Si  je  fiiivois  mon  goût ,  je  fàiu'ois  où  buter , 
Mais  j*ai  les  miens ,  la  Cour ,  le  peuple  à  contenter. 
Malherbe  U-deiïus.  Contenter  tout  le  monde  1 
Ecoutez  ce  récit  avant  que  je  réponde. 

J'ai  lu  dans  quelque  endroit,  qu'un  Meunier  &  {on 

fils. 
L'un  vieillard ,  l'autre  en&nt ,  non  pas  des  plus  petits  » 
Mais  garçon  de  quinze  ans ,  fi  j'ai  bonne  mémoire , 
Alioient  vendre  leur  Ane  un  certain  jour  de  Foire. 
Afin  qu'il  fût  plus  frais  &  de  meilleur  débit , 
On  lui  lia  les  pieds ,  on  vous  le  fùipendk  : 
Puis  cethomme  &  {on  fils  le  portent  comme  un  luftre: 
Pauvres  gens ,  idiots ,  couple  ignorant  &  ruftre  l 
Le  premier  qui  les  vit  ^  de  rire  s'éclata. 
Quelle  farce ,  dit-il,  vont  jouer  ces  gens-là  ? 
Le  plus  Ane  des  trois  n'eft  pas  celui  qu'on  penfè. 
Le  Meunier,  à  ces  mots,  connoîtfon  ignorance. 
Il  met  {ur  pieds  ià  bête ,  &  la  fait  détaler. 
L'Ane  qui  goûtoit  fort  l'autre  façon  d'aller. 
Se  plaint  en  fbn  patois.  Le  Meunier  (3)  n'en  a  cure» 
Il  fait  monter  fbn  fils ,  il  fîiit  ;  8c  d'aventure 
Paflènt  trois  bons  Marchands.  Cet  objet  leur  déplut. 
Le  plus  vieux ,  au  garçon ,  s'écria  tant  qu'il  put  : 
Oh  là ,  oh ,  defcendez  que  l'on  ne  vous  le  dife , 
Jeune  homme  qui  menez  laquais  à  barbe  grife. 

(3)  Ne  s'en  met  çoint  en  pein^» 
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CMtoît  à  vous  de  fiiivre ,  au  vieillard  de  monter. 
Meflleurs ,  dit  le  Meunier,  il  vous  faut  contenter. 
L'enfant  met  pied  à  terre ,  &  puis  le  vieillard  monte. 
Quand  trois  filles  pa(Iànt,rune  dit  :  C'ell:  grand'honte 
Qu'il  faille  voir  ainfi  clocher  ce  jeune  fils , 
Tandis  que  ce  nigaud ,  comme  un  Evêque  affis , 
Fait  le  veau  fur  fbii  Ane ,  &  penfè  être  bien  ûge. 
Il  n'eft ,  dit  le  Meunier ,  plus  de  veaux  à  mon  âge. 
Paflèz  votre  chemin ,  la  fille ,  &  m'en  croyez. 
Après  maints  quolibets ,  coup  fur  coup  renvoyés  , 
L'homme  crut  avoir  tort ,  &  mit  fbn  fils  en  croupe. 
Au  bout  de  trente  pas ,  Une  troifiéme  troupe 
Trouve  encore  à  glofer.  L'un  dit:  Ces  gens  font  fous. 
Le  Baudet  n'en  peut  plus,  il  mourra  fous  leurs  coups. 
Hé  quoi  !  charger  ainfî  cette  pauvre  Bourique  ! 
N'ont-ils  point  de  pitié  de  leur  vieux  domeftique  ? 
Sans  <loute  qu'à  la  Foire  ils  vont  vendre  fà  peau. 
Parbieu,  3it  le  Meunier,  eft  bien  fou  du  cerveau. 
Qui  prétend  contenter  tout  le  monde  &  fbn  père. 
Eflàyons  toutefois ,  fî  par  quelque  manière 
Nous  en  viendrons  à  bout.  Ils  defcendenttous  deux: 
L'Ane  (4)  fe  prélaflant  marche  feul  devant  eux. 


(4)  Prenant  Tair  grave  &  ma- 
jeftueux  d'un  Prélat.  On  trouve 
Je  préUjfer  dans  Rabelais  ;  & 
c'eA  apparemment  de  là  que  la 
Fontaine  l'a  tiré.  Je  vis  Dioge- 
nes ,  dit  Çpiftemon ,  revenu  des 
Enfers,  5»/  fe  prélajfoi$  en  ma- 
gnificetue ,  avec  nne  grand*  rohe 
depotUpre  ^  unfceptre  à  fa  dex- 
tre,  O"  faifcU  enrager  Alexandre 
le  Grand  ,  ouand  il  n*avoit  Bien 
rapetajfé  fes    chauffes,   Panta- 

gmcl,  LIy.  iif  ch.  30*  £t  ail- 


leurs, parlant  du  Bûcheron  à 
qui  Î4ercure  avoit  préfenté  trois 
coignées  ,  Tune  d'or  ,  l'autre 
d'argent,  &  une  troi/îéme  de 
bois,  Ôc  qui  s'étant  contenté  de 
celle  de  bois  qu'il  avoit  perdue, 
reçut  les  deux  autres  en  récom- 
penfe  de  (à  bonne  /oi»  il  ajoute  : 
Ainfi  le  Bûcheron  s*en  va  pré^ 
lajfant  par  le  Pais  ,faifant  hotme 
trcgne  parmi  fes  farocbiems  CÇ 
vcifinst 

Vn 
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tJn  quidam  les  rencontre ,  &  dit  :  Eft-ce  là  mode 
Qye  Baudet  aille  à  l'aife ,  &  Meunier  s'incommode  l 
Qui  de  r Ane  ou  du  Maître  eft  fait  pour  fe  laiTer  l 
Je  confeille  à  ces  gens  de  le  faire  enchafler. 
Us  ufent  leurs  fbuliers ,  &  confervent  leur  Ane  ; 
Nicolas  >  au  rebours  :  car  quand  il  va  voir  Jeanne  ^ 
Il  monte  fur  fa  bête ,  &  la  chanfbn  le  dit. 
Beau  trio  de  Baudets  î  Le  Meunier  repartit , 
Je  fuis  Ane ,  il  eft  vrai ,  /en  conviens ,  je  Favoue  f 
Mais  que  dorénavant  on  me  blâme ,  on  me  loue  9 
Qu'on  dife  quelque  chofe,  ou  qu'on  ne  dife  rien , 
J'en  veux  faire  à  nui  tête  :  il  le  fit.  Se  fit  bien. 

Quant  à  vous,  fuivez  Mars  ,  ou  l'Amour ,  ou  le 

Prince , 
Allez ,  venez ,  courez ,  demeurez  en  Province , 
Prenez  femme ,  Abbaye ,  emploi ,  gouvernement , 
Les  gens  en  parleront ,  n'en  doutez  nullement. 


F  A  B  L  E     I  L 

Les  Membres  &  VEftomac.    ^ 

J  E  devois  par  k  Royauté 
Avoir  commencé  mon  ouvrage  ; 
A  la  voir  d'im  certain  côté. 
Méfier  (i)  Gafter  en  eft  l'image* 
S'il  a  quelqufî  befbin,  tout  le  corps  s'en  reflênt; 

(i)  Z^eftomac,  Oeft  dans  ce    |    d'employer  le  mot  de  Gafier  jf 
to-là  ^ue  Rabelais  y  eft  avifé    »   ^  eft  originairement  Grec» 
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De  travailler  pour  lui  les  membres  fè  lai&nt , 
Chacun  d'eux  réfblut  de  vivre  en  Gendihomme  i- 
^afls  rien  Êdrc ,  alléguant  l'exemple  de  Gaftor» 
Il  faudroit ,  di^oient-ils ,  ans  nous  (ju'il  v^càt  d'air. 
Nobs  fiions  >  nous  peinons,  comme  bêtes  de  fimome  t 
Et  pour  qui  ?  pourliû  ieul  :  nous  n'en  profitons  pas ,  ^ 
Notrfe  foin  n'aboutit  qu'à  foumiriès  repas. 
Chommons^  c'eft  un  métier  qu'il  veut  nous  faii^ 

îlpprendre. 
Ainii  dit  9  ainfi  fait.  Les  mains  eeflènt  de  prendre  » 

.  Les  bras  d'agir ,  les  jambes  de  marcher. 
Tous  dirent  à  Gd&^r  qu'il  en  allât  chercher. 
Ce  leur  fut  une  erreur  dont  ils  fe  repentirent. 
Bien-tôt  les  pauvres  gens  tombèrent  en  langueur; 
U  ne  fê  forma  plus  de  nouveau  fâng  au  cœur  : 
Chaque  membre  en  fbuflfrit  :  les  forces  fe  perdirent; 

Par  ce  moyen  les  mutins  virent 
Que  celui  qu'ils  croyoîent  oîfif  &  pareflèux , 
A  l'intérêt  commun  contribuoit  plus  qu'eux. 
Ceci  peut  s'appliquer  à  la  grandeur  Royale. 
Elle  reçoit  &  donne  ;  &  la  chofe  eft  égale. 
Tout  travaille  pour  elle ,  &  réciproquement 

Tout  tire  d'elle  l'aliment. 
Elle  fait  fûbfîfler  l'artifân  de  fès  peines. 
Enrichit  le  Marchand,  gage  le  Magiftrat,. 
Maintient  le  laboureur ,  donne  paye  au  fbldat  ^ 
Diffaibue  en  cent  lieux  fès  grâces  fbuverainer^r 

Entretient  feule  tout  l'Etat. 

ia)  Menenius  le  fut  bien  dire. 
La  Commime  s'alloit  féparer  du  Sénat»^ 
(^  Séaateur  Romaia,  du  texD^s  de»  Ccnfiilis. 
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Les  mécontens  difbient  qu'il  avoît  tout  fEmpiife, 
Le  pouvoir,  les  tréfbrs ,  Phonneur ,  là  dignité  : 
Au  lieu  que  tout  le  tuai  étoit  de  leur  côté , 
Les  tributs ,  les  impôts ,  lefe  fetigues  de  guerre. 
Le  peuple  hors  des  murs  étoit  déjà  pofté  > 
La  plupart  s'en  alloient  chercher  toe  autre  terre» 
Quand  Menenîus  leiff  fit  voir 
Qu'ils  étoknt  aux  membres  fèmblables; 
Et  par  cet  Apologue  infigne  entt«  les  Fables, 
Les  ramena  danâ  leur  devoir. 

^'  j   n    Mil    M    11      I  I    I     1  , 


u 


FABLE     I  I  L 

ht  Loup  devenu  Bercer. 


N  Loup  qui  commençoit  d'avoir  petite  part 
Aux  Brèbfe  de  fon  voîfinage , 
Crut  qu'il  falloit  s'aider  de  la  peau  du  Renard, 

Et  faire  un  nouveau  perfonnage. 
Il  s'habille  en  Berger ,  endoflè  Un  hoqueton  j 

Fait  /a  houlette  d'un  bâton ,       ,„  ,^.^,,^ 
Sans  oublier  la  Cornemufè.       *  * 
Pour  pouflèr  jufqu'au  bout  la  rufe  > 
n  a^it  volontiers  écrit  fîir  fon  chapeau , 
Cefi  moi  quijuis  Guillot ,  Berger  de  ce  troupeau* 

Sa  perfonne  étant  aînfi  faite , 
Etfes  pieds  de  devahf  pofés  &r  Ûl  houlette, 
Guillot  te  (1)  Sycophante  approche  doucement 
Guillot ,  le  vrai  Guillot,  étendu  fîtf  l*herbei^e , 
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Dormoit  alors  profondément. 
Son  chien  dormoit  auffi ,  conmie  auffi  ù,  mufette^ 
La  plupart  des  Brebis  dormoient  pareillement. 

Uhypocrite  les  laiflà  faire; 
Et  pour  pouvoir  mener  vers  fon  fort  les  Brebis  > 
Il  voulut  ajouter  la  parole  au^  habits , 

Chofe  qu'il  croyoit  néceflàire , 

Mais  cela  gâta  £>n  aflfàire. 
Il  ne  put  du  Pafteur  contrefaire  la  voix. 
Le  ton  dont  il  parla  fit  retentir  les  bois  ; 

Et  découvrit  tout  le  myftére. 

Chacun  fe  réveille  à  ce  fcn , 

Les  Brebis ,  le  Chien ,  le  Garçon^ 

Le  pauvre  Loup  dans  cet  efclandre^ 

Empêché  par  fbn  hoqueton , 

Ne  put  ni  fliir,  ni  fè  défendre. 

Toujours  par  quelque  endrok  fourbes  fè  laiflent 
prendre. 

Quiconque  eft  Loup,  agiflè  en  Loup  : 
C'eft  le  plus  certain  de  beaucoup. 


FABLE     IV. 

Les  Grenouilles  ^i  demandent  un  Rtn^ 

Lé  Es  Grenouilles  fe  laflant 
De  F^tat  (a)  Démocratique ,    - 
Far  leurs  clameurs  firent  taiir 
fs)  Où  le  Pciif  le  {;ottveniCft 
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Que  Jupin  les  fournit  (fc)  au  pouvoir  Monarchique. 
Il  leur  tomba  du  Ciel  un  Roi  tout  pacifique  : 
Ce  Roi  fit  toutefois  un  tel  bruit  en  tombant , 
Que  la  gent  marécageufe , 
Gent  fort  fotte  &  fort  peureufe  » 
S'alla  cacher  fous  les  eaux , 
Dans  les  joncs,  dans  les  rofeaux. 
Dans  les  trous  du  marécage , 
Sans  ofer  de  long-temps  regarder  au  viiâge 
Celui  qu^elles  croyoientétre  un  géant  nouveau» 

Or  c'étoit  un  fohveau , 
De  qui  la  gravité  fit  peur  à  la  première , 
Qui  de  le  voir  s'aventurant, 
Ofa  bien  quitter  fa  tanière. 
Elle  approcha ,  mais  en  tremblante 
Une  autre  la  foivit ,  une  autre  en  fit  autant  y 

Il  en  vint  une  fourmilière  ; 
Et  leur  troupe  à  la  fin  fo  rendit  familière 

Julqu'à  fauter  fur  Pépaule  du  Roi. 
Le  bon  Sire  le  fouffre ,  &  fe  itieht  toujours  coL 
Jupin  en  a  bien-tôt  la  cervelle  rompue. 
Donnez-nous ,  dit  ce  peuple,  un  Roi  qui  fe  remuer 
Le  Monarque  des  Dieux  leur  envoie  une  Grue  > 
Qui  les  croque ,  qui  les  tue , 
Qui  les  gobe  à  fbn  plaîfir  : 
Et  Grenouilles  de  fe  plaindre; 
Et  Jupin  de  leur  dire  ;  Et  quoi  votre  defîr 
A  fès  loix  croit-il  nous  aftraîndre  ? 
Vous  avez  dû  premièrement 

(i)  Au  gouvernement  fouyerain  d'im-feul?  ^u'on  î^iait  Jéméti^ 
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Garder  votre  Gouvernement  : 
Mais  ne  Tayant  pas  fait,  il  vous  devoit iuffire 
Que  votre  premier  Roi  fût  débonnaire  &  dour  ; 
De  celui-ci  contentez-vous , 
De  peur  d'en  rencontrer  un  pire. 


FABLE     V. 
Le  Renard  &  le  Bouc. 

K^  Apitaine  Renard  alloit  de  compagnie 
Avec  fbn  ami  Bouc  des  plus  hauts  encornez. 
Celui-ci  ne  voyoît  pas  plus  loin  que  fbn  nez. 
L'autre  -étoit  palfé  maître  en  fait  de  tromperie» 
La  fbif  les  obligea  de  defcendre  en  un  puits. 

Là,  chacun  d'eux  fe  défâltere. 
Après  qu'abondamment  tous  deux  en  eurent  pris. 
Le  Renard  dit  au  Bouc  :  Que  ferons-nous ,  compère? 
Ce  n'eft  pas  tout  de  boire;  il  faut  fbrtir  d'icL 
Lève  tes  pieds  en  haut ,  &  tes  coities  auflî  : 
Mets-les  contre  le  mur.  Le  long  de  ton  échine 
Je  grimperai  premièrement , 
Puis  for  tes  cornes  m'élevatit, 
A  l'aide  de  cette  machine , 
De  ce  lieu-ci  je  fbrtiraî , 
Apres  quoi  je  t'en  tiferaî. 
Par  ma  barbe»  ditl'autre,  il  eftbonj  &  je  Içme 
Les  gens  bien  ieiifés  comme  toi 
Je  n'aurôis  jamais ,  quant  à  moi  p 
Trouvé  ce  fcoret ,  je  l'avoue. 
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Le  Renard  fort  èa  puits ,  laiflè  fbn  compagnon  ^ 

Et  vous  loi  Eût  un  beau  {èraion 

Pour  Fexhoiter  à  patience. 
Si  le  Ciel  t*eût ,  dit41 ,  donné  par  excellence 
Autant  de  jugement  que  de  baibe  au  menton  ^ 

Tu  n'aurois  pas ,  à  la  légère , 
De&endu  dans  ce  puits.  Or  adieu,  j'en fîiis  hors; 
Tâche  de  t^en  tirer ,  &  fais  tous  tes  efForts  : 

Car  pour  nïoi  j*ai  certaine  aflfàn-e 
Qui  ne  me  permet  pas  d'arrêter  en  chemin.. 

En  toute  cho6  il  faitt  confîdérer  la  fin. 


F  A  B  L  E     V  L 
V  Aigle  y  la  Laye  &  la  Chou. 

jLà  'Aigle  avoit  fès  petits  au  haut  d'un  arbre  crettXr 

La  (4)  Laye  au  pied ,  la  Chate  entre  lès  deux  ; 

Et  fans  s'incommoder,  moyennant  ce  partage , 

Mères  &  nourrlflbns  faifbient  leur  tripotage. 

La  Chate  détruifit  par  fa  fourbe  Faccord. 

Elle  grimpa  chez  l'Aigle  >  &  lui  dit  :  Notre  mort^ 

(Au  moins  de  nos  enfsùiis,  car  c'eft  tout  un  aux  meres^ 

Ne  tardera  pofllble  guéres. 
Voyez-vous^â  nos  pieds  fbiiir  inceflàmment 
Cette  maudite  Laye  y  &  cretifèr  une  mine  ? 
C'efl  pour  déraciner  le  chêne  aflur^ent  ^ 
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Et  de  nos  nourriflbns  attirer  la  ruine^ 

Uarbre  tombant,  ils  feront  dévorés  : 

Qu^ils  s'en  tiennent  pour  allures. 
S'il  m'en  reftoit  un  feul ,  j'adoucirois  ma  plainte* 
Au  partir  de  ce  lieu ,  qu'elle  remplit  de  crainte  > 

La  perfide  deicend  tout  droit 
A  l'endroit 

Où  la  Laye  étoit  en  géfine. 

Ma  bonne  amie  &  ma  yoifine , 
Lui  dit-elle  tout  bas ,  je  vous  donne  un  avis. 
L'Aigle ,  fi  vous  fbrtez ,  fondra  fin*  vos  petits  ; 

Obligez-moi  de  n'en  rien  dire  : 

Son  courroux  tomberoit  fiir  moi. 
Dans  cette  autre  famille  ayant  fêmé  l'efiroi, 

La  Chate  en  fbn  trou  fe  retire. 
L'Aigle  n'ofe  fbrtir ,  ni  pourvoir  aux  "befbins 

De  (ts  petits  ;  la  Laye  encore  moins  ; 
Sottes  de  ne  pas  voir  que  le  plus  grand  des  foins 
Ce  doit  être  celui  d'éviter  la  famine. 
A  demeurer  chez  foi  l'une  &  l'autre  s'obftine  > 
Pour  fècourir  les  fiens  dedans  l'occafion  , 

L'Oifeau  royal ,  en  cas  de  mine , 

La  Laye,  en  cas  d'irruption. 
La  faim  détruifit  tout  :  il  ne  refta  perfonne 
De  la  gent  Marcafline ,  &  de  la  gent  Aiglonne» 

Qui  n'allât  de  vie  à  trépas  : 

Grand  renfort  pour  Meflieurs  les  Qiats» 

Que  ne  fait  point  ourdir  une  langue  traitrefie 
par  fâ  pernicieufè  adrefle  ? 
Dçs  malheurs  qui  r9nt  i^rti» 

De 
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LIVRE  moiSIEME.        fX 
De  la  boëte  de  (b)  Pandore , 
Celui  qu*à  meilleur  droit  tout  PUnivers  abhorre» 
C'eft  la  fourbe^  à  mon  avis. 


(b)  Très-belle  fille ,  forgée  par  Vukain,  \  laquelle  Jupiter  doml 
une  boëte  remplie  de  toute  forte  de  maux. 


F AB  L  E     VIL 

JJ Ivrogne  &  fa  femme. 

Vj  Hacun  a  fbn  défaut  où  toujours  il  revient  : 

Honte  ni  peur  n'y  remédie. 
Sur  ce  propos  d'un  conte  il  me  fbuvient  : 

Je  ne  dis  rien  que  je  n'appuie 
De  quelque  exemple.  Un  fuppôt  de  Bacchus 
Altêroit  {à  fanté ,  fbn  elprît  &  fa  bourfè. 
Telles  gens  n'ont  pas  fait  la  moitié  de  leur  courfe. 

Qu'ils  font  au  bout  de  leurs  écus. 
Un  jour  que  celui-ci ,  plein  du  jus  de  la  treille , 
Avoit  laiffé  fes  fèns  au  fond  d'une  bouteille , 
Sa  femme  l'enferma  dans  un  certain  tombeau* 

Là ,  les  yapeurs  du  vin  nouveau 
Cuvèrent  à  loîfîr.  A  fbn  réveil  il  treuve 
L'attirail  de  la  mort  à  l'entour  de  fbn  corps , 

Un  luminaire,  un  drap  des  morts. 
Oh  !  dit-il ,  qu'eft-ceci  ?  Ma  femme  efl-elle  vçuve  t 
Là-defliis ,  fbn  époufê  ep  habit  d'Alefton , 
Mafquée ,  &  de  fa  voix  contrefaifanç  le  ton , 
Vient  ^u  prétendu  mort ,  approche  de  fà  bière  j 

Q 
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74         FABLES  CHOISIES. 

Lui  préfente  un  (i)  chaudeau  propre  pour  Lucifer; 
Lcépoux  alors  ne  doute  en  aucune  nmniére 

Qu'il  ne  ibit  citoyen  d'Enfer.  ' 
Quelle  perfonne  es-tu  ?  dit-il  à  ce  Phantôme. 

(2)  La  célériére  du  Royaume 
De  Satan ,  reprit-elle  ;  &  je  porte  à  manger 

A  ceux  qu'enclôt  la  tombe  noire. 

Le  mari.repart,  fans  fbnger , 

Tu  ne  leur  portes  point  à  boire? 

(O    BouiUon    ou    potage,  i        (i)  Ceft  le  nom  qu'on  donne; 

Chaudeau,  Jufculum  :  Nicot.  De  chei  les  Religieufes ,  àcelle  qiu 

C^/i.//,*«,  parce qu'onle  prend  a  foin  de  recevoir  &d  employer 

chaud,  dit  Ménage  dans  fon  |    le  revenu  de  la  Maifon. 
DiHionnaire  étymologique. 


FABLE     VIIL 

La  Goûte  &  V Araignée. 

^UandrEnfer  eutproduitla  Goûte  &r  Araignée, 
fe  filles ,  leur  dit-il,  vous  pouvez  vous  vanter 
D'être  pour  l'humaine  lignée 
Egalement  à  redouter. 
Or  avifons  aux  lieux  qu'il  vous  faut  habiter. 

Voyez-vous  ces  cafés  étroites; 
Et  ces  palais  fi  grands ,  fi  beaux ,  fi  bien  dorés  ? 
Je  me  fiiis  propofé  d'en  faire  vos  retraites. 

Tenez  donc ,  voici  deux  bûchettes  : 
Accommodez-vous ,  ou  tirez. 
Il  n'eft  rien ,  dit  l' Aragne ,  aux  cafés  qui  me  plaifê. 
L'autre ,  tout  au  rebours ,  voyant  les  palais  pleins 
.  De  ces  gens  nommés  Médecins  ^ 
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Ne  mit  pas  y  pouvoir  demeurer  à  fbn  aifê. 
Elle  prend  l'autre  lot,  y  plante  le  piquet , 
S'étend  avec  plaifir  fur  Forteil  d'un  pauvre  homme  » 
Difint  :  Je  ne  crois  pas  qu'en  ce  pofte  je  chomme. 
Ni  que  d'en  déloger,  &  faire  mon  paquet 
Jamais  Hippocrate  me  fbmme. 
L'Aragne  cependant  fe  campe  en  un  lambris  > 
Comme  fi  de  ces  Ueux  elle  eût  fait  bail  à  vie. 
Travaille  à  demeiu-er  :  voilà  fà  toile  ourdie , 

Voilà  des  moucherons  de  pris. 
Une  fèrvante  vient  balayer  tout  l'puvrage. 
Autre  toile  tifliie,  autre  coup  de  balai. 
Le  pauvre  beftion  tous  les  jours  déménage. 

Enfin ,  après  un  vain  eflài , 
U  va  trouver  la  Goûte.  Elle  étoit  en  campagne  « 
Plus  malheureufè  mille  fois 
Que  la  plus  malheureufè  Aragne. 
Son  hôte  la  menoit  tantôt  fendre  du  bois , 
Tantôt  foiiir ,  (  i)  hoiîer.  Goûte  bien  tracafKe 

Eft,  dit-on,  à  demi  panfée. 
Oh  1  Je  ne  fàurois  plus ,  dit-^lle ,  y  réfiften 
Changeons ,  ma  fôeur  l' Aragne.  Etl'aUtre  d'écoutèf  ; 
Elle  la  prend  au  mot ,  fe  gliilè  en  la  cabane  : 
Point  de  coup  de  balai  qui  l'oblige  à  changer. 
La  Goûte ,  d'autre  part ,  va  tout  droit  fè  loger 
Chez  un  Prélat  qu'elle  condamne 
A  jamais  du  lit  ne  bouger. 
Cataplafmes,Dieu  fait.  Les  gens  n'ont  point  de  hoflt© 
De  faire  aller  le  mal  toujours  de  pis  en  pis. 

(i)  TravaiUer  avec  la  houe ,  ouûl  dont  fc  fervent  le*  Vignerooi 
pour  remuer  &  labourer  la  terre. 

Gij 
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7tf         T2BLES  CN^mi^: 

Uune  &  Pautre  trouva  de  la  forte  fon  compte  i 
Et  fit  très-fàgement  de  changer  de  logis. 

FABLE     IX. 

Le  L0up  &  la  Gcogne. 

X-i  Es  Loups  mangent  gloutonnemeat» 
y  n  Loup  donc  étant  de  frgirie , 
Sepreflà,  dit-on,  tellement, 
Qu^il  en  penfà  perdre  la  vie. 

Un  os  lui  demeura  bien  avant  au  gofier. 

De  bonheur  pour  ce  Loup ,  qui  ne  pouvoit  crier ,' 
Près  de  là  pallfe  une  Clcogne. 
Il  lui  fait  figne ,  elle  accourt. 

Voilà  l'opératrice  auffi-tôt  en  befogne. 

Elle  retira  l'os  :  puis ,  pour  im  fi  bon  toiu». 
Elle  demanda  fon  fàlaire. 
Votre  fàlaire  ?  dit  le  Loup , 
Vous  riez ,  tna  bonne  commère. 
Quoi  !  ce  n*eft  pas  encore  beaucoup 

D'avoir  de  mon  gofier  retiré  votre  cou  ? 
Allez ,  vous  ête§  une  ingrate , 
^e  tombez  jamais  fous  ma  patte. 
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f  A  B  L  E     X. 
LéC  Lion  ahatm  var  VHomm€é 

.  KJ  N  escpofbit  une  peinture  j 

Où  Partifàn  avoit  tracé  \ 

Un  Lion  d'immenfe  ftature 

Par  un  lèul  homme  terraffé.  2 

Les  regardans  en  tiroient  gloire. 
jUn  Lion  en  paflànt  rabattit  leur  caquet. 

Je  vois  bien ,  dit-il ,  qu'en  effet 

On  vous  donne»  ici  la  viftoire. 

Mais  Pouvrier  vous  a  déçus , 

Il  avoit  liberté  de  feindre. 
Avec  plus  de  raifbn  nous  aurions  le  deflùs , 

Si  mes  confrères  fàvoient  peindre. 


c 


FABLE    XL 

Le  Renard  &  Us  Raifins. 


Ertain  Renard  (i)  Gafcon  ,  d'autres    difènt 
(2)  Normand , 
Mourant  prefque  de  faim,  vît  au  haut  d'une  treille 


^  (OFanâron,  efifronté,  tou- 
jonr»  prêt  à  juftifîer  fts  fautes 
par  quelque  traitde  plaiiàntene 
bonne  ou  mauvaîlè. 
(2)  Plein   de  diffinaulatîon , 


répondre  indiredement  &  obP- 
curément  à  ceux  qui  lui  parlent; 
&  lorlqu'il  y  trouve  fon  compte^ 
à  leur  dire  nettement  tout  le 
coaowe  de  ce  qu'il  penfe. 
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Des  raîfins  mûrs  apparemment, 

Et  couverts  d*une  peau  vermeille. 
Le  galant  en  eût  fait  volontiers  un  repas. 

Mais  comme  il  n'y  pouvoit  atteindre, 
Ds  font  trop  verds,  dit-il,  &  bons  pour  des  (a)  goujats. 

Fit-il  pas  mieux  <jue  de  fe  plaindre  ? 

(4)  Valets  de  foldaw. 


FABLE    XI L 

Le  Cygne  &  le  Cuijinier. 

JL/  Ans  une  ménagerie 
De  volatilles  remplie 
Vivoient  le  Cygne  &  POifbn. 
Celui-là  deftiné  pour  les  regards  du  Maître, 
Celui-ci  pour  fbn  goût  :  Pun  qui  fe  piquoit  d'être 
Commenfal  du  (i)  jardin  ,  l'autre  de  lamaifbn. 
Des  foilës  du  Château  faifant  (2)  leurs  galeries  9 
Tantôt  on  les  eût  vus  côte  à  côte  nager , 
Tantôt  courir  iiir  l'qnde ,  &  tantôt  fe  plonger. 
Sans' pouvoir  fàtisfaire  à  leurs  vaines  envies. 
JJti  jour  le  Cuifinier  ayant  trop  bû  d'un  coup  » 
Prit  pQiu"  Oifbn  le  Cygne  ;  &  le  tenant  au  cou. 
Il  alloit  l'égorger,  puis  le  mettre  en  potage. 
jL'oifeau ,  prêt  à  mourir ,  fè  plaint  en  fon  ramage. 
Le  Cuifinier  fut  fort  fiirpris , 
Et  vit  bien  qu'il  s'étoit  mépris. 

(1)  Fréquentant  le  plus  ordi-    l    l'autre  la  Maifon. 
fuûrement  le  Jardin  ,  comme    I       (i)  Leur  lieu  de  pUifâocCt 

^^ 
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Quoi  J  Je  mettrois,(îit-il,  un  tel  (3)  chanteur  en  foupe! 
Non  y  non  9  ne  plaife  aux  Dieux  que  jamais  ma  maia 
coupe 

La  gorge  à  qui  s'en  fert  fi  bien, 

Ainfi  dans  les  dangers  qui  nous  fiiivent  en  croupe; 
Le  doux  parler  ne  nuit  de  rien. 


(})  Le  chant  mélodieux  des 
Cygnes  n*eft  fondé  que  fur  une 
Tndition  poëtique ,  dont  la  vé- 
rité n*a  jamais  été  bien  confir- 
mée par  Tévénement.   Je  n'ai 


jamais  entendu  chanter  le  Cy- 
gne :  ni  perfonne  ,  peut-être  ," 
non  plus  que  moi  ,  dit  i£ll£N 
dans  Tes  CdleBtons  Ififloriqueig 
Liv.  I.  ch.  X4. 


FABLE     XII  L 

Les  LoHps  &  Us  Brebis. 

A  Près  mille  ans  &  plus  de  guerre  déclarée. 
Les  Loups  firent  la  paix  avecque  les  Brebis. 
Oétoit  apparemment  le  bien  des  deux  partis  : 
Car  fi  les  Loups  mangeoient  mainte  bête  égarée , 
Les  Bergers ,  de  leur  peau  9  fè  faifoient  maints  habits. 
Janiais  de  liberté ,  ni  pour  les  pâturages , 

Ni  d'autre  part  pour  les  carnages. 
Us  ne  pouvoient  jouir  qu'en  tremblant  de  leurs  bien?* 
La  paix  fè  conclut  donc  :  on  donne  des  otages , 
Les  Loups  leurs  Louveteaux ,  &  les  Brebis  leur  j 

Chiens. 
L'échange  en  étant  fait  aux  formes  ordinaires , 

Et  réglé  par  des  Commiflàkes , 
Au  bout  de  quelque  temps  que  Mejûdeurs  les  Louvats 

Giiij 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


ïd  TABLES   CHOISIES. 

Se  virent  Loups  parfaits ,  Se  friaods  de  tuerie  » 
Ils  vous  prennent  le  temps  que  dans  la  Bergerie 

Meffieurs  les  Bergers  n'étoient  pas , 
Etranglent  la  moitié  des  Agneaux  les  plus  gras. 
Les  emportent  aux  dents ,  dans  les  bois  fe  retirent. 
Ils  avoient  averti  leurs  gens  fècrettement. 
Les  Chiens ,  qui  fur  leur  foi ,  repofbient  fûrement. 

Furent  étranglés  en  dormant. 
Cela  fut  fi-tôt  fait  qu'à  peine  ils  le  fèntirent. 
Tout  fut  mis  en  morceaux,  un  fèid  n'en  échappa» 

Nous  pouvons  conclure  de  là 
Qu'il  faut  faire  aux  méchans  guerre  continuelle. 
La  paix  eft  fort  bonne  de  foi , 
J'en  conviens  :  mais  de  quoi  fèrt-elle 
Avec  des  ennemis  fans  foi  ? 


FABLE     XIV. 

Le  Lion  devenu  vieux. 

JLj  E  Lion,  terreur  des  forêts. 
Charge  d'ans ,  Se  pleurant  fbn  antique  prouefle  9 
Fut  enfin  attaqué  par  fès  propres  Sujets , 

Devenus  forts  par  fa  foibleflè. 
Le  Cheval  s'approchant  lui  donne  un  couç  de  pied  , 
Le  Loup  un  coup  de  dent ,  le  Bœuf  un  coup  de  corne* 
Le  malheureux  Lion  languiflànt ,  trifte  &  morne , 
Peut  à  peine  rugir ,  par  l'âge  efbropié. 
Il  attend  fçsi  deitia  fsuis  faire  aucunes  plaintes  > 
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Quand  voyant  PAne  même  à  fbn  antre  accourir. 
Ah  J  C'eft  trop ,  lui  dit-il ,  je  voulois  bien  mourir , 
Mais  c'eft  mourir  deux  fois  que  ibuflrir  tes  atteinteSt 


F  A  B  L  E     X  V. 

Philomek  &  Pro^né. 

A  Utrefois  (a)  Progné  THirondelIe 

De  fà  demeure  s*écarta  ; 

Et  loin  des  villes  s'emporta 
Dans  im  bois  où  chantoit  la  pauvre  (b)  Philomèle. 
Ma  four,  lui  dit  Progné,  comment  vous  portez-vousî 
Voici  tantôt  mille  ans  que  l'on  ne  vous  a  vue  : 
Je  ne  me  ibuviens  point  que  vous  fbyez  venue 
Depuis  le  temps  de  Thrace  habiter  parmi  nous. 

Dites-moi,  que  penfëz-vous  faire  ? 
Ne  quitterez- vous  point  ce  fé jour  Iblitaire  ? 
Ah  !  reprit  Philoméle ,  en  eft-il  de  plus  doux  ? 
Progné  lui  repartit  ;  Et  quoi,  cette  mufique 

Pour  ne  chanter  qu'aux  animaux , 

Tout  au  plus  à  quelque  rufUque  ? 
Le  défert  eft-il  fait  pour  des  talens  fi  beaux  ? 
Venez  faire  aux  cités  éclater  leurs  merveilles* 

AuiS-bien ,  en  voyant  les  bois , 
Sans  cefle  il  vous  ibuvient  que  Terée  autrefois 

Parmi  des  demeures  pareilles 


(m)  FîUe  de  Pandion,  femme 
de  Terée,  ^kuiçée  en  Hiron- 


(b)  Sœur  de-  Progné  ,  qui 
ayant  été  violée  par  Terée,  Roi 
de  Tlirace ,  fut  changée  en  KoC^ 
iignoi* 
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Exerça  fa  fureur  fur  vos  divins  appas. 

Et  c'eft  le  Souvenir  d'un  fi  cruel  outrage , 

Qui  fait ,  reprît  fa  fœur ,  que  je  ne  vous  fuis  pas  : 

En  voyant  les  hommes ,  hélas  ! 

Il  m'en  {buvient  bien  davantage. 


FABLE     XV L 
La  FcTUMc  fKtyéc* 

J  E  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  difènt  :  Ce  n'eft  rien  i 
C'eft  une  femme  qui  fe  noie. 

Je  dis  que  c'eft  beaucoup  ;  &  ce  fèxe  vaut  bien 

Que  nous  le  regrettions  puifqu'il  fait  notre  joie*  * 

Ce  que  j'avance  ici  n'eft  pas  hors  de  propos , 
Puifqu'il  s'agit  dans  cette  Fable 
D'une  femme  qui  dans  les  flots 

Avoit  fini  fès  jours  par  un  fort  déplorable. 
Son  époux  en  cherchoitle  corps 
Pour  lui  rendre  en  cette  aventure 
Les  honneurs  de  la  fépulture. 
U  arriva  que  fur  les  bords 
Du  fleuve ,  auteur  de  fa  difgrace  » 

Des  gens  fè  promenoient  ignorans  l'accident* 
Ce  mari  donc  leur  demandant 

S'ils  n'avoient  de  fa  femme  apperçu  nulle  trace. 

Nulle ,  reprit  l'un  d'eux ,  mais  cherchez-la  plus  bas  ^ 
Suivez  le  fil  de  la  rivière. 

Un  autre  repartit  :  Non ,  ne  le  fiiivez  pas , 
HebroulTez  plutôt  en  arrière. 
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Quelle  que  foit  la  pente  &  Pindination 

Dont  Feau  par  fa  courfe  Temporte  f 
L'efprit  de  contradiftion 
L^aura  fait  flotter  d'autre  forte. 

Cet  homme  fe  raiiloit  affez  hors  de  fidfbn. 
Quant  à  rhumeur  contredifànte , 
Je  ne  fài  s'il  avoît  raifbn  j 
Mais  que  cette  humeur  fbit  >  ou  non  » 
Le  défaut  du  fexe  &  fa  pente , 
Quiconque  avec  elle  naîtra» 
Sans  faute  avec  elle  mourra. 
Et  jufqu'au  bout  contredira , 
Et,  s'il  peut,  encor  par  de-là. 


ti 


FABLE     XVI  L 
La  Belette  entrée  dans  tm  Grenier. 

xJ  Amoifelle  Belette  au  corps  long  &  fluet , 
Entra  dans  un  Grenier  par  un  trou  fort  étroit  : 
Elle  fortoit  de  maladie. 
Là ,  vivant  à  difcrétion, 
La  galande  fit  chère  (i)  lie. 
Mangea ,  rongea  :  Dieu  fait  la  vie , 


'(x)  Grand'  chcre.  Chère  lie , 

Su'on  trouve  fouvcnt  dans  Ra- 
clais ,  âgnifie  proprement  chè- 
re i^eufe.  Le  mot  Lie  qui  vient 
de  UtuSi  n'eft  guère  plus  en- 
tendu dans  ce  fens-là,  quoique 
liejfe  qui  en  a  été  formé ,  ne  foit 
^encore  ni  barbare ,  ni  tout*à-fait 


hors  d'ufage  ,  témoin  Notre' 
Dame  de  Ueffe ,  &  ce  vers  de  la 
Fontaine ,  qui  eft  entendu  de 
tout  le  monde  : 

Aux  noces  d^un  Tyrs»  toftt  U 
feitpie  en  lieffè» 

Kjible  xu  Liv*  (• 


dby  Google 


f4       Tjsles  choisies. 

Et  le  lard  qui  périt  eh  cette  occaHon* 

La  voilà,  pour  conclufîon, 

Gralle ,  maflue  &  rebondie. 
Au  bout  de  la  fèmaine ,  ayant  dîné  fbn  fou  9 
EUe  entend  quelque  bruit,  veut  fbrtir  par  le  trou^ 
Ne  peut  plus  repaflèr;  &  croit  s'être  méprife. 

Après  avoir  fait  quelques  tours , 
Oeft ,  dit-elle ,  l'endroit,  me  voilà  bien  fiirprife  ; 
J'ai  pafK  par  ici  depuis  cinq  ou  fix  jours. 

Un  Rat  qui  la  voyoit  en  peine. 
Lui  dit  :  Vous  aviez  lors  la  panfè  un  peu  moins  pleme; 
Vous  êtes  maigre  entrée ,  il  faut  maigre  fbrtir  ; 
Ce  que  je  vous  dis-là ,  l'on  le  dit  à  bien  d'autres. 
Mais  ne  confondons  point ,  par  trop  approfondir  ^ 

Leurs  aflàires  avec  les  vôtres. 


FABLE     XVII L 

Le  Chat  &  un  vieux  Rat. 

>  J  *Ai  lu,  chez  un  conteur  de  Fables, 

Qu'im  fécond  Rodilard,  L'Alexandre  des  Chats  | 
L' Attila ,  (  I  )  le  fléau  des  Rats , 
Rendoit  ces  derniers  miférables. 
J'ai  lu ,  dis-je ,  en  certain  Auteur , 
Que  ce  Chat  exterminateur , 
Vrai  Cerbère ,  étoit  craint  une  lieue  à  la  ronde  ; 
Il  vouloit  de  Souris  dépeupler  tout  le  monde. 

(i)  Attila >  Roi  des  Gots>  ^u'on  nomma  le  fléau  du  çeare  h». 
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Les  planches  qu'on  fûfpend  fur  un  léger  appui , 
/    La  Mort  aux  Rats ,  les  Souricières , 

N'étoient  que  jeux  au  prix  de  lui. 

Comme  il  voit  que  dans  leurs  tanières 

Les  Souris  étoient  prifbnniéres , 
Qu'elles  n'ofbient  fbrtir,  qu'il  avoit  beau  chercher. 
Le  galant  fait  le  mort  ;  &  du  haut  d'un  plancher 
Se  pend  la  tête  en  bas.  La  bête  fcélérate 
A  de  certains  cordons  fè  tenoit  par  la  patte. 
Le  peuple  des  Souris  croit  que  c'eft  châtiment , 
Qu'il  a  fait  un  larcin  de  rôt  ou  de  frofhage , 
Egratîgné  quelqu'un ,  caufé  quelque  dommage; 
Enfin ,  qu'on  a  pendu  le  mauvais  garnement. 

Toutes ,  dis- je ,  imanimement 
Se  promettent  de  rire  à  fbn  enterrement , 
Mettent  le  nez  à  l'air ,  montrent  un  peu  la  tête. 

Puis  rentrent  dans  leurs  nids  à  Rats , 

Puis  reflbrtant  font  quatre  pas , 

Puis  enfin  fe  mettent  en  quête. 

Mais  voici  bien  une  autre  fête. 
Le  pendu  refliifcite  ;  &  fur  fês  pieds  tombant. 

Attrape  les  plus  parefîèufès. 
Nous  en  favons  plus  d'un ,  dit-il  en  les  gobant  : 
C'eft  tour  de  vieille  guerre  ;  &  vos  cavernes  creufei 
Ne  vous  fàuveront  pas ,  je  vous  en  avertis  : 

Vous  viendrez  toutes  au  logis. 
Ilprophétifbit  vrai ,  notre  maître  Mitis , 
Pour  la  féconde  fois  les  trompe  &  les  affine , 

Blanchit  fa  robe  &  s'enfarine  ; 

Et ,  de  la  forte  déguifé  , 
Se  niche  Se  ik  blotit  daus  une  huche  ouverte  ; 
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Ce  fut  à  lui  bien  avifé. 
La  gent  trotte-menu^s'en  vient  chercher  fà  perte. 
Un  Rat ,  fans  plus ,  s'abfldent  d^aller  flairer  autour. 
C'étoit  un  vieux  routier ,  il  fàvoit  plus  d'un  tour  : 
Même  il  avoit  perdu  ià  queiie  à  la  bs^taille. 
Ce  bloc  enfariné  ne  me  dit  rien  qui  vipdlle , 
S'écria-t-il  de  loin  au  Général  des  Chats. 
Je  {bupçonne  defibus  encor  quelque  machine. 

Rien  ne  te  fert  d'être  farine , 
Car  quand  tu  ferois  fàc ,  je  n'approcheroîs  pas. 
C'étoît  bien  dit  à  lui  ;  /approuve  ia  prudence  ; 

Il  étoit  expérimenté  ; 

Et  {âvoit  que  la  méfiance 

Eft  mère  de  la  fureté. 


Fin  du  troijiéme  Livre, 
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FABLE    PREMIERE. 
Le  Lion  amoureux. 

A  Mademoiselle  de  Sevignè. 

O  E vigne  (i)  de  qui  les  attraits 
Servent  aux  Grâces  de  modèle. 
Et  qui  naquîtes  toute  belle , 
A  votre  indifférence  près  : 
Pourriez-vous  être  favorable 
Aux  jeux  innocens  d'une  Fable , 
Et  voir ,  fans  vous  épouvanter , 
Un  Lion  qu'amour  fut  domter  ? 
Amour  eft  un  étrange  maître. 
Heureux  qui  peut  ne  le  connoître 
Que  par  récit ,  lui  ni  fès  coups  ! 
Quand  on  en  parle  devant  vous. 
Si  la  vérité  vous  ofFenfè , 
La  Fable  au  moins  fê  peut  fbuffrir. 
Celle-ci  prend  bien  l'aflîirance 
De  venir  à  vos  pieds  s'offrir , 
Par  zélé  &  par  reconnoiflànce. 

Du  temps  que  lès  Bêtes  parloient, 

(i)  Fille  d'efpHt,  qui  fiit  ma-  |  liteflê  &  le  bon  fens  (jui  regjient 

née  au  Comte  de  Grignan ,  &  1  dans  Tes  Lettres  imprimées  aprè« 

dont  la  mère  ell  immortalifée  1  (à  mort, 

par  le  géoie ,  U  vivacité  »  la  po-  | 
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Les  Lions  entre  autres  vouloient 
Etre  admis  dans  notre  alliance. 
Pourquoi  non  ?  Puifîjue  leur  engeance 
Valoit  la  nôtre  en  ce  temps-là , 
Ayant  courage,  intelligence. 
Et  belle  hure ,  outre  cela. 
Vçici  comment  il  en  alla.     ' 

Un  Lion  de  haut  parentage , 

En  paflànt  par  un  certain  pré , 

Rencontra  Bergère  à  fon  gré. 

U  la  demande  en  mariage* 

Le  père  auroit  fort  fbuhaité 

Quelque  gendre  un  peu  moins  terrible. 

La  donner  lui  fembloit  bien  dur , 

La  refufer  n'étoit  pas  fur  : 

Même  un  refus  eût  fait  poffible , 

Qu'on  eût  vu  quelque  beau  matin 

Un  mariage  clandeftin. 

Car  outre  qu'en  toute  manière 

La  Belle  étoit  pour  les  gens  fiers  » 

Fille  fè  coëflfë  volontiers 

D'amoureux  à  longue  crinière. 

Le  père  donc  ouvertement 

N'ofânt  renvoyer  notre  amant  > 

Lui  dit  :  Ma  fille  eft  délicate  : 

Vos  griffes  la  pourront  bleflèr 

Quand  vous  voudrez  la  careflèr. 

Permettez  donc  qu'à  chaque  patte 

On  vous  les  rogne  ;  &  pour  les  dents ,   . 

Qu*op  vous  les  lime  ipn  même  temps  : 
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Vos  baifèrs  en  feront  moins  rudes  } 
Et  pour  vous  plus  délicieux , 
Gar  ma  fille  y  répondra  mieux 
Etant  fans  ces  inquiétudes. 
Le  Lion  confènt  à  cela , 
Tant  fbn  ame  étoit  aveuglée. 
Sans  dents  ni  griflfès  le  voilà 
Comme  Place  démantelée. 
On  lâcha  iur  lui  quelques  Chiens  î 
Il  fit  fort  peu  de  réfiftance. 

Amour,  amour ,  quand  tu  nous  tiens , 
Gn  peut  bien  dire  :  Adieu  prudence. 


FABLE    IL 

Le  Bercer  &  la  Mer. 

JL/  U  rapport  d'un  troupeau  dont  il  vivoît  fans  foins 
Se  contenta  long-temps  un  voifin  ia)  d'Amphitrite. 
Si  fa  fortune  étoit  petite. 
Elle  étoit  furé  tout  au  moins. 
A  la  fin ,  les  tréfbrs  déchargés  fîir  la  plage 
Le  tentèrent  fi  bien  qu'il  vendit  fbn  troupeau  t 
Trafiqua  de  l'argent,  le  mit  entier  fur  l'eau  : 

Cet  argent  périt  par  naufrage. 
Son  maître  fut  réduit  à  garder  les  Brebis, 
Non  plus  Berger  en  chef  comme  il  étoit  jadis  , 
Quand  fes  propres  Moutons  paifibient  fur  le  rivagei 
i^l  ÏA  Mer  2  ainû  appdlée  du  nom  4e  h  lemme  de  Neptune, 

H 
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Celui  qui  s'étoit  vu  {b)  Coridon  ou  Tirfis , 

Fut  (c)  Pierrot  &  rien  davantage. 
Au  bout  de  quelque  temps  il  fit  quelques  profits  , 

Racheta  des  bêtes  à  laine  ; 
Et  comme  un  jour  (  i  )  les  Vents  retenant  leur  haleine» 
I^aidbient  paifiblement  aborder  les  vaidèaux  > 
Vous  voulez  de  Targent,  ô  MefHames  les  eaux , 
Dit-il ,  adreflèz-vous ,  je  vous  prie ,  à  quelqu'autre  ; 
•     Ma  foi ,  vous  n'aurez  pas  le  nôtre. 

Ceci  n'eft  pas  un  conte  à  plaifir  inventé. 
Je  me  fers  de  la  vérité , 
Pour  montrer  par  expérience , 
Qu'un  fou ,  quand  il  eft  aflùré , 
Vaut  mieux  que  cinq  en  efpérance. 

Qu'il  faut  fê  contenter  de  fà  condition , 

Qu'aux  confèils  de  la  Mer  &  de  l'Ambition 
Nous  devons  fermer  les  oreilles. 

Pour  tm  qui  s'en  louera ,  dix  mille  s'en  plaindront. 
La  Mer  promet  monts  &  merveilles  : 

Fiez-vous-y,  les  vents  &  les  voleurs  viendront. 


(h)  Maître  de  fe«  troupeaux. 

(f)  Berger  à  gagée  fous  un 
Huiicre. 

(i)  iMcrece,  parlant  des  pre- 
miers habitans  de  la  Terre ,  dit, 
que  contens  de  fê  nourrir  à^s 
ftuits  de  la  Terre ,  ils  ne  fon- 
geoient  point  à  s'enrichir  par 
«les  voyages  fur  la  Mer,  qu'ils 
yoyoient  tantôt  agitée  par  de 
violentes  tempêtes ,  &  tantôt 
<dans  une  tranquillité  charmante. 
(^  c§lmc|  û  fujet  à  duipgci,  ae 


les  tenta  jamais  de  fe  fier  à  de  fi 

belles  apparences. 

Nec  poterat   ^ftemqudm  flacidt 

fellaciMPotiti 
Sithdola  fellicere  in  fiéUidem  rr* 

dentibus  Mquis, 

Lucret.  lib.  ri- 
Ces  images  fi  gracieulès  &  £ 
vives  n'aïu'oient  pas  convenu  au 
ton  que  La  Fontdine  eft  obligé 
de  prendre  dans  cette  Fable  5  & 
je  n'oferois  dire  qu'il  les  ait  eôcf 
ditm  Vttfùx  cA  U  (oinpofiuk% 
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FABLE    II  L 

La  Mouche  &  la  fourmi. 

JLi  A  Mouche  &  la  Fourmi  conteftoient  de  leur  priXi 

O  Jupiter,  dit  la  première , 
Faut-il  que  Pamour  propre  aveugle  les  elprits 

D'une  fi  terrible  manière , 

Qu'im  vil  &  rempant  animal 
(i)  A  la  fille  de  TAir  ofe  fe  dire  égal  ? 
Je  hante  les  Palais ,  je  m'affiéds  à  ta  table  : 
Si  l'on  t'immole  im  Bœuf,  j'en  goûte  devant  toi  % 
Pendant  que  celle-ci,  chétive  &  miférable , 
Vit  trois  jours  d'un  fétu  qu'elle  a  traîné  chez  ibi. 

Mais ,  ma  mignonne ,  dites-moi , 
Vous  campez- vous  jamais  fiir  la  tête  d'un  Roi , 

D'un  Empereur ,  ou  d'une  Belle  ? 
Je  le  fais  ;  &  je  baife  un  beau  fein  quand  je  veux  : 

Je  me  joue  entre  des  cheveux  : 
Je  rehaulTe  d'un  teint  la  blancheur  naturelle  ; 
Et  la  dernière  main  que  met  à  fa  beauté 

Une  femme  allant  en  conquête , 
C'eft  un  ajuftement  des  Mouches  emprunté. 

Puis ,  allez-moi  rompre  la  tête 

De  vos  greniers.  Avez-vous  dit  ? 

Lui  répliqua  la  ménagère. 
Vous  hantez  les  Palais  ;  mais  on  vous  y  maudît. 

Et  quant  à  goûter  la  première 

(i)  Madame  D acier  étoit  charmée  de  ce  xmx  poétique ,  -omme  Je 
le  lui  «i  oiii  diie  à  eUe-même. 

Hij 
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De  ce  qu'on  fèrt  devant  les  Dieuy; 

Croyez- vous  qu'il  en  vaille  mieux  ? 
Si  vous  entrez  par  tout ,  auffi  font  les  profanes. 
Sur  la  tête  des  Rois  &  fiir  celle  des  Anes 
iVous  allez  vous  planter  :  je  n'en  difconviens  pas  j 

Et  je  fais  que  d'un  prompt  trépas 
Cette  importunité  bien  ibuvent  eft  punie. 
Certain  ajuftement,  dites- vous,  rend  jolie. 
J'en  conviens ,  il  eft  noir  ainfi  que  vous  &  moi. 
Je  veux  qu'il  ait  nom  Mouche ,  eft-ce  uu  fiijet  pour^ 
quoi 

Vous  faffiez  fbnner  vos  mérites  ? 
Nomme-t-on  pas  auffi  Mouches  les  Parafites  ? 
Ceflèz  conc  de  tenir  un  langage  (i  vain  : 

N'ayez  plus  ces  haute?  penfées. 

Les  C^>  Mouches  de  Cour  font  chaflëes  r 
Les  (hy  Mouchars  font  pendtis  j  &  vous  mourrez  de 
faim. 

De  froid ,  de  langueur,  de  mifére. 
Quand  (0  Phœbus  régnera  fur  im  autre  hémifphécew 
Alors  je  jouirai  du  fruit  de  mes  travaux. 

Je  n'irai  par  monxs  ni  par  (i)  vaui 

M'expofèr  au  vent,  à  la  pluie  : 

Je  vivrai  fans  mélancoUe  : 
Le  foin  que  j'aurai  pris ,  de  foin  m'exemptera.. 

Je  vous  enfèignerai  par  là 


{4)  Les  imj^rtuns. 

'(é»)Les  efpions. 

<r)  Quand  l'hiver  fera  venii. 

(2)  Au  lieu  de  vaux ,  vieux 
«kot ,  on  dit  aujourd'hui  vaHées, 
^ai  mmi  C^£4r  vémx  (A  £01»- 


tast  use  exfreffion  qui  peu»  eo*- 
core  être  admilè  avec  grâce  dan» 
un  ftyle  fimple  &  âmilier ,  com* 
me  celui  dont  La  Fontaine  a 
trouvé  bon  de  fe  fervic  dMM  I9 
p%«rtdcieifj)U£|fr 
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Ce  que  c^eft  qu'une  faufle  ou  véritable  gloire. 
Adieu  :  je  pers  le  temps  :  kiflèz-moi  travailler. 

Ni  mon  grenier,  ni  mon  armoire 

Ne  fè  remplit  à  babiller. 

I  ,  ■  SSBB 

FABLE    IV. 
Le  Jardinier  &  fon  Seigneur. 

U  N  amateur  du  jardinage , 
Demi-bourgeois ,  demi-manant , 
Poffédoit  en  certain  village , 
Un  jardin  aflèz  propre ,  &  le  clos  (i)  attenant, 

II  avoit  de  plan  vif  fermé  cette  étendue  : 
Là  croifibit  à  plaifir  Fofèille  ic  la  laitue  : 

De  quoi  faire  à  Margot  pour  fa  fête  un  bouquet , 

Peu  de  jafînin  d'Efpagne ,  &  force  ferpolet. 

Cette  félicité  par  im  Lièvre  troublée , 

Fk  qu'au  Seigneur  du  bourg  notre  homme  (è  plaignît» 

Ce  maudit  animal  vient  prendre  &  goulée 

Soir  &  matin ,  dit-il  ;  8c  des  pièges  le  rit  : 

Les  pierres ,  les  bâtons  y  perdent  leur  crédit  : 

L  eft  ibrcier,  je  crois.  Sorcier  ?  Je  Pen  défie , 

Repartit  le  Seigneur.  Fut-il  diable ,  (tf)  Mirautj 

£n  dépit  de  iès  tours ,  l'attrapera  bien-tôt. 

Je  vous  en  déferai ,  bon  homme  y  fat  ma  vie  ; 

Et  quand  ?  ic  dès  demain^iàns  tarder  plus  long-temps^ 

La  partie  ainfi  faite  ^  il  vient  avec  fes  gens. 

(1)  Tout  proche»  |       {m)  Nom  d'ua  Cbicii  de  chi^ 
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Çà  déjeûnons ,  dit-il,  vos  poulets  ibnt-ils  tendres  f 
La  fille  du  logis ,  qu'on  vous  voie ,  approchez. 
^Quand  la  marierons-nous  ?  Quand  aurons-nous  des 

gendres? 
Bonhomme,  c'eft  ce  coup  qu'il  faut,  vous  m'entende?» 

Qu'il  faut  fouiller  à  (2)  l'efcarcelle. 
Difànt  ces  mots ,  il  fait  cQnnoiflànce  avec  elle , 

Auprès  de  lui  la  fait  afleoir , 
Prend  une  main ,  un  bras ,  lève  un  coin  du  mouchoir  ; 

Toutes  fottifès  dont  la  Belle 

Se  défend  avec  grand  refpeft , 
Tant  qu'au  père  à  la  fin  cela  devient  fufpeft. 
Cependant  on  fricaflè ,  on  fè  ,rue  en  cuifine. 
De  quand  font  vos  jambons  ?  Ils  ont  fort  bonne  miner 
Monfieur,  ils  font  à  vous.  Vraiment,  dit  le  Seigneur, 

Je  les  reçois ,  &  de  bon  cœur. 
Il  déjeûne  très-bien ,  auffi  fait  fà  famille , 
Chiens ,  chevaux  &  valets ,  tous  gens  bien  endentés  ; 
Il  conunande  chez  l'hôte ,  y  prend  des  libertés , 

Boit  fbn  vin ,  careflè  fa  fille. 
L'embarras  des  Chaflèurs  fuccede  au  déjeuné. 

Chacun  s'anime  &  fè  prépare  : 
Les  Trompes  &  les  Cors  font  un  tel  tintamarre , 

Que  le  bon  homme  efl  étonné. 
Le  pis  fut  que  Pon  mit  en  piteux  équipage 
Le  pauvre  potager  :  adieu  planches ,  quarreauz  ; 

Adieu  chicorée  &  poreaux  : 

Adieu  dequoi  mettre  au  potage. 


(2)  vieux  mot  >  pour  dire  une 
grande  bourib.  j44ohc  Frère 
?cw  dejc(n4  en  terre ,  dit  Rabe- 


lais ,  mit  U  mMin  à  fin  efidrcelle, 
en   tim  virgt    efcus    âm  Soleii* 
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Le  Lièvre  étoit  gité  deflbus  un  maître  chou. 
On  le  quête ,  on  le  lance ,  il  s'enfuit  par  un  trou , 
Non  pas  trou ,  mais  trouée  >  horrible  &  large  plaie 

Que  Ton  fit  à  la  pauvre  haie 
Par  ordre  du  Seigneiu*  :  car  il  eût  été  mal 
Qu'on  n'eût  pu  du  jardin  fbrtir  tout  à  cheval. 
Le  bon  homme  difbit  :  Ce  font-là  jeux  de  (3)  Prince: 
Mais  on  le  laiflbit  dire  ;  &  les  chiens  &  les  gens 
Firent  plus  de  dégât  en  une  heure  de  temps  » 
Que  n'en  auroient  fait  en  cent  ans 
Tous  les  Lièvres  de  la  Province. 

Petits  Princes,  vuidez  vos  débats  entre  vous  : 
De  recourir  aux  Rois  vous  feriez  de  grands  fous. 
Il  ne  les  faut  jamais  engager  dans  vos  guerres  , 
Ni  les  faire  entrer  fur  vos  terres. 

(3)  Qui  ne  pl4iiênt>  dit  le  Proverbe  »  qu'à  ceux  qui  les  fo«t. 

FABLE    V. 
VAne  &  U^etit  Chien. 

IN  E  forçons  point  notre  talent  : 
Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce. 
Jamais  un  lourdaut ,  quoi  qu'il  feflê , 
Ne  fàiu-oit  paflèr  pour  galant. 
Peu  de  gens  que  le  Ciel  chérit  &  gratifie  , 
Ont  le  dbn  d'agréer  infos  avec  la  ^ie. 

C'eft  xm  point  qu'il  leur  faut  laifler^ 
Et  ne  pas  relTembler  à  l'Ane  de  la  FaUe^ 
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Qui  pour  fe  rendre  plus  aimable 
Et  plus  cher  à  ion  Maître,  alla  le  carefler. 

Comment ,  difbit-il  en  ion  ame  » 

Ce  Chien,  parce  qu'il  eft  mignon  » 

Vivra  de  pair  à  compagnon 

Avec  Moniteur ,  avec  Madame  ; 

Et  j'aurai  des  coups  de  bâton  î 

Que  fait-il  ?  Il  donne  la  patte , 

Puis  auffi-tôt  il  eft  baifé  ; 
S'il  en  faut  faire  autant  afin  que  Ton  me  flatte; 

Cela  n'eft  pas  bien  mal-aifé. 

Dans  cette  admirable  penfée  » 
Voyant  fbn  Maître  en  joie ,  il  s'en  vient  lourdemeûft 

Lève  une  corne  toute  ufée , 
La  lui  porte  au  menton  fort  amoureufêment  ^ 
Non  fans  accompagner,  pour  pW  grand  ornement^ 
De  fbn  chant  gracieux  cette  action  hardie. 
Oh ,  oh  !  Quelle  careflè,  &  quelle  mélodie  f 
Dit  le  Maître  aufli-tôt.  Holà ,  (i )  Martin-bâton. 
Martin-bâton  accourt,  l'Ane  change  de  ton. 

Ainfi  finit  la  comédie. 


(i)  Un  valet  armé  d'uir  gros 
bâton.  Ici  Martin-bàton  ne  peut 
guère  fîgnifier  autre  chofe  :  mais> 
fi  je*  ne  me-  trompe ,  il  doit  fe 
|>rendre  pour  le  bâton  même 
dans  cet  endroit  de  Rabelais  où 
\y  Ui\  dire  \  Puatirge  ^  fe  battrai. 


ma  femme  en  Tkrefi  elle  mef^ 
che.  Màrtin^fafon  ,  ajoûte-t-il* 
en  fera  l*  office,  E^n  faute  de  baf- 
ton ,  le  Diable  me  mange  ffifene 
la  mangeais  tente  vive  ,  âcc,  Patn 
tagjtnel,  LiY»IlI;  ck.  i&^ 


F.ABL^ 
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i.;rRE  l^AXRi^HE^     9f 


F  A  B  L  E     V  I. 

L9  améat  des  Rats  &  des  Belettes. 

X^  A  nation  des  Belettes, 

Non  plus  que  celle  des  Chats, 

Ne  veut  aucun  bien  aux  Rats  : 

Et  fans  les  portes  étroites 

De  leurs  habitations , 

L'animal  à  longue  échine 

En  feroit ,  je  m'imagine , 

De  grandes  deflruftions. 

Or  ime  certaine  année 

Qu'il  en  étoit  à  foifbn , 

Leur  Roi,  nommé  Ratapon, 

Mit  en  oampagne  ime  armée. 

Les  Belettes ,  de  leur  part , 

Déployèrent  l'étendard. 
Si  l'on  croit  la  Renonimée , 

La  victoire  balança. 
V  Plus  d'un  guéret  s'engraiflà 

Du  fâng  (k  plus  d'une  bande. 
Mais  la  perte  la  plus  grande 
Tomba  prefque  en  tous  endroîtt 
Sur  le  peuple  Souriquois. 
Sa  déroute  fut  entière  : 
Quoi  que  pût  faire  (i)  AAarpax, 
(ï)  Pficarpax ,  (i)  Meridarpax, 

•  (i)  Noms  ^!e  lUts ,  plaiiàtnment  inventés  par  Homère  dans  (k  Sé^ 
^ffmjêmachie ,  de^oi  tomberont  d'accord  tous  ceux  qui  entendent 
Wc*  de  Grec  pour  découvrir  la  vraie  fignificatioo  de  ces  nom|-lïj 
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Qui ,  tout  couverts  de  pouffiére  i 
Soutinrent  aflez  long-temps 
Les  efForts  des  combattans  , 
Leur  réfiftance  fiit  vaine. 
Il  fallut  céder  au  fort  : 
Chacun  s'enfuit  au  plus  fort. 
Tant  foldat ,  que  capitaine. 
Les  Princes  périrent  tous. 
La  racaille  dans  des  trous 
-   Trouvant  fa  retraite  prête. 
Se  fauva  fans  grand  travail. 
Mais  les  Seigneurs  fiir  leur  tête 
Ayant  chacun  un  pluraail , 
Des  cornes  ou  des  aigrettes. 
Soit  comme  marques  d^honneur , 
Soit  afin  que  les  Belettes 
En  conçuflent  plus  de  peur , 
Cela  caufa  leur  malheur. 
Trou ,  ni  fente ,  ni  crevaflè 
Ne  fut  large  aflèz  pour  eux  : 
Au  lieu  que  la  populace 
Entroit  dans  les  moindres  creux. 
La  principale  jonchée 
Fut  donc  des  principaux  Rats. 

Une  tête  empanachée 
N'eft  pas  petit  embarras. 
Le  trop  fùperbe  équipage 
Peut  fouvent  en  un  paffage 
'  •  Caufer  du  retardement 

Les  petite  en  toute  affeire 
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Efquivent  fort  aîfément  : 
Les  grands  ne  le  peuvent  faire. 


FABLE     VIL 

Le  Singe  &  te  Dauphin. 

V^  'Etoit  chez  les  Grecs  un  u/âge 

Que  fur  la  pier  tous  voyageurs 

Menoient  avec  eux  en  voyage   * 

Singes  &  Chiens  de  bateleurs. 

Un  navire  en  cet  équipage 

Non  loin  d* Athènes  fit  naufrage. 

Sans  les  Dauphins  tout  eût  péri^ 

Cet  animal  eft  fort  ami 

De  notre  efpece  :  En  fbn  hiftoird 

Pline  lendit ,  il  le  faut  croire. 

Il  fauva  donc  tout  ce  qu^ilput. 

Même  un  Singe  en  cette  occurrence  » 

Profitant  de  la  reflèmblance , 

Lui  penfà  devoir  fbn  fàlut. 

Un  Dauphin  le  prit  pour  im  homme , 

Et  fur  fbn  dos  le  fit  aflèoir 

^  gravement  qu^on  eût  crû  voir 

Ce  (i)  chanteur  que  tant  on  renomme* 

Le  Dauphin  l'alloit  mettre  à  bord , 

Quand ,  par  hazard  il  lui  demand^  : 

Etes-vous  d'Athènes  la  grande  ? 

(i)  C'eftArion ,  fauve  d'un  naufrage  par  un  Dauphin.   SurÇ^ 
Fait  merveilleux  >  voyez  Hérodote  j  lav*  I* 

I  ij 
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Oui ,  dit  Pautre ,  on  m^y  coiinoît  fort  : 
S'il  vous  y  furvient  quelque  affaire , 
Employez-moi,  carmes  parens 
Y  tiennent  tous  les  premiers  rangs  : 
XJn  mien  coufin  eft  Juge-Maîre. 
Le  Dauphin  dit  bien  grand  merci  ; 
Et  le  (2)  Pirée  a  part  auffi 
A  Fhonneur  de  votre  préfènce  ? 
.  Vous  le  voyez  ibuvent ,  je  penfe  ? 
Tous  les  jours  :  il  eft  mon  anû , 
C'eft  une  vieille  connoiflance. 
Notre  Magot  prit  pour  ce  coup 
l^e  nom  d^up  port  pour  un  nom  d'homme» 

De  telles  gens  il  eft  beaucoup , 

Qui  prendroient(3)VaugirardpourC4)Romej 

Et  qui,  caquetans  au  plus  dru , 

Parlent  de  tout ,  &  n^ont  rien  vu* 

Le  Dauphin  rit ,  tourne  la  tête  ; 

Et  le  magot  confideré , 

Il  s'apperçoit  qu'il  n*a  tiré 
4f  Du  fond  des  eaux  rien  qu'une  bête. 

Il  l'y  replonge  ;  &  va  trouver 

Quelque  homnfè  afin  de  le  fàuven 


(2)  Fameux  Port  d'Athènes. 

(3)  Village  près  de  Paris. 

(4)  La  Capitale  de  l'Etat  Ec- 


cleiîaftîque,  &  la  plus  |;raiide 
ville  d'Italie. 
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F  A  B  L  E    V  I  I  I. 

VHcmme  &  V Idole  de  bois. 

Vj  Ertaîn  Payen  chez  lui  gardoit  un  Dieu  de  bols , 
De  ces  Dieux  qui  font  fburds ,  bien  qu'ayant  des 

oreilles. 
Le  Payen  cependant  s'en  promettoit  merveilles. 

li  lui  coûtoit  autant  que  trois. 

Ce  n'étoit  que  vœux  &  qu'offrandes  > 
Sacrifices  de  Bœufs  couronnés  de  guirlandes* 

Jamais  Idole ,  quel  qu'il  fût, 

N'avoit  eu  cuifine  fi  graflè , 
Sans  que  pour  tout  ce  culte  à  fbn  hôté^il  échût 
Succeifion ,  tréfbr ,  gain  au  jeu ,  nulle  grâce. 
Bien  plus ,  fi  pour  un  £bl  d'orage  en  quelque  endroit 

S'amaflbit  d'une  ou  d'autre  forte , 
L'homme  en  avoit  ià  part ,  &  fa  bourfe  en  fbuffroft. , 
La  pitance  du  Dieu  n'en  étolt  pas  moins  forte. 
A  la  fin  fe  fâchant  de  n'en  obtenir  rien , 
11  vous  prend  un  levier ,  met  en  pièce  l'Idole  > 
Le  trouve  rempli  d'or.  Quand  je  t'ai  fait  du  bien» 
M'as-tu  valu ,  dit-il ,  feulement  une  obole  ? 
Va,  fbrs  de  mon  logis,  cherche  d'autres  autels. 

Tu  j:eflembies  aux  naturels 

Malheureux ,  groffiers  &  fhipides  : 
On  n'en  peut  rien  tirer  qu'ayecquc  le  bâton. 
Plus  je  te  rempliflbis ,  plus  mes  mains  étoient  vuîdes;^ 

J'ai  bien  Êdt  de  changer  de  ton. 

luj 
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F  A  B  L  E     I  X. 
Le  Geai  jaré  des  plumes  du  Paon. 

\J  N  Paon  muoit  :  un  Geaî  prît  fbn  plumage  : 
Puis  après  fe  Paccômmoda  : 
Puis ,  parmi  d'autres  Paons  tout  fier  fè  panada  » 

Croyant  être  un  beau  perfbnnage. 
Quelqu'un  le  reconnut  :  il  fê  vit  bafoué , 

-    Berné ,  fifflé ,  moqué ,  joué  ; 
Et ,  par  Meffieurs  les  Paons ,  plumé  d'étrange  forte  S 
Même  vers  fes  pareils  s'étant  réfugié , 
Il  fut  par  eux  mis  à  la  porte. 

Il  eO:  afièz  de  Geiais  à  deiix  pieds  comme  lui» 
Qui  fè  parent  fbuvent  des  dépouilles  d'autrui  t 

Et  que  Ton  nomme  Plagiaires, 
Je  m*en  tais  ;  &  ne  veux  leur  caufcr  nul  ennui  ; 

Ce  ne  font  pas  là  mes  affaires. 

I    I    ■!  '  I       I      ■  I  !■■- Il        !■  — — ^ 

F  A  B  L  E    X. 

Le  Qjomeau  &  les  Bâtons  fiott ans. 

X^  E  premier  qui  vît  un  (i)  Chameau  , 
S'enfuit  à  cet  objet  nouveau. 
Le  fécond  approcha  :  le  troifléme  ofà  faire 

Ji).  AxgmX  propre  à  porter  de  gros  fardeaiuu 
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Un  licou  pour  le  (2)  Dromadaire* 

L'accoutumance  ainfi  nous  rend  tout  familier. 

Ce  qui  nous  paroiflbit  terrible  8c  fingulier , 
S'apprivoife  avec  notre  vue. 
Quand  ce  vient  à  la  continue. 

Et ,  puifque  nous  voici  tombés  fur  ce  fujet , 
On  avoit  mis  des  gens  au  guet , 

Qui  voyant  fur  les  eaux  de  loin  certain  objet , 
Ne  purent  s'empêcher  de  dire. 
Que  c'étoit  un  puiflant  navire. 

Quelques  momens  après,  l'objet  devint  brûlot , 
Et  puis  nacelle ,  &  puis  balot , 
Enfin  bâtons  flottans  fur  l'onde. 

J'en  fais  beaucoup  de  par  le  monde  , 
A  qui  ceci  conviendroit  bien  : 
De  loin  c'eft  quelque  chofe ,  8c  de  près  ce  n'eft  rien. 

(2)  Autre  nom  de  Chameau.    1    plus  léger,  &plu5 yîte  ^uc  1«9 
Ceft  proptement  une  efpece  de       autres. 
^Chameaux  qui  vont  d'un  pas  | 
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FABLE     XL 

La  GrenamlU  &  le  Rau 


jL  El,  comme  dit  (i>  Merlin,  (2)  cuide  engeigner- 
autrui. 

Qui  fbuvent  s'engeigne  foi-même. 
J'ai  regret  que  ce  mot  Ibit  trop  vieux  aujourd'hui  : 
Il  m'a  toujours  femîblé  d'une  énergie  extrême. 
Mais  afin  d'en  venir  au  deflèin  que  j'ai  pris  : 
Un  Rat  plein  d'embonpoint,  gras,  &  des  mieut 

nourris , 
Et  qui  ne  connoiflbit  l' Avent  ni  le  Carême , 
Sur  le  bord  d'un  marais  égayoit  fès  efprits. 
Une  Grenouille  approche ,  &  lui  dit  en  fà  langue  : 
Venez  me  voir  chez  moi,  je  vous  ferai feftin. 

Médire  Rat  promit  fbudain  : 
n  n'étoit  pas  befbin  de  plus  longue  harangue. 
Elle  allégua  pourtant  les  délices  du  bain , 
La  curiofité ,  le  plaifir  du  voyage , 
Cent  raretés  à  voir  le  long  du  marécage  : 
Un  jour  il  conteroit  à  fes  petits  enfans 


(i)  Qui ,  diftingué  en  fon 
temps  ,  ou  jpar  fon  fiabileté ,  ou 
|>ar  la  fubtilité  de  fon  efprît, 
padôit  communément  pour  for- 
cier.  Ceft  un  fameux  enchan- 
teur dans  VOrlando  fitrioio  d*A- 
riofte.  Merlin ,  prétendu  Magi- 
cien ,  étoit  Anglois.  Il  vivoit 
vers  la  fin  du  cinquième  fiéde. 
Si  vous  voulez  en  favoir  davan- 
1*5^2  Y0751  h  fiiiimiaàre  4c 


Moririm 

(2)  Penfe  duper  ,  trompei; 
Cuide  cngeigncr  font  deux  motsi 
prefent  furannés  &  tout-à-fâit 
hors  d'ufage.  CW«V«r  fe  trouve 
encore  dans  Amyot.  Pour  tn- 
geigner  ou  er.gigner  yComtù.e  dé- 
crit Ménage  dans  (on  DiBiM* 
ttéùre  E^mohgitpie ,  il  viçat,  fè* 
Ion  ce  favant  £tymologifte| 
^ingunnéore  ^  tromper» 
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Le§  beautés  de  ces  lieux ,  les  mœurs  des  habitons  ^ 
Et  le  gouvernement^  de  la  choiè  publique 

Aquatique. 
Un  point  làns  plus  teiioit  le  galant  empêché- 
D  nageoit  quelque  peu ,  mais  il  faloit  de  l'aide. 
La  Grenouille  à  cela  trouve  un  très-bon  remédCé 
Le  Rat  fut  à  fbn  pied  par  la  patte  attaché. 
Un  brin  de  jonc  en  fit  Taffeire. 
Dans  le  marais  entrés ,  notre  bonne  comaiiere 
S'efforce  de  tirer  ion  hôte  au  fond  de  l'eau. 
Contre  le  droit  des  gens ,  contre  la  foi  jurée , 
Prétend  qu'elle  en  fera  gorge  chaude  &  curée  : 
(C'étoit ,  à  fon  avis ,  un  excellent  morceau) 
Déjà  dans  fbn  eiprit  la  galande  le  croque. 
Ilattefte  les  Dieux  :  la  perfide  s'en  moque. 
fl  réfifte  :  elle  tire.  En  ce  combat  nouveau , 
Un  Milan  qui  dans  l'air  planoit ,  faifbit  la  ronde  ♦ 
Voit  d^en-haut  le  pauvret  fè  débattant  fur  l'onde. 
Il  fond  ddïus ,  l'enlève ,  &  par  même  moyen 
La  Grenouille  &  le  lien. 
Tout  en  fut ,  tant  &  fi  bien 
Que  de  cette  double  proie 
L'oifeau  fè  donne  au  cœur  joie. 
Ayant,  de  cette  façon, 
A  fbujper  chair  &  poifibn. 

La  rufe  la  mieux  ourdie 
Peut  nuire  à  fbn  inventeur  ; 
Et  fbuvent  la  perfidie 
Retourne  fur  fon  auteur. 
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FABLE     XIL 

tribut  envcyéjar  Us  Animaux  à  Alexandrct 

U  Ne  Fable  avoit  cours  parmi  l'Antiquité; 

Et  la  raifbn  ne  m'en  eil:  pas  connue. 
Que  le  lefteur  en  tire  une  moralité  : 
Voici  la  Fable  toute  nue. 

La  Renommée  ayant  dit  en  cent  lieux 
Qu'un  fils  de  Jupiter,  un  certain  Alexandre, 
Ne  voulant  rien  laiflèr  de  libre  fous  les  cieux , 

Conunandoit  que ,  fans  plus  attendre , 

Tout  peuple  à  fes  pieds  s'allât  rendre , 
Quadrupèdes ,  Humains ,  Elephans ,  VenniflèauX| 

Les  Républiques  des  Oifeayxi 

La  Déefïè  aux  cent  bouches ,  dis-je  1 

Ayant  mis  par  tout  la  terreur 
En  publiant  l'Edit  du  nouvel  Empereur , 

Les  Animaux ,  &  toute  efpece  (i)  lige 
De  fbn  fêul  appétit,  crurent  que  cette  fois 

,  Il  falloitfûbir  d'autres  loix. 
On  s'aflèmble  au  défert.  Tous  quittent  leur  tannîéreî 
Après  divers  avis ,  on  réfbut ,  on  conclut , 

D'envoyer  hommage  &  tribut. 

Pour  l'hommage  &  pour  la  manière 
Le  Singe  en  fut  chargé  :  l'on  lui  mit  par  écrit 

d'un  Seigneur,  lortqu'il  dépend 
de  ce  Seigneur  à  certains  égvds 
^u'ileftmvai&l* 


(i)  Aflèrvie  à  fon  fcul  appé- 
tit. Ccù  le  plus  haut  point  de 
liberté  où  puiflèot  parvenir  les 
imifflaux.  £t  riiommc  eu  lige 
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Ce  que  l'on  vouloit  qui  fût  dit. 
_L  e  feul  tribut  les  tint  en  peine. 
Car  que  donner  ?  Il  falloit  de  l'argent. 
On  en  prit  d'un  Prince  obligeant , 
Qui  polKdant  dans  fon  domaine 
Des  mines  d'or ,  fournit  ce  qu'on  voulutf 
Comme  il  fut  queftion  de  porter  ce  tribut , 

Le  Mulet  &  l'Ane  s'offrirent, 
Afllftés  du  Cheval ,  ainfi  que  du  Chameau. 
Tous  quatre  en  chemin  ils  fe  mirent 
Avec  le  Singe  Ambafïàdeur  nouveau. 
La  Caravanne  enfin  rencontre  en  un  paflàge 
Monfèigneur  le  Lion.  Cela  ne  leur  plut  point. 
Nous  nous  rencontrons  tout  à  point  » 
Dit^ii>  &  nous  voici  compagnons  de  voyage, 

J'allois  offrir  mon  fait  à  part. 
Mais  bien  qu'il  foit  léger ,  tout  fardeau  m'embsutafle* 
Obligez-moi  de  me  faire  la  grâce 
Que  d'en  porter  chacun  im  quart* 
Ce  ne  vous  fera  pas  une  charge  trop  grande  5 
Et  j'en  ferarplus  libre ,  &  bien  plus  en  état , 
En  cas  que  les  voleurs  attaquent  notre  bande  t 

Et  que  l'on  en  vienne  au  combat. 
Econduire  un  Lion  rarement  fe  pratique. 
Le  voilà  donc  admis ,  foulage ,  bien  reçu  ; 
Et,  malgré  le  (2)  Héros  de  Jupiter  iflu , 
Faifent  chère  &  vivant  iur  la  bourfe  publique» 

Ils  arrivèrent  dans  un  pré 
Tout  bordé  de  ruiflèaux ,  de  fleurs  tout  diapré  « 
Où  maint  Mouton  cberchoit  ià  vie  ^ 
(»)  Alexamdre ,  qui  &  4ifoit  fils  de  Jupiter* 
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Séjour  du  frais ,  véritable  patrie 
Des  Zéphirs.  Le  Lion  n'y  fut  pas ,  qu'à  Ce$  gens 

Il  fe  plaignit  d'être  malade. 

Continuez  votre  ambaflàde, 
Dit-il ,  je  fens  un  feu  qui  me  brûle  au  dedans. 
Et  veux  chercher  ici  quelque  herbe  falutaire. 

Pour  vous ,  ne  perdez  point  de  temps  : 
Rendez-moi  mon  argent,  j'en  puis  avoir  afHdre. 
On  débale  ;  &  d'abord  le  Lion  s'écria 

D'un  ton  qui  témoignoit  fà  joie  : 
Que  de  filles ,  ô  Dieux ,  mes  pièces  de  monnoie 
Ont  produites  !  Voyez  :  la  plupart  font  déjà 

AufG  grandes  que  leurs  mœres. 
Le  croît  m'en  appartient.  Il  prit  tout  là^leflus. 
Ou  bien ,  «'il  ne  prit  tout ,  il  n'en  demeura  guére«» 

Le  Singe  &  les  Sommiers  confus»  ' 
Sans  ofèr  répliquer ,  en  chemin  fè  remirent. 
Au  fils  de  Jupiter  on  dit  qu'ils  fè  plaignirent  « 

Et  n'en  eurent  point  de  raifbn. 
Qu'eût-îl  fait  ?  C'eût  été  Lion  contre  Lion  : 
Et  le  proverbe  dit  :  (3)  Corfahres  à  Corfatres 
Vun  r autre  s* attaquant  ne  font  pas  leurs  paires. 

(3)  Efpece  de  Proverbe ,  que  La  Fontaine  a  pris  mot  pour  mot  éc 
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FABLE    XIII. 

Le  Cheval  /étant  voulu  venger  du  Cerf. 


D 


E  tout  temps  les  Chevaux  ne  font  nés  pour  les 
hommes. 

LoHque  le  genre  humain  de  gland  fè  contentoit , 
Ane ,  Cheval  &  Mule  aux  forêts  habkoit  : 
£t  Pon  ne  yoyoit  point  »  comme  au  fiécle  où  noua 
jfbmmes. 

Tant  de  fêlles  &  tant  de  bats , 
Tant  de  harnois  pour  les  combats  , 
Tant  de  chaifes ,  tant  dé  carroflès  , 
Comme  aufli  ne  voy  oit-on  pas 
Tant  de  feftins  &  tant  de  noces. 
Or  un  Cheval  eut  alors  diflferend 

Avec  un  Cerf  plein  de  vîteflè , 
Et  ne  pouvant  Fattraper  en  courant. 
Il  eut  recours  à  Thomme ,  implora  fbn  adrefle. 
L'Homme  lui  mit  un  frçin ,  lui  fauta  fur  le  dos , 

Ne  lui  donna  point  de  repos 
Que  le  Cerf  ne  fût  pris ,  &  n'y  laii^t  la  vie. 

Et  cela  fait ,  le  Cheval  remercie 
L'Homme  ion  bienÊdteur ,  difant  :  Je  fuis  à  vous. 
Adieu.  Je  m'en  retourne  en  mon  féjour  fauvage. 
Non  pas  cela,  dit  l'Homme,  il  &it  meilleur  chez  nous: 
Je  vois  trop  quel  eft  votre  ufage. 
Pemeurez  donc ,  vous  ferez  bien  traité  , 
Et  jufqu'au  ventre  e|i  la  litière. 
Jiéla^  !  Que  fèn  la  bonne  chère  ^ 
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Quand  on  n'a  pas  la  liberté  ? 
Le  Cheval  s'apperçut  qu^il  avoit  fait  folie  : 
Mais  il  n'étoit  plus  temps  :  déjà  {on  écurie 

Etoit  prête  &  toute  bâtie. 
Il  y  mourut  en  traînant  Ion  lien  ; 
Sage  s'il^t  remis  une  légère  offènfe. 

Quel  que  fôit  le  plaifir  que  caufè  la  vengeance , 
Ceft  racheter  trop  icher,que  Facheter  (  i  )  d'un  bien 
^   Sans  qui  les  autres  ne  {ont  rien. 


(i)  La  Xihçné  i  préférable  aux 
métaux  les  plus  précieux  j  dit 
Horace  en  appliquant  la  Fable 
àw  Cheval  à  toute  perfonne, 
qui ,  pour  vivre  plus  commo- 
dément, devient  efclave  d'un 
Grand,  qui  l'ayant  admis  chex 
lui  &  à  fa  table,  le  rend  in- 
fenfîblement  le  jouet  de  fes 
humeurs  ,  &  de  fes  plus  bi- 
!tarres  fantaifîes.  Pour  La  Fon- 
taine ,  comme  il  n'a  pas  trouvé 
à  propos  de  fortir  ouvertement 
<le  fon  fujet,  il  ne  pouvoit  pein- 
dre la  liberté  qu'en  termes  gé- 


néraux ,  ce  qu'il  a  fait  d'une  ma* 
niere  fort  délicate,  mais  peut- 
être  moins  propre  à  touchera 
inftruire  tous  fes  ledeurs  ,  que 
l'idée  qu'en  donne  Horace» 
d'où  ie  ne  vois  pourtant  pas 
qu'on  puiflê  rien  conclure  en  6- 
veur  d'Horace  au  défavantage 
de  La  Fontaine ,  qui  n'auroit  pâ 
s'écarter  ici  de  fon  fujet ,  comme 
a  fait  Horace,  fans  nous  faire 
perdre  une  fage  indruâion  ,  di- 
reâement  fondée  fur  cette  Fa* 
ble. 


F  A  B  L  E    X  I  V. 

Le  Renard  &  le  Bufte^ 

X^Es  Grands,  pour  la  plupart,  font  mafques  de 

théâtre  : 
Leur  apparence  impofê  au  vulgaire  idolâtre. 
L^Ane  o'eniàit  juger  ^ue  par  ce  qu'il  en  voit. 
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Le  Renard  au  contraire  à  fond  les  examine  » 
Les  tourne  de  tout  fens  ;  &  quand  il  s'apperçoit 

Que  leur  fait  n'efl:  que  bonne  mine , 
Uleiu*  applique  un  njot  qu'un  (i)  Buile  de  Héros 

Lui  fit  dire  fort  à  propos, 
Cétoît  un  Bufte  creux ,  &  plus  grand  que  nature. 
Le  Renard  en  louant  l'efibrt  de  la  Sculpture , 
Belle  tête,  dit-il >  mais  de  cervelle  point» 


Combien  de  grands  Seigneurs  font  Buftes  en  ce 
point  i 

(i)  Figure  d'une  perfonne  à  demi  corps ,  en  plein  relief. 


FABLE    XV. 

Le  Loup ,  la  Chèvre  &  le  Chevreau. 

\  A  Bique  allant  remplir  fa  traînante  mamelle  t 
Et  paître  Pherbe  nouvelle , 
Ferma  fà  porte  au  loquet , 
Non  {ans  dire  à  fon  Biquet  : 
Gardéz-vous ,  fiir  votre  vîe , 
D'ouvrir  que  l'on  ne  vous  die 
Pour  enfèigne  &  mot  du  guet , 
Foin  du  Loup  &  de  fà  race. 
Comme  elle  difbit  ces  mots , 
Le  Loup  de  fortune  paflè  : 
Il  les  recueille  à  propos , 
Et  les  garde  en  fà  mémoire. 
I^a  Bique  ^  comme  on  peut  croira  ^ 


dby  Google 


*ï2        FABLES  CHOISIES. 

N^avolt  pas  vu  le  glouton. 
Dès  qu'il  la  voit  partie ,  il  contrefait  ion  ton  , 

Et  d^une  voix  ià)  papelarde 
Il  demande  qu'on  ouvre ,  en  difant ,  foin  du  Loup , 

Et  croyant  entrer  tout  d'un  coup. 
Le  Biquet  Soupçonneux,  par  la  fente  regarde. 
Montrez-moi  patte  blanche,  ou  je  n'ouvriraipoîn^ 
S'écria-t-il  d'abord.  (  Patte  blanche  eft  un  point 
Chez  les  Loups ,  comme  on  {ait ,  rarement  en  ufàge) 
Celui-ci  fort  furpris  d'entendre  ce  langage , 
Conmie  il  étoit  venu  s'en  retourna  chez  foi. 
jQù  fèroit  le  Biquet  s'il  eût  ajouté  foi 

Au  mot  du  guet  que  de  fortune 

Notre  Loup  avoit  entendu  ? 

Deux  fûretés  valent  mieux  qu'une  j 
Et  le  trop  en  cela  ne  fut  ji^inais  perdu* 

\a)  Pouce  &  contrefaite. 


F  A  B  ï-  E    XVI. 

X<  LoH]^ ,  la  Mère  &  V Enfant. 

v-i  E  Loup  me  remet  efl  mémoire 
.Un  de  fês  compagnons  qui  fut  encor  mieux  pris. 
U  y  périt  :  voici  l'Hiftojirç. 

\}^  Villageois  avoit  à  l'écart  fbn  logis  : 

Mefleç 
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Meflfer  Loup  attendoit  (i)  chape-chute  à  la  porte» 
U  avoit  vu  (bitir  gibier  de  toute  forte , 

Veaux  de  lait ,  Agneaux  &  Brebis , 
Régiment  de  Dindons ,  enfin  bonne  Provende. 
Le  larron  commençoit  pourtant  à  s'ennuyer. 

Il  entend  un  enfant  crier. 

La  mère  aufli-tôt  le  gourmande  > 

Le  menace ,  s'il  ne  fe  taît. 
De  le  donner  au  Loup.  L'animal  fe  tient  prêt. 
Remerciant  les  Dieux  d'une  telle  aventure. 
Quand  la  mère  appaifànt  fà  chère  géniture , 
Lui  dit  :  Ne  criez  point  :  s'il  vient ,  nous  le  tuerons. 
Qu'eft-ceci  ?  s'écria  le  mangeur  de  Moutons. 
Dire  d'un ,  puis  d'un  autre  ?  Eft-ce  ainfi  que  l'on  trait 
Les  gens  faits  comme  moi  ?  Me  prend-on  pour  un  fo 

Que  quelque  jour  ce  beau  marmot  » 

Vienne  au  bois  cueillir  la  noifètte* 
Comme  il  difoit  ces  mots ,  on  fort  de  la  maifon  : 
Un  Chien  de  cour  l'arrête  :  épiéux  &  fourches  fiérea 

L'ajuftent  de  toutes  manières. 
Qœ  veniez-vous  chercher  en  ce  lieu  ?  lui  dit-on. 

Aufli-tôt  il  conta  l'affaire. 

Merci  de  moi ,  lui  dit  la  mere^ 
Tu  mangeras  mon  fils  ?  L'aî-je  fait  à  defleîîi 

Qu'il  aflbuviflè  un  jour  ta  faim  l- 

On  aflbmme  la  pauvre  bête. 
Un  manant  lui  coupa  le  pied  droit  &  la  tête  : 
Le  Seigneur  du  village  à  fà  porte  les  mit , 

<i)  Quelque  bonne  tyenture.  t  mot  Chapechute*  J'avoTs  fait  for 

Si  vous  'voHle\  favoir  ce  ^hî  4  I  ce  mot  une  note ,  qui  m'a  pan» 

Jonné  lieu  à  cette  exfreffton,  veye\  1  trop  longue  pour  être  mife  xû* 

k  Diâionojiiie  de  Trévoux 9  au  l 

K 
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Et  ce  difton  ficard  à  l'entour  fut  écrit. 

'    Biaux  ckhres  Leups  n* écoutez  mte 
Mère  tenchent  chen  fieux  qui  crie. 


FABLE    X  V  I  L 

^  Parole  de  Socrate. 

ô  Ocrate  f  i  )  un  jour  faHant  bâtir. 

Chacun  cenfuroit  fon  ouvrage. 
L'un  trouvoit  les  dedans ,  pour  ne  lui  point  mentfr  ^ 

Indignes  d'un  tel  perfbnnage. 
L'autre  blâmoit  la  face  ;  &  tous  étoient  d'avis 
Que  les  appartemens  en  étoient  trop  petits. 
Quelle  maifbn  pour  lui  \  L'on  y  tournoit  à  peine» 

Plat  au  Ciel  qm  de  vrais  amis , 
Telle  qu'elle  efi ,  dit-il ,  elle  pût  être  pleine. 

Le  bon  Socrate  avoit  raifbn 
De  trouver  pour  ceux-là  trop  grande  ià  maifôl^  ' 
Chacun  fe  dit  ami,  mais  fou  qui  s'y  repofe» 

Rien  n'eft  plus  conwnun  que  ce  nom^ 

Rien  n'eft  plus  rare  que  la  chofe. 


(i)  Phîlofophe  Grec ,  dont  la 
iiàgefiè.&  la  vertii  ne  peuvent 
^cre  aii^z  admirées  de  ^uiconr* 


que  prendra  la  peine  d'étu£ef 
fou  caraâese. 
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FABLE    X  V  U  L 

Le  Vieillard  &  Jes  E^ans^ 

X  Oute  puiflànce  eft  foiUe  à  moins  que  d'être  tioiâ^ 
Ecoutez  là-deflus  PEfclave  de  Phrygie. 
Si  j'ajoute  du  mien  à  fon  invention , 
C*eft  pour  peindre  nos  mœurs>&  non  point  par  envie: 
Je.fuis  trop  au-deflbus  de  cette  ambition. 
Phèdre  enchérit  fouvent  par  un  motif  de  gloire  : 
Pour  moi ,  de  tels  penfêrs  me  fèroient  mal-ftans. 
Mais  venons  à  la  Fable  y  ou  plutôt  à  FHiftoire 
De  celui  qui  tâcha  d'unir  tous  fês  enfans. 

Un  vieillard  prêt  d'aller  où  la  mort  l'appelloît. 
Mes  chers  enfanS ,  dit-il  (  à  fès  fils  il  parloit  ) 
Voyez  fi  vous  romprez  ces  dards  liés  enfemble  : 
Je  vous  expliquerai  le  nœud  qui  les  aflèmble, 
L'alné  les  ayant  pris ,  &  fait  tous  (es  efforts  » 
Les  rendit  en  difànt  :  (i)  Je  le  donne  aux  plus  fortSt' 
Un  fécond  lui  fiiccéde  >  &  fe  met  en  pofture , 
Mais  en  vain.  Un  cade^  tente  aufii  l'aventure. 
Tous  perdirent  leur  temps ,  le  Êdfceau  réfifta  : 


{i)  Je  défie  les  plus  forts  <Pen 
venir  à  Bout  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
rompre  ces  dards  joints  enfimble» 
Dans  la  plibart  des  Editions  des 
Fables  de  la  Fontaine ,  au  lieu 
de ,  Je  le  donne  aux  pins  forts , 
on  trouve ,  Je  les  donr.e  anx  plus 
forts  :  faute  grofliere ,  <^ui  a  été 
corrigée  par  La  Fontaine  lui- 
mcoie ,  dsm  une  £diÛPB  de  Pi* 


ris ,  publiée  en  i^7S.  La  même 
fsLUte  a  reparu  depuis»  dans  plu- 
ikurs autres  Editions,  parla  né- 
gligence ou  l'ignorance  des 
Corredeurs  :  maris  on  peut  com-[ 
pter  préfentement ,  que  cette 
Note  j  munie  de  Tautorité  de  la" 
Fontaine  ,  la  fera  difparoitc^ 
pour  toujours» 
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Uê  ces  dards  joints  enfèmtle  un  feul  ne  s^éclatar; 
Foibles  gCHS  !  dit  le  père ,  il  faut  que  je  vous  montre 
Ce  que  ma  force  peut  en  fèmblable  rencontre. 
On  crut  qu'il  fe  nioquoit ,  on  iburit ,  mais  à  tort. 
Il  fépare  les  dards ,  &  les  rompt  {ans  effort. 
Vous  voyez ,  reprit-il ,  l'effet  de  la  concorde. 
Soyez  joints ,  mes  enfans ,  que  l'amour  vous  accorde. 
Tant  que  dura  fbn  mal ,  il  n*eut  autre  difcours. 
Enfin  fe  fentant  près  de  terminer  fes  jours  : 
Mes  chers  enfans ,  dît-il ,  je  vais  où  ibnt  nos  pères  ; 
Adieiî,  promettez-moî  de  vivre  comme  frères; 
Que  j*obtienne  de  vous  cette  grâce  en  mourant 
Chacun  de  fes  trois  fils  l'en  afïùre  en  pleurant. 
Il  prend  à  tous  les  mains  :  il  meurt-;  &  les  trois  frères- 
Trouvent  un  bien  fort  grand,mais  fort  mêlé  d'affaires,. 
Un  créancier  {aifît,  un  voifin  fait  procès  : 
D'abord  notre  Trio  s'^en  tire  avec  fliccès. 
Leur  amitié  fut  courte  autant  qu'elle  étoitrare* 
Le  fàng  les  avoit  joints ,  l'intérêt  les  fépare. 
l'ambition, l'envie,  avec  les  (2)  confiiltans. 
Dans  la  {ucceffion  entrent  en  même  temps. 
On  en  '^^ént  au  partage ,  on  contefle ,  on  chicane  r 
Le  Juge  fer  cent  points  tour  à  tour  les  condamne. 
Créanciers  &  voifîns  reviennent  auffi-tôt , 
Ceux-là  fer  une  erreur ,  ceux-ci  fer  un  défaut. 
Les  frères  défenis  fent  tous  d'avis  contraire  : 
L'un  veut  s'accommoder,  l'autre  n'en  veutrien&ireé 
Tous  perdirent  leur  bien  ;  &  voulurent  trop  tard 
Profiter  de  ces  dards  unis ,  &  pris  à  part. 

(2)  Avocats  qui  ne  plaident  plus,  au  Saveau  ,  tam  ^u^oo  va 
tpnfttlief  cbest  çux. 
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FABLE     XIX. 

L'Oracle  &  P Impie. 

V  Ouloir  tromper  le  Ciel ,  c'eft  folie  à  k  Terre. 
Le  (i)  Dédale  des  cœurs  en  (es  détours  n'enferre 
Rien  qui  ne  fbit  d'abord  éclairé  par  les  Dieux. 
Tout  ce  que  Thomme  fait ,  il  le  fait  à  leurs  yeux. 
Même  les  allions  que  dans  Tombre  il  croit  faire». 

Un  Payèn  qui  fèntoit  quelque  peu  le  (1)  fagot. 
Et  qui  croyoiten  Dieu,  pour  ufèr  de  ce  mot, 

(  3  )  Par  bénéfice  d'inventaire , 

Alla  confulter  Apollon. 

Dès  qu'il  fut  en  fon  Sanftuaire, 
Ce  que  je  tiens ,  dit-il ,  eft-il  en  vie  ou  non  ? 

Il  tenoit  un  Moineau,  dit-on. 

Prêt  d'étouffer  la  pauvre  bête , 

Ou  de  la  lâcher  auffi-tôt , 


(i)  Le  Labyrinthe,  que  les 
Poëtes  nomment  fouvent  Dé- 
dale, dans  le  fens  propre ,  Se  dans 
un  fens  figuré,  comme  ici ,  par 
aUufion  à  Dédale  ,  Architeâe 
Athénien,  qui  bâtit  le  fameux 
LabyrÎBthe  de  Cretç. 

(2)  Qui  s'expofoit  à  itre  brû- 
lé comme  athée. 

(3)  Qu'un  homme  fe  trouve 
héritier  par  teftament ,  s'il  foup- 
co'nne  que  l'héritage  pourroit 
robliger  à  payer  aux  créanciers 
du  déÂint  plus  qu'il  ne  hii  a  laifle 
far  foa  tefl^ment^  il  p'^ccepte 


•  l'héritage  que  pair  bénéfice  d*t»f 
ventaire  ;  &  dans  ce  cas ,  il  n'eft 
tenu  de  payer  des  dettes  du  dé- 
funt que  jufqu'à  la  concurrence 
des  biens  inventoriés.  Ainfî ,  un 
homme  qui  croit  en  Dieu ,  fans 
être  fort  ailîiré  de  fon  éxiftence  > 
fe  réferve  la  liberté  de  n'y  point 
croire  du  tout.  Un  tel  homme» 
dit  La  Fontaine ,  croit  en  Dieu, 
pour  ufer  de  ce  mot ,  far  béné^ 
fice  d^inventabre  :  Expre^on 
hardie ,  qui  n'eft  pas  fon  claire  ^ 
fîjcacmcwwpet^ 
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Pour  mettre  Apollon  en  défaut* 
Apollon  reconnut  ce  qu^Û  avoit  en  tête. 
Mort  ou  vif,  lui  dit-il,  montre-nous  ton  moineau  » 

Et  ne  me  tens  plus  de  panneau, 
Tu^e  trouverois  mal  d'un  pareil  ftratagême. 

Je  vois  de  loin ,  j'atteins  de  même. 


FABLE     XX. 

V  Avare  qui  a  jerdufon  Tréfor. 

jLj  'Ufâge  feulement  fait  la  pofleiffion. 
Je  demande  à  ces  gens ,  de  qui  la  paffion 
Eft  d'entaflèr  toujours ,  mettre  femme  fer  femme  r 
Quel  avantage  ils  ont  que  n'ait  pas  un  autre  homirc. 
(i  )  Diogene  là-bas  eft  auffi  riche  qu'eux  ; 
Et  l'Avare  ici-haut ,  comme  lui  vit  en  gueux. 
L'homme  au  tréfer  caché  qu'Efepe  nous  propofe. 
Servira  d'exemple  à  la  chofe. 

Ce  malheureux  attendoit 
Pour  jouir  de  fen  bien  une  feconde  vie , 
Ne  poflédoit  pas  l'or ,  mais  l'or  le  poflëdoit. 
Il  avoit  dans  la  terre  une  femme  enfeuie  , 
Son  cœur  avec ,  n'ayant  autre  (2)  déduit. 


(i)  Philofophe  fort  pauvre, 
mais  pauvre  volontaire. 

<2)  Pas  de  plusRrandplaifîr. 
OédHit  y  qui  iij^nine  pUifir ,  di- 
verrijjèment ,  Ctt  vieux.  Quoi- 
Stt'uû^é  «ffçore  i  il  l'eA  pouitaot 


fi  peu ,  que  je  ne  croî  pas  qulf 
foit  inutile  de  l'expliquer  ici ,  e» 
Éiveur  de  plufieurs  Etrangers. 
qui  fe  plaifent  à  lire  le»  Fables 
de  h  FomaiAe.^ 
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Que  d'y  ruminer  jour  &  nuit. 
Et  rendre  ^  C3)  chevance  à  lui-même  iàcrée. 
Qu'il  allât  ou  qu^  vint ,  qu'il  bût  ou  qu'il  mangeât , 
On  l'eût  pris  de  bien  court  à  moins  qu'il  ne  fbngeât 
A  l'endroit  où  gifoit  cette  fbnune  enterrée. 
Il  y  fit  tant  de  tours  qu'un  Foflbyeur  le  vit , 
Se  douta  du  dépôt,  l'enleva  fans  rien  dire. 
Notre  Avare  un  beau  jour  ne  trouva  que  le  nid. 
Voilà  mon  homme  aux  pkurs  :  il  gémit ,  il  ibuplre« 

U  fe  tourmente,  il  fê  déchire. 
Un  paflànt  lui  demande  à  quel  &jet  fês  cris. 

C'eft  mon  tréfor  que  l'on  m'a  pris. 
Votre  tréfor  ?  Où  pris  ?  Tout  joignant  cette  pierre; 

Eh  !  Sommes-nous  en  temps  de  guerre 
Pour  l'apporter  fi  loin  ?  N'euffiez-vous  pas  mieuxÊût 
De  le  lâiilèr  chez  vous  en  votre  cabinet , 

Que  de  le  changer  de  demeure  ? 
Vous  auriez  pu  fans  peine  y  puifer  à  toute  heure. 
A  toute  heure ,  bons  Dieux  !  Ne  tient-il  qu'à  cela  l 

L'argent  vient-il  conmie  il  s'en  va? 
^n'ytouchois  jamais.  Dîtes-moi  donc,  de  grâce» 
Reprit  l'autre ,  pourquoi  vous  vous  afBigez  tant  » 
Fuifque  vous  ne  touchiez  jamais  à  cet  argent  î 

Mettez  une  pierre  à  la  place , 

Elle  vous  vaudra  tout  autant. 

(3)  Son  bien ,  fon  tréfoi;.  Chevance  3  qui  /îgnifioit  autrefois  le  bictf 
fFune  pejfonne ,  cft  préfentement  im  vieux  mot^ 
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FABLE     XXL 

Vœil  du  Maître. 

U  N  Cerf  s'étant  fauve  dans  une  étable  à  Bœufi, 

Fut  d'abord  averti  par  eux , 

Qu'il  cherchât  un  meilleur  afyle. 
Mes  frères ,  leur  dit-il ,  ne  me  décelez  pas  : 
Je  vous  enfèignerai  les  pâtis  les  plus  gras  : 
Ce  fèrvice  vous  peut  quelque  jour  être  utile  j 

Et  vous  n'en  aurez  pas  regret. 
Les  Bœufs ,  à  toutes  fins ,  promirent  le  fècret. 
U  fe  cache  en  un  coin ,  refpire  &  prend  courage» 
Sur  le  fbir  on  apporte  herbe  fraîche  &  fourage  > 

Comme  l'on  faifoit  tous  les  jours. 
L'on  va,  l'ont  vient,  les  valets  font  cent  tours» 
L'Intendant  même  ;  &  pas  un  d'aventure 

N'apperçut  ni  cor ,  ni  ramure , 
Ni  Cerf  enfin.  L'habitant  des  forêts 
Rend  déjà  grâce  aux  Bœufs ,  attend  dans  cette  étable 
Que  chacim  retournant  au  travail  de  Cérès , 
Il  trouve  pour  fbrtir  un  moment  favorable. 
L'un  des  Bœufs  ruminant,  lui  dit  ;  Cela  va  bien  ;  - 
Mais  quoi  ?  L'honune  aux  cent  yeux  n'a  pas  fait  ià 
revue  : 

Je  crains  fort  pour  toi  fa  venue. 
Jufque-Ià,  pauvre  Cerf,  ne  te  vante  de  rien. 
Là-deflus  le  Maître  entre ,  &  vient  faire  fà  ronde- 

Qu'eft-ceci  ?  dit-il  à  fbn  monde , 
Je  trouve  bien  peu  d'herbç  en  tou$  ces  râteliers* 

Cette 
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Cette  litière  eft  vieille ,  allez  vtte  aux  greniers. 
Je  veux  voir  déformais  vos  bêtes  mieux  fbignéeii) 
Que  coûte-t-il  d'ôter  toutes  ces  Araignées  ? 
Ne  iàuroit-on  ranger  ces  jougs  &  ces  colliers  î 
En  regardant  à  tout,  il  voit  une  autre  tête 
Que'  celles  qu'il  voyoit  d'ordinaire  en  ce  lieu. 
Le  Cerf  eft  reconnu  :  chacun  prend  un  épieu  : 

Chacun  donne  un  coup  à  la  bête. 
Ses  larmes  ne  fauroient  la  fauver  du  trépas* 
On  l'emporte ,  on  la  fàle ,  on  en  fait  maint  repas  ^' 

Dont  maint  voifîn  s'é jouit  d'être. 

Phèdre  (i )  fîir  ce  fiijet  dit  fort  élégamment, 

n  n'eft  pour  voir  que  l'œil  du  Maître. 
Quant  à  moi ,  j'y  mettrois  encor  l'œil  de  l'Amant, 

(i)  Phèdre,  excellent  Auteur  de  Fables,  qu'il  t  écrites  en  rtn 
Latins,  d'un  Àyle  fort  femblable  à  celui  de  Terence, 

FABLE      XXI  I. 

V Alouette  &  fes  petits ,  avec  le  Maître 
d'un  Champ. 

IN  E  t'attens  qu'à  toi  fèul,c'efl:  un  commun  proverbe» 
Voici  comme  Efbpe  le  mit 
(i)  En  crédit. 


(i)  Par  la  Fable  fuivante  ,  qui 
nous  a  été  confervée  en  Latin 
par  jiiUu-Gelle ,  L.  II.  c.  29. 

On  n'a  qu'à  comparer  la  ma- 
■iére  de  conter  èi  jinlu^GelU , 
ai&z  élég^te ,  avec  celle  àtLa 
ToMMine,  pour  être  convaincu 
^  Zm  Foniéiine  a  trouyé  Tart 


d'embellir  fes  originauiT^  qu'il 
leur  prête  des  grâces  û  naturel- 
les ,  qu'en  les  imitant  il  devient 
original  lui-même ,  de  un  origi- 
nal, qui ,  félon  toutes  les  appa*- 
rences,  refera  long-temps  19»: 
mitable. 
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Les  Alouettes  fom  leur  nid 
Dans  lies  bléds  quand  Us  font  en  herbe  9 
Oeft-à-dire  environ  le  temps 
Que  t^vA  aime  >  &  <jae  tout  pullule  dans  le  monde  Z 

Mon&'es  m^ins  au  foâd  de  l'onde  > 
Tigres  dans  ks  forêts  9  Alouetses  aux  champs. 

Une  pourtant  de  ces  dernières 
Avoîtlaiflé  palfer  la  moitié  d'un  Printemps 
Sans  goûter  les  plaifirs  des  amours  pdatanniéres. 
A^toute  force  enfin  elle  fè  réélut 
D'imiter,  la  nature  ;  &  d'être  mère  encore. 
Elle  bâtit  un  nid ,  pond ,  couve ,  8c  fait  éclore  9 
A  la  hâte ,  le  tout  alla  du  mieux  qu'il  put. 
Les  bléds  d'alentour  mûrs ,  avant  que  (z)  la  nitée 
Se  trouvât  allez  forte  encor 
Pour  voler  &  prendre  l'eflbr. 
De  mille  foins  divers  l'Alouette  agitée. 
S'en  va  chercher  pâture ,  avertit  fès  enfens 
D'être  toujours  au  guet  &  faire  fèntinelle. 

Si  le  poflèflèur  de  ces  champs 
Vient  avecque  ion  fils,  comme  il  viendra ,  dit-elle  » 
Ecoutez  bien  :  félon  ce  qu'il  dira , 
Chacun  de  nous  décampera. 
Si-tôt  que  l'Alouette  eut  quitté  fa  famille  » 
Le  poflèflèur  du  champ  vient  avecque  fbnfils. 
Ces  bléds  font  mûrs ,  dit-il ,  allez  chez  nos  ami& 
Les  prier  que  chacun  apportant  fa  faucille  » 


(a)  On  trouve  nîtée  dans  FE- 
éition  if$^quarto  de  i66t,  6c  ce 
^'prouve  qu'en  effet  La  Fon- 
taine %  employé  nitée ,  qui  cft  en 
llA{;c  dans  quel5[ues  Provinces» 


c'eft  qu'il  a  laiflS  ce  met  éâni 
l'Edition  de  1678^  qu'il  a  Ctt 
foin  d'accompagner  lui  -  mèsBM 
d'un  tiès'^on  £rréiM. 
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Nou;»  vienne  aider  demidn  dès  kpoiiite  Jax  jouTi 
Notre  Alouetœ  de  retour  > 
Trouve  «n  alarme  iâ  couvée. 
L'une  commence  :  U  a  dit  <pie  Paurore  levée  » 
L'on  fit  venir  demain  iès  amis  pour  Paider. 
S'il  n'a  dit  que  cela,  repartit  r  Alouette, 
Rien  ne  nous  prefle  encor  de  changer  de  retraite  : 
Mais  c'eft  demain  qu'il  faut  tout  de  bon  écouter. 
Cependant  {oyez  gais  :  voilà  de  quoi  manger. 
Eux  repus ,  tout  s'endort,  les  petits  &  la  mère. 
L'aube  du  jour  arrive  ;  &  d'amis  point  du  tout. 
L'Alouette  à  l'eflbr ,  le  Maître  s'en  vient  faire 

Sa  ronde,  ainii  qu'à  l'ordinaire. 
Ces  bléds  ne  devroient  pas ,  dit-il ,  être  dd>out. 
Nos  amis  ont  grand  tort ,  &  tort  qui  fe  repofe 
Sur  de  tels  pareflfeuX  à  fervir  ainfi  lents. 
Mon  fils ,  allez  chez  nos  parens 
Les  prier  de  la  même  chofê. 
L'épouvante  eil:  au  nid  plus  forte  que  jamais. 

Il  a  dit  fês  parens ,  mère ,  c'eft  à  cette  heure • 

Non ,  mes  enfans ,  dormez  en  paix  ; 
Ne  bougeons  de  notre  demeure. 
L'Alouette  eut  raifbn ,  car  perfbnne  ne  vînt. 
Pour  la  troifiéme  fois  le  Maître  fe  fbuvint 
De  vifiter  fes  bléds.  Notre  erreur  eft  extrême, 
Dit-n ,  de  nous  attendre  à  d'autres  gens  que  noui* 
Il  n'eft  meilleur  ami  ni  parent  que  foi-même. 
Retenez  bien  cela ,  mon  fils  ;  &  favez-vous 
Cequ'il  Êiut  faire  ?  U  faut  qu'avec  notre  famille  » 
Nous  prenions  dès  demain  chacim  ime  faucille  i 
C'eft-là  notre  plus  court  j  &  nous  achèverons 
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Noû'e  moiilbn  quand  nous  pourrons. 
Dès  lors  que  le  deflein  fut  fû  de  FAlouette, 
C'eft  à  ce  coiq>  qu'il  &ut  décamper ,  mes  en&ns  : 
,     Et  les  petits  en  même  temps 
.Voletans,  fè  culebutans. 
Délogèrent  tous  fans  trompette. 


Fm  dti  quaméme  Livre, 
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FABLE    PREMIERE, 

Le  Bûcheron  &  Mercure. 

A  M.  le  C.  D.  S. 

V  Otre  goût  a  fêrvi  de  régie  à  mon  ouvrage  : 
J'ai  tenté  les  moyens  d^acquérir  fbn  fuffrage. 
Vous  voulez  qu'on  évite  un  foin  trop  curieux , 
Et  des  (i)  vains  omemens  Pefîbrt  ambitieux  : 
Je  le  veux  comme  vous  :  cet  effort  ne  peut  plaire. 
Un  Auteur  gâte  tout  quand  il  veut  trop  bien  faire.  ' 
Non  qu'il  faille  bannir  certains  traits  délicats  ; 
Vous  les  aimez ,  ces  traits;  &  je  ne  les  hais  pas. 
Quant  au  principal  but  qu'Efope  fo  propofe  ^ 

J'y  tombe  au  moins  mal  que  je  puis. 
Enfin ,  fi  dans  ces  Vers  je  ne  plais  &  n'inftruis , 
Il  ne  deûtpas  à  moi,  c^eft  toujours  quelque  cïiofc. 

Comme  la  force  eft  un  point 

Dont  je  ne  me  pique  point. 
Je  tâche  d'y  tourner  le  vice  en  ridicule  , 
Ne  pouvant  l'attaquer  avec  des  bras  d'Hercule. 
C'cft  là'tout  mon  talent  :  je  ne  fiu  s'il  {îifHt. 

w*»ftf»>4<.  DeArtePoctîca,  Sce» 
V.  +47*  lia  Fohtaiae  a  bien  pro- 
fité du  coofeil  d'Hoi^ce  >  ce 
qu'on  ne  peut  dire  ^ue  d'un  très- 
petit  nombre  d'écrivains  >  tUK 
anciens  ^ue  modernes. 

L  uj 
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(i)  Omemens  inutiles  A  af- 
fèâés.  Ho.race  qui  les  nomme 
des  orneptens  étmbitieux  ,  rious 
dit  expreflëment  qu'un  efprit 
jufte  &  éclairé  les  retranchera 
ftns  façon  de  tout  écrit  foumis  à 
6  critique.  Ambifiofdncidit  «r- 
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Tantôt  je  peins  en  un  réck 
]La  {btte  Vanité  jointe  avec()ue  i^Envie , 
^Deiix  pirots  &r  tiuî  roule  aujourd'hui  notre  vie. 

Tel  eft  ce  chétif  aniinal 
Qui  voulut  en  groflèur  au  Bœuf  fê  rendre  égaL 
J'oppofe  quelquefois  par  une  double  «nage 
Le  vice  à  la  Vertu ,  là  fbttKe  au  bon  fens , 

Les  A^eaux  au^  Loups  raviflâns  » 
La  Mouche  à  laFourmi ,  èjfent  de  cet  ouvrage 
Une  ample  Comédie  à  cent  Aâes  divers. 

Et  dont  la  Scène  eft  FUnivers. 
Honimes,  Dieux,  Animaux,  tout  y  fàk  quelque  réle^ 
Jupiter  comme  im  autre.  Inûroduiibns  cehii 
Qui  porte  de  fâ  part  aux  Belles  la  parole  : 
Ce  xi'eft  pas  de  cela  qu'il  s'agit  aujourd'hui 

,  Un  Bûcheron  perdit  {on  gagne-paînç 
Ceft  {à  cognée  ;  &  la  cherchant  en  vain  ^ 
Ce  fut  pitié  U-deffiis  de  l'entendre. 

,  H  n'avoit  pas  des  outils^  à  reyen<ke. 
,      Sur  celui-ci  rouloit  tcmt  fôa  (2)  avoir* 
Ne  fàdiant  donc  où  iQCtone  ion  eipoir^ 
Sa  face  étoit  de  pleurs  toute  baignée. 
O  ma  cognée  !  O  ma  pauvre  cognée  ! 

.  S'écrioit-il,  Jupiter  ren-la-moi  ; 
Je  tiendrai  l'être  encore  ^9  coup<]^  toi* 
Sa  plainte  fut  de  l'Ôlympc  entendue, 
Meroire  vient.  Elle  n'eâ;  pas  perdue. 
Lui  dit  ce  Dieu,  la  conûottras-tu  bien? 

'(2)  jivoir ,  vîeiuc  mot  »  ^  %nifîoit  hkn  j  mbffi  »  &  ^te  Lt  Foa 
tftiae  cmployc  ici  dmi  U  même  Ifûs^ 
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Je  crois  Favoir  près  d*ki  rencontrée. 

Lors  une  d'or  à  Fhonune  étant  montrée , 

Il  répondit  :  Je  n'y  demande  rien. 

Une  d'argent  fuccéde  à  la  première  : 

Il  la  refufe.  Enfin  une  de  bois. 

Voilà  9  dit-il  \  la  mienne  cette  fois  : 

Je  fuis  content  fi  j'ai  cette  dernière. 

Tu  les  auras ,  dit  le  Dieu  »  toutes  trois. 

Ta  bonne  foi  fera  récompenfée. 

En  ce  cas-là  je  les  prendrai ,  dit-il. 

L'Hiftok^  en  eft  auffi-tôt  difperfée. 

Et  Boquillons  de  perdre  leur  outil» 

Et  de  xrier  pour  fe  le  faire  rendre. 

Le  Roi  des  Dieux  ne  fait  auquel  entendre. 

Son  fils  Mercure  aux  criards  vient  encor, 

A  chacun  d'eux  il  en  montre  une  d'or. 

Chacun  e&t  crû  paflèr  pour  une  bête 

De  ne  pas  dire  auffi-tôt  :  La  voilà. 

Mercure  >  au  lieu  de  donner  celle-là  f 

Leur  en  décharge  un  grand  coup  fur  la  téte^  \ 

Ne  point  mentir ,  être  content  du  fîea^        ^ 
C'eft  le  plus  fur  :  cependant  on  s'occupe 
A  dire  faux  pour  attrs^er  du  bien. 
Que  fèrt  cela  î  Jupiter  n'efl  pas  dupe» 
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FABLE    IL 

Le  Toi  di  terre  &  le  Pot  de  fer. 

;  JLi  E  Pot  de  fer  propoià 
Au  Pot  de  terre  un  voyage» 
Celui-ci  s'en  excufa^ 
Di&nt  >  (i)  qu'il  feroit  que  fàge 
De  garder  le  coin  du  feu  » 
Car  il  lui  falloit  fi  peu. 
Si  peu ,  que  la  moindre  chofê 
De  {on  débris  ièroit  caufè  : 
Il  n'en  reviendroit  morceau. 
Poiu"  vous ,  dit-il,  dont  la  peau 
Eft  plus  dure  que  la  mienne , 
Je  ne  vois  rien  qui  vous  tienne. 
Nous  vous  mettrons  à  couvert  > 


ti)  Ccft4-dîre,   «pfilfaroit 

ctt  une  expreffion  uo  peu  furan- 
iiée  »  mais  qui  fe  trouve  commua 
nément  ^aos  nos  vieux  Auteurs, 
ifiins  en  excepter  Amyot  lui- 
même  ,  l^crivain  le  plus  correâ 
êc  le  plut  poli  de  fon  temps , 
qui  Ta  employée  dans  fà  traduc- 
tion de  Pkitarque.  Th  fais  ^ 
fa^e,  GimhUns  t  dit-il  dans  la 
Vie  de  Marc-Antoine,  ch.  iz. 
de  confejfer  ta  vérité  avdnt  f  m'o» 
te  donne  U  géhenne  four  te  Ufaire 
dire,  La  Fontaine  touché  de  la 
naïveté  de  cette  expreffion,  s'eft 
fait  un  plaifir  d*en  orner  fon 
ftyle.  Mais  un  Correôeur  d'im- 
pÔAtfie  2  fon  élpi^é  d'en  fco- 


tir  la  naïveté ,  la  trouvant  btr 
bare  parce  qu'il  ne  l'entendoit 
pas,  a  cru  faire  merveille  de 
mettre  à  la  place,  qu*il  feroit  plus 
fage  ;  Se  cette  prétendue  correc- 
tion a  été  reçue  dans  toutes  let 
Editions  des  Fables  de  la  Fon- 
taine qui  ont  paru  depuis  en 
France ,  en  Hollande  >  ^c.  quoi- 
que dans  l'Edition  de  Paris  de 
1678.  corrigée  par  La  Fontaine 
lui-même,  il  y  eût,  qn^  il  feroit 
que  fage ,  comme  dans  tout^  lefl 
Editions  précédentes,  ce  qui  au- 
roit  dû  tenir  en  refpea  cet  im- 
prudent Correôeur  ,  ou  âvL 
moins  empêcher  les  Editeurs  qiû 
font  venus  après  lui,  de  marcher 
areuglément  fur  fes  tnces. 
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Repartit  le  Pot  de  fer  : 

Si  quelque  matière  dure 

Vous  menace  d*aventttfe. 

Entre  deux  je  pailèrai , 

Et  du  coup  vous  fàuveraL 

Cette  offre  le  perfiiade. 

Pot  de  fer  {on  camarade 

Se  met  droit  à  fes  côtés. 

Mes  gens  s'en  vont  à  trois  pieds 

Clopin  dopant  conune  ils  peuvent^ 

L'un  contre  l'autre  jettes , 

Au  moindre  hoquet  qu'ils  treuvent. 
le  Pot  de  terre  en  fbuffre  :  il  n'eut  pas  feit  cent  pas» 
Que  par  fen  compagnon  il  fut  mis  en  éclats  ^ 

Sans  qu'il  eût  lieu  de  fe  plaindre. 
Ne  nous  aflbdons  qu'avecque  nos  égaux , 

Ou  bien  il  nous  faudra  craindre 

Le  deftin  d'un  de  ces  Pots. 

■  I' 
FABLE     II  I. 

Lcfetit  Poijfon  &  le  Pêcheur. 

Jl  Etit  Poiflbn  deviendra  grand 
Pourvu  que  Dieu  lui  prête  vie. 
Maisle  lâcher  en  attendant , 
Je  tiens  pour  moi  que  c'eft  folie  : 
Car  de  le  rattraper  il  n'eft  pas  trop  certain. 

Un  Carpeau  qui  n'étoit  encore  que  fretin  » 
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ija       FABLES  CHOISIES. 

Fut  pris  par  un  Pêcheur  au  bord  d'une  rivière. 
Tout  fait  nombre ,  dit  Phonafne  en  voyant  fbn  butin» 
Voilà  commencement  de  chère  &  de  feftin  : 

Mettons-le  en  notre  gibecière. 
Le  pauvre  Caj^pillon  lui  dit  en  iâ  manière , 
Que  ferez-vous  de  moi  ?  Je  ne  fàurois  fournir» 

Au  plus  qu'imc  demi-bouchèe. 

Lail^-moi  Carpe  devenir  : 

Je  ferai  par  vous  repêchée. 
Quelqpie  gros  Partiian  m'achètera  bien  cher  : 

Au  lieu  qu'U  vous  en  &ut  diercher 

Peut-être  encor  cent  de  ma  taille 
Tpm  &tre  un  plat.  Quel  plat  ?  Croyez-moi ,  rien  «piF 

vaille. 
Rien  qui  vaille  ?  Et  bien  {bit ,  repartit  le  Pêcheur  t 
Foiflbn,  mon  belami,  quifaites  le  prêcheur» 
Vous  irez  dans  la  poëfle  ;  &  vous  avez  beau  dire  » 

Dès  ce  £>ir  on  vous  fera  fiire. 

Un  (i)  tien,  vaut,  ce  dit-on  »  mieux  que  deux  »  fif 
Fauras. 

L'un  eft  fur ,  l'autre  ne  l'eft  pas. 

(i)  Pren  ceU  >  )e  te  le  donne. 


Un 


FABLE    IV. 
Les  Oràlles  du  Làévre. 

animal  cornu  bleflâ  de  quelques  coups 
LeiJon  »  qui  plein  de  courroux  « 
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Pour  ne  plus  tomber  en  la  peine , 

Bannit  des  lieux  de  fondomame 
Toute  bête  portant  des  cornes  à  fbn  firont. 
Chèvres ,  Béliers ,  Taureaux  aufli-tôt  délogèrent  t 

Dains  &  Cerfs  de  climat  changèrent  ; 

Chacun  à  s'en  aller  fut  prompt.  , 
Uû  Lièvre  appercevant  Tombre  de  fès  oreilles  » 

Craignit  que  quelque  Ci)Inquifiteur 
N^allât  interpréter  à  cornes  leur  longueur , 
Ne  les  fbûtint  en  tout  à  des  cornes  pareilles. 
Adieu ,  voifin  Grillon ,  dit-U ,  je  pars  d'ici  : 
Mes  oreilles  enfin  feroient  cornes  auffi  ; 
!Et  quand  je  les  aurois  plus  courtes  qu'une  Autruchct 
je  craihdrois  même  enoMr.  Le  Grillon  repartit  ; 
Cornes  cela  I  Vous  me  prenez  pour  cruche  : 

Ce  font  oreilles  que  Dieu  fit. 
.     On  les  fera  pî^r  pour  oomes , 
Dit  Fanîmal  craintif ,  &  cornes  de  (2)  Licornes. 
J'aurai  beau  protefter  :  mon  dire  &  mes  raifbns 

Iront  aux  petites  (3)  Maifbns. 

<i)î>cktcur,  qui  fait  métier        corne    très-ièiriîble   an  hts  Sa 


île  noircir ,  de  décrier  k&4iâioos 
les  plus  innocentes.- 

(z)  Animal    qui  n'a   qu'une 


froat. 

-(  3  )  lieu  ©tt  l'on  renferme  lf« 
fous  à  Paris. 


F  A  B  L  E     V.  : 

t  .     -^      '-■ ^ 

,    LeRtnardipdala  qunaeâttpii^  - 

.  w  N'y  i^Ltx  Renard,  mail  des  plus  fms>^ 
Grand  croçpieur  4e  Poulet34;randpreneurdeX^pM^ 
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ijt     tjélês  choisies. 

Sentant  {on  (i)  Renard  d'une  lieue. 
Fut  enfin  au  piège  attrapé. 

Par  grand  hazard  en  étant  échappé  ^ 
Non  pas  franc,  car  pour  gage  ily  iaiflàfà  queue , 
S'étant,  dis- je ,  fàuvé ,  fans  queue  &  tout  honteux» 
Pour  avoir  des  pareils ,  (comme  il  étoit  habile) 
Un-joiU"  que  les  Renards  tenoient  confèilentr'eur. 
Que  feifbns-nous ,  dit-il ,  de  ce  poids  inutile , 
Et  qui  va  balayant  tous  les  {entiers  fangeux  ? 
Que  nous  fert  cette  queue  ?  II  faut  qu'on  {e  la  Coupe« 

Si  l'on  me  croit ,  chacun  s'y  ré{budra. 
Yoxxe  avis  eft  fort  bon,  dit  quelqu'un  de  la  troupCs 
tMais  tournez-vous ,  de  grâce ,  9c  l'on  vous  répondra* 
A  cei5  mots  il  {è  fit  une  telle  huée , 
Que  le  pauvre  écourté  iie  put  être  entendu. 

Prétendre  ôter  la  queue  eut  été  temps  perdu  : 
La  mode  en  fut  continuée. 

(i)  Connu  pour  le  plus  rufé  de  ce  quartier-là. 


FABLE     V  L 

La  Vieille  &  les  deux  Servantes. 

X  L  étoit  une  Vieille  ayant  deux  Chambrières. 
Elles  filoient  fî  bien ,  que  les  {œurs  (i)  filandiéres 
Ne  faifoient  que  brouiller  au  prix  de  celleSrcL 
La  Vieille  n'avoit  point  de  plus  preflant  {bud 
Que  de  difbibuer  aux  Servantes  leur  tâche  : 
•  (»)  Les  troii  Parles,  occupéet  à  filer  h  rie  des  hommes^ 
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Dès  que(2)Thétis(3)chaflbitPhœbus  aux  crins  dorent 
Tourets  entroient  en  jeu ,  fufèaux  étoient  tirés , 

Deçà  9  delà ,  vous  en  aurez  : 

Point  de  ceflè  >  point  de  relâche. 
Dès  que  l'Aurore ,  dis-je ,  en  fbn  char  renaontoit , 
Un  hiifér^ble  Coq  à  point  nommé  chantoit  ; 
Auffi-tôt  notre  Vieille,  encorplus  miférable, 
S'aflfubloit  d*un  jupon  craflèux  &  déteftable , 
Allumoit  ime  lampe,  &  couroit  droit  au  lit , 
Où ,  de  tout  leur  pouvoir,  de  tout  leur  appétit , 

Dormoient  les  deux  pauvres  Servantes. 
L'une  entr'ouvroît  un  œil,  l'autre  étendbitun  bras; 

Et  toutes  deux ,  très-mal  contentes , 
Difôient  entre  leurs  dents  :  Maudit  Coq,  tu  mourrai* 
Comme  elles  Favoient  dit,  la  bête  fut  gripée. 
Le  (4)  Réveille-matin  eut  la  gorge  coupée. 
Ce  meurtre  n'amanda  nullement  leur  marché. 
Notre  couple ,  au  contraire ,  à  peine  étoit  couché  » 
Que  la  Vieille  craignant  de  laiflèr  paflèr  l'heure, 
Couroit  comme  un  lutin  par  toute  ià  demeure. 

C'eft  ainfi  que  le  plus  fbuvent. 
Quand  on  penfe  fortir  d'une  mauvaifè  afl&ire  » 
On  s'enfonce  encor  plus  avant  : 

(i)  Déeflè  de  la  Mer,  &  la 
Mer  même ,  d'où  les  Poètes  fup- 
pofbnt  que  le  Soleil»  qu'ils  nom- 
ment Phetbns ,  fe  levé  tous  les 
matins,  après  s*y  être  allé  cou- 
cher tous  les  foirs. 

(3)  Ceft-à-dife,  dès  ^  h 
SUeûfê  Irkfit» 

(4)  Comme  le  Coq  chante 
fiégiiliercmcnt  au  point  du  jouj:  | 


La  Fontaine  s'eft  avifé  f  ort  | 
propos  de  lui  donner  le  nom  de 
Réveille-matin  ,  nom  propre  de 
cette  efpece  de  Montres ,  qui , 
faites  pour  carillonner  à  telle 
heure  qu'on  veut ,  ièrvent  \  ré- 
yeiUer  ceux  qui  les  montent» 
pour  être  éveillés  prédlément  à 
cette  hcurc-là. 
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FABLES  choisies: 

Témoin  ce  couple  &:  fon  iàlaire. 
La  Vieille ,  au  lieu  du  Coq ,  les  fit  toiid>er  par  U 
De  (5)  Caribde  en  Scylla. 


(5)  Deux  Ecueîls  4tnî  le  dé- 
troit qui  fépare  l'Italie  de  la  Si- 
cile :  dont  l'un  ,  fiinefte  aux 
Vaiflcaux  qui  «'approch oient  de 
trop  prè?  des  côtes  d'Italie ,  fe 
nommoit  SqlU  ;  &  l'autre. 
Gouffre  horrible  en  Sicile ,  vis- 


à-vis  de  Scylla ,  ît  nommoit  Cd» 
rihdt»  Il  aflivoit  fouvent  qv'on 
donnolt  contre  l'un  de,  ces 
Ecueils  en  voulant  éviter  l'au- 
tre ,  ce  qui  a  fondé  le  Proverbe» 
Tomber  de  Céurihâe  en  Scylia, 


FABLE     VIL 

Li  Satyre  &  U  P^ant. 

A.  U  fond  d^un  antre  feuvage  » 
Un  Satyre  &  fes  enfàns 
AUoient  manger  leur  potage 
Et  prendre  Pécuelle  aux  dents. 

On  les  eût  vus  fous  la  moufle 
Lui ,  fà  femme  &  maint  petit  : 
Us  n'avoient  tapis  ni  houflè , 
Mais  tous  fort  bon  appétit. 

Pour  fo  iauver  de  la  pluie , 
Entre  un  paflant  morfondu. 
Au  brouet  on  le  convie , 
Il  n'étoit  pas  attendu. 

Son  hôte  n'eut  pas  la  peine 
^  De  le  (à)  fomondre  deux  fois. 

(4)  Vieux  mot,  qui  %nific  »»vd« ,  r«iv#»5. 
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D'abord  avec  fbn  haleine 
Il  fe  réchaufFe  les  doigts. 

Puis,  fiir  le  mets  qu^on  Imdonnej 
Délicat ,  il  iôufBe  aufB. 
Le  Satyre  s'en  étonne  : 
Notre  hôte ,  à  quoi  bon  ceci  ? 

L'un  refroidît  mon  potage. 
L'autre  réchauffe  ma  main. 
Vous  pouvez ,  dit  le  Sauvage , 
Reprendre  votre  chemin. 

Né  plaife  aux  Dieux  que  je  couche 
Avec  vous  fous  même  toit. 
Arrière  ceux  (  i  )  dont  la  bouche 
SouiBe  le  chaud  &  le  froid. 


(i)  Qui  difent  d'une  même 
perfoone,  d'un  même. Fait,  le 
blanc  &  le  noir,  le  pour  &  le 
contre ,  louans  &  blâmans  indif- 


féremment toutes  chofes,  dans 
des  vues  intéreflees ,  fans  aucun 
refpea  pour  la  vérité. 


f 


FABLE     VII L 

Le  Cheval  &  le  Loup. 

vJ  N  certain  Loup,  dans  laiâifon 
Que  les  tiédes  Zéphirs  ont  l'herbe  rajeunie ,  ^ 

Et  que  les  animaux  quittent  tous  la  maifon. 

Pour  s'en  aller  chercher  leur  vie , 
Un  Loup ,  dis-jç,.  w  ioxur  des  rigueurs  de  Vhyver^ 
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Apperçût  un  Chevûl  qu'on  avoit  mis  au  vert. 

Je  laiflè  à  penfer  quelle  joie. 
Bonne  chaflè ,  dit-il ,  qui  Pauroit  à  fbn  croc. 
Eh  que  n'es-tu  Mouton  I  car  tu  me  fèrois  (  i  )  hoc  : 
Au  lieu  qu'il  faut  rufèr  pour  avoir  cette  proie  ; 
Ruions  donc.  Ainfi  dit ,  il  vient  à  pas  comptés  » 

Se  dit  Ecolier  d'Hippocrate  : 
Qu'il  connoît  les  vertus  &  les  propriétez 

De  tous  les  (impies  de  cqs  prez  : 

Qu'il  fait  guérir ,  ûuis  qu'il  fè  flatte , 
Toutes  fortes  de  maux.  Si  Dom  Courfier  voulolt 

Ne  point  celer  fa  maladie. 

Lui  Loup  >  gratis  le  guériroit  : 

Car  le  voir  dans  cette  prairie  > 

Paître  ainfî  fiins  être  lié ,  - 

Témoîgnoit  quelque  mal ,  félon  la  Médecine. 

J'ai ,  dit  la  bête  chevaline , 

Une  apofhime  fous  le  pied. 
Mon  fils ,  dit  le  Doâeur ,  il  n'eft  point  de  partie 

Sufceptîble  de  tant  de  maux. 
J^ai  l'honneur  de  fervir  Noflèigneurs  les  Chevaux  i 

Et  fais  auffi  la  Chirurgie. 
Mon  galand  ne  fongeoit  qu'à  bien  prendre  fbn  tempSt 

Afin  de  haper  fbn  malade. 
L'autre  qui  s'en  doutoit,  lui  lâche  ime  ruade , 

Qui  vous  lui  met  en  marmelade 

Les  mandibules  &  les  dents. 
Ceft  bien  fait ,  dit  le  Loup  en  foi-même  fort  trifte , 


(i)  Th  ferolr  à  moi,  par  allu- 
iîon  à  une  forte  de  jeu  de  cartes 
fi^^Aomme  le  Hoc,  çiù  l'on 


dit  hoc  en  jettant  fur  le  tapîs  eer^ 
taines  cartes  qui  font  gaçnec 
ceux  ^ui  les  jpueat. 

Chacun 
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Chacun  à  fbn  métier  doit  toujours  s'attacher. 
Tu  veux  faire  ici  (2)  FHerborifte , 
Et  ne  fus  jamais  que  Boucher. 

(t)  Qui  s'applique  à  la  connoiflânce  des  Plantes. 

FABLE    IX 

Le  Labenrewr  &fcs  Enfanr. 

A  Ravailiez,  prenez  de  la  peine  : 
C'eft  le  fonds  qui  manque  le  moin8« 

Un  riche  Laboureur  fêntant  fa  mort  prochaine  a 
Fit  venir  fes  enfans ,  leur  parla  fans  témoins. 
Gardez- vous,  leur  dit-îl,  de  vendre  Phéritage 

Que  nous  ont  lailK  nos  parens  ; 
•Untréfbr  eft  caché  dedans. 
Je  ne  fais  pas  l'endroit ,  mais  un  peu  de  courage     ^ 
Vous  le  fera  trouver,  vous  en  viendrez  à  bout. 
Remuez  votre  champ  dès  qu'on  aura  £ût  POût  » 
Creufez ,  fouillez,  bêchez ,  ne  laiflez  nulle  place 

Où  la  main  ne  pafle  &  repafle. 
Le  père  mort ,  le^fils  vous  retournent  le  champ , 
Deçà ,  delà ,  par  tout  :  fi  bien  qu'au  bout  de  Tan 

11  en  rapporta  davantage. 
D'argent,  point  de  caché.  Mais  le  père  fut  fàge 

De  leur  montrer  avant  fa  mort. 

Que  lé  travail  efl:  un  tréfbr. 

,'. '    '^       T 

M 
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<  •       F  A  B  L  E    X. 

La  Mont^^ne  qin  accouche. 

r  vJ  Ne  Montagne  en  mal  d'enfant 

Jettoit  i^ne  «dameur  fi  haute , 
Que  chacun  au  bruit  accoiu^ant. 
Crut  <^e|k  aocQu.cJierpit ,  {ans  Êiiite  , 
D'une  Cfté  plus  groflè  que  Paris  : 
*  \^  ^llçaccwc^  à^^st  Souris. 

Quand  je  fbnge  à  cette  Fable» 
Dont  le  réçk  eft  nsienteur. 
Et  le  fèns  eft  véritable  > 
^  Je  me  figure,  un  Auteur 

Qui  dit.  :  Je  chanterp  la  g^rre 
Que  firent  les  Titans  a^  M4*9^«  ^^  V3#iyerre. 
Gtflt  promettre  beaijicoup  ;  mais  qtf^ a  £>rt-H  Coxt^ 
vent?  • 

Du  ve^* 

<1,    '  n        [   /i!i      lu.,  J  U'I  ^ 

F  A  S  L  E     X  I. 

La  Fortune  &  U  j^um  £i^ant- 

O  Ur  le  bord  J'up  fwits  très-profond  * 
bormoît,  étendu  de  fpn  long» 
Un  Enfant  alors  dans  fès  clafles. 
Tout  eft  aux  Ecoliers  couchette  &  matelas. 
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Un  honnête  homme ,  en  psdrçil  eas  » 
Auroit  fait  un  iàut  ile  vingt  braOès. 
Près  de  U  tôiit  heureufement  " 
La  Fortune  pailà ,  Réveilla  doucement , 
Lui  difànt  ;  Mon  mignon ,  je  vous  fauve  la  viCi, 
Soyez  une  autre  fois  plus  iage  p  je  vous'prie.  - 
Si  vous  fuffiez  tombé ,  Ton  s'en  fût  pris  à  nm^ 
£epen4ai^  c'étoit  votre  faute. 
Je  vou^  demande  en  bçime  fp% 
Si  cette  mpmde#c^  il  hs^ute 
Provient  de  moa  c^>rice.  £Ue  fm^  4  c^  IQOtt» 


31 


Pour  mois  j'approuve  ion iff(^PQ8« 
Il  n'arrive  rien  dans  le  monde 
Qu'il  ne  faille  qu'elle  en  répopde  ; 
Nous  la  feifons  de  tous  (i)  écots  ; 
ÉUe  eft  prifè  à  garant  de  toutes  aventures* 
Eft-on  iot,  étourdi,  prend-on  malièsmeiûres. 
On  penfè  en  être  qiùtte  en  accuiant  fbn&ru 
Bref,  la  Fortune  a  toujours  t(ft 


(i)  £cot,eR. la  part  que  cha- 
cun doit  payer  pour  un  repa« 
•ommun.  Faifons-nons  une  .fat- 
tifs ,  nous  en  mettons  U  memenre 
f  ortie  fitpie  comfte  deU  Fortuné. 


Noa$  lui  fâifojis  paver  large- 
ment .0^  éc6t  pour  le  mauvaii 
fuccès  d'une  a&ire  auquel  foc- 
ces  elle  n'^  contribué  en  fi^uoir 
nkaniéve»  .  /L 


Mi) 
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FABLE      X  I  L 
Les  Médecins. 

3^  E  Médecin  (  i  )  Taht-pis  alloit  voir  un  malade  » 
Que  vifitoit  aufli  fbn  confrère  (2)  Tant-nwçux. 
Ce  dernier  efpéroit ,  quoique  fbn  camarade 
Soutint  que  le  gifantkoit  voir  fës  ayeux. 
Tous  deux  s'étant  trouvés  différens  pom*  la  cure  > 
Leufiiiakdè  paya  le  tribut  à  Nature. 
Après  qu'en  fes  confeils  Tant-pis  eut  été  crû  > 
Ils  triomphoiënt  encor  fur  cette  maladie. 
L'un  difbit  :  il  eft  mort,  je  l'avois^bien prévu  : 
S'il  m'eût  crû ,  difbit  l'autre ,  il  feroit  plein  de  vie. 

(i)  (2)  Médecins  d*un  caraâére  oppofé ,  dont  Tun  faifoit  toujoiirf 
jfles  pronoitics  fUneÂes   &  l'autre  des  pronoilîcs  heureux. 


F  A  B  L  E     X  I  I  L 

La  Poule  aux  Oeufs  £9T, 

jLé  ^Avarice  perd  tout  en  voulant  tout  gagner» 

Je  ne  veux  pour  le  témoigner 
^ue  celui  dont  la  Poule ,  à  ce  que  dit  la  Fable , 

Pondoit  tous  les  jours  un  œuf  d'or. 
U  crut  que  dans  fbn  corps  elle  avoit  un  tréfbr» 
Il  la  tua ,  l'ouvrit ,  &  la  trouva  fêmblable 
A  celles  dont  les  œuÊ  ne  lui  rapportoient  rien> 
l^^itailt  lyi-|pe)9ie  ôté  le  plus  bùxL  de  fbn  biesu 

i  -  * 
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Belle  leçon  pour  les  gens  chiçhes  ! 
Pendant  ces  derniers  temps  combien  en  a-rt-on  vus  » 
Qui  du  fbir  au  matin  font  pauvres  devenus , 

Pour  vouloir  trop  tôt  être  riches  ? 


FABLE     XIV, 

VAne  j$rtant  des  Reloues.  .  . 

U  N  Baudet  chargé  de  Reliques» 

S'imagina  qu^on  Fadoroit 

Dans  ce  penfèr  il  fè  quarroit. 
Recevant  comme  liens  FEncens  &  les  Cantiques, 

Quelqu'un  vit  Ferreur ,  &  lui  dit  : 
Maître  Baudet,  ôtez-vous  de  Te^rit 
Une  vanité  fi  folle/ 
Ce  n'eft  pas  vous,  c'eft l'Idole 
A  qui  cet  honneur  fe  rend» 
Et  que  la  gloire  en  eft  due. 
D'im  Magiftrat  ignorant, 
C'efl  la  robe  qu'on  £due. 


FABLE    XV. 
Le  Cerf&  la  Vî^c. 

kJ  N  Cerf^àkÊivcurd'une  Vigœ&rtk^îitej, 
Et  telle  qu'on  envrât  en  de  certains  clifli^ts  » 
iS^étant  wis  à  couvert^  8c  ùwii  du  tc^^  ^ . 
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Les  Veneurs  pour  ce  coup  croyokot  leurs  (i)  Cliietis 

K  en  faute. 
Ils  les  rappellent  donc.  Le  Cerf,  hors^  danger. 
Broute  fkiaien&itrice  :  mgratitude  ei{:treine  ! 
On  Tentend ,  on  retourne ,  on  le  fait  déloger  ; 

Il  vient  mourir  en  ce  lieu  même. 
J'ai  mérité ,  dit-il ,  ce  jufte  châtiment , 
Profitez- en  9  ingrats.  Il  tombe  en  ce  moment» 
La  meute  ea6it  (i)  cur^.  Il  lui  fut  inutile 
De  pleurer  aux  Veneurs  à  fâ  mort  arrivés.. 

Vraie  image  de  ceux  qui  profôfldnt  Fafyle 
Qui  les  a  coniervés. 

(i)  Qu'il»  aboient  perdu  U   1   porûon  ^  let  Chaflèoit  leur 
pîftè  de  la  bcte  qu'Us  chaflbient.    j    en  donnent  ,  &  qu'on  nomme 
(2)  Les  Chiens  mangent  la   j    Cnrée. 

I      ■    iiv'UiJ.y  J.  uijirJi"n'HJiJi  I        :    > 
FABLE     X  V  L 

Le  Savent  &  laLimt. 

\J  N  conte  qu'un  Serpent,  voifin  d'un  Horloger, 
i  C'étoit  pour  tHoî4oger  un  mauvais  voifinage  ) 
Entra  dans  fà  bo\^q^e ,  as  cherchaQ  t  imanger ^ 

N^y  rencontra  pour  tout  potage 
Qu'ime  lime  d'aciar  qu'il  fe  mit  à  ronger. 
Cette  Lime  lui  dit,  fans  fè  mettre  en  colère, 
«Pauvre  ignorant  î  Et  qur  pi«éten»tm  fiuce  ï 

Tu^pimtis  âpiu^iior  qoetei^' 
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Flâitôt  <pe  d'emposter  de  moi 
&eukxQeol  le  quart  (Funeobok, 
Tu  te  romprois  toutes  les  dents  : 
J«n^  orainirqitecçlks  du  Temps.  I 

Ced  s'adreilè  1  vous ,  É/prks  dujdCTnier  ordre  » 

Quiix'étiËtiitbo&sàrîeft>cfacrdiezfiir  toutàmor^m: 
Vous  vous  toum^ntez  vainement. 

Croyez-vous  que  vos  dents  impriment  leurs  outragea 
Surtantdebesûiyouvfages;        .   > 

Bi$iÔQt  poat  YiûttS  d^iûiain  ydfacîâr  »  de  diamaf, 

FABLE     X  VI  I. 

Le  Lièvre  &  ta  Perdrix. 

I.r  ,-       .  -       .... 
L  ne  {ê  faut  jamais  inoquer  des  mifèrables  : 
Gur  qui  peut  s'afifiif ef  d^tre  toujours  lieureux  ? 
•     .        I^  6^  E^f>0  dans  fes  Fahfes  *  ,   . 

Nous  en  doisnê  «n  exemple  ou  deux. 
Cehii  qi**«ô  «e$  Vers  je  propoîfe , 
^t  1^  îiei^  «  ce  ibnt  mêmexhoiê. 

ï^  liêyr^  8c  h  PitfdwCrifl««Q(yens  d^un  diaipp^  1 
Vivoient d^'tto  étftt>  ce  iêmUe  »  afS»  tranquille  : 

Qua^  une  Meute  s'^prochant  > 
Oblige  le  pD^duer  à  cher ofcer  im  aJ^ié.  * 

fl^^opluit  dans  ion  fort,  met  Jes  Chiens  en  àk&oX^ 
Sans  même  en  excepter  BriÊtut.      <  .  > 
En&i  ë  &  tcahît  lui-même       T 
Par  les  efpfks  finr^ans  4@  ipn  (;Qrp»  é4iiyu^        ^i 
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Miraut ,  iùr  leur  odeur  ayant  philofbphé , 

Conclut ({ue  c'eft  ion  Lièvre;  8c  d'une  ardeur  tx^ 

trême 
IIlepoi|fIè;&Ruftaut,  qui  n'a  jamais  menti» 

Dit  ()ue  le  Lièvre  eu:  reparti 
Le  pauvre  malheureux  vient  mourir  à  ion  gtte»         * 

La  Perdrix  le  raille,  &  lui  dit  : 

Tu  te  vantois  d'être  fi  ^te  : 
Qu'as-tu  fait  de  tes  pieds  ?  Au  moment  qu'elle  rit. 
Son  tour  vki^,  on  la  trouve.  Elle  crcMt  que  fès  atliea 
La  fauront  garantir  à  toute  extrémité  : 

Mais  la  pauvrette  avoit  compté 

Sans  FAutour  aux  ferres  cruelles. 


FABLE     X  V  I  I  L 

VjiigU  &  U  Iftbotu 

JLtf  'Aigle  &  le  Cha^liuant  leurs  querellesceflèrent; 

Et  firent  tant  qu'Us  s'embrafièrent. 
L'un  îura.fbi  de  Ror,  fautre  foi  de  Hibou , 
Qu'ils  neiê  goberoîent  leurs  petits  peu  ni  prou. 
Connoiflez-vous  les  miens  ?ditl'Oîfêau  de  Minerve» 
Non,  dît  F  Aigle.  Tant^îs,  reprit  le  trifteOEean; 

Je  crains  en cecas  pour  lewpeâu. 

C'eft  hazard,  fi  je  les  con&rve. 
Comme  vous  êtes  Roi  >  vous  ne  confidérez 
Qui  ni  quoi:  Rois  &  Dieux  mettent,  quoiqu'onlei» 
die. 

Tout  enmême  Ci)  catégorfe* 
(I)  Aa  même  nne ,  fiiitf  l^e  1»  moindre  dillinàitnu 

Adieu 
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AJieu  mes  nourriçons  fi  vous  les  rencontrez. 
Peignez-les-moi,  ditl*Ai^,  ouHenmeles  montreZj^ 

Je  n^y  toucherai  de  ma  vie. 
Le  Hibou  repartit  :  Mes  petits  font  iragn\)ns , 
Beaux ,  bien  faits ,  &  jolis  fur  tous  leurs  compagnons  ^ . 
Vous  les  reconnottrez  fans  peine  à  cette  marque. 
N'allez  pas  l'oublier  ;  retenez-la  fi  bien  ' 

Que  chez  moi  la  maudite  Parque 
.    N'entre  point  par  votre  moyfen.       '      /'" 
Il  avint  qu'au  Hibou^Dieu  donna  génituf e.  * 
De  façon  qu'un  beau  foir  qu'il  étoit  en  pâture , 
Notre  Aigle  apperçut  d'aventure , 
Dans  les  coins  d'une  roche  dure , 
Ou  dans  les  trous  d'une  mazure  » 
C  Je  ne  fiii  pas  lequel  des  deux  ) 
De  petits  monftres  fort  hideux  « 
Rechignes ,  un  air  ttifte ,  une  voix  de  Mégçrç. 
Ces  enfans  ne  font  pas ,  dit  l'Aigle ,  à  notre  aipni  ;:     '  * 
Croquons-les.  Le  galand  n'en  fit  pas  à  demi. 
Ses  repas  ne  font  point  repas  à  la  légère. 
Le  Hibou ,  de  retour ,  ne  trouve  que  les  pieds  ^ 
De  /es  chers  nourriçons ,  hélas  !  pour  toute  chofè. 
Il  fe  plaint  ;  &  les  Dieux  font  par  lui  fopplîés 
De  pt»ûr  le  brigand  qui  de  fon  deuil  eft  caufo.  : 

Quelqu'un  lui  dit  alors  :  N'enacciïfe  que  toi. 
Ou  plutôt  la  commune  loi , 
Qui  veut  qu'on  trouve  fon  fomblable 
Beau ,  bien  fait ,  &  for  tous  aimable. 
Tu  fis  de  tes  enfans  à  l'Aigle  ce  portrait  : 
En  avoient-ils  le  moindre  trait  l 

N 
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F  A  B  L  E    X  I  X. 

.    'Le  Lion  s'en  allant  en 'guerre. 

X-i  E  Lion  dans  fà  tête  avoit  une  êntreprifê. 
Il  tint  Confeii  de  guerre ,  envoya  fès  Prévôts , 

Fit  avertir  les  Animaux  : 
Tous  furent  '  du  deflèin ,  chactm  félon  fâ  guife. 

L^Eléphant  devoât  fur  fbn  dos 

Porter  l^attirail  néceflàire , 
^  Et  combattre  à  fbn  ordinaire  : 

UOurs  s'apprêter  pour  les  aflàuts  : 
Le  Renard  ménager  de  certaines  pratiques  ; 
Et  le  Singe  amufèr  Fennemi  par  (ts  tours. 
Renvoyez ,  dit  quelxiu'xm,  les  Anes  qui  font  lourds  ; 
Et  les  Lièvres  fujets  à  des  terreurs  paniques. 
Point  du  tout ,  dit  le  Roi ,  je  les  veux  employer. 
Notre  troupe, fans  eux,  ne  fèroit  pas  complette. 
L'Ane  effraira  les  gens ,  nous  fervant  de  trompette. 
Et  le  Lièvre  pourra  nous  fèrvir  de  courrier. 

Le  Monarque  prudent  &  fâge , 
De  fes-moindres  fujets  fait  tirer  quelque  ufàge. 

Et  connoît  les  divers  talens. 
U  n'eft  rien  d'inutile  aux  perfbnnes  de  fèns. 
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*'  '  '       "  '  '  '  '  ■       "ii^ 

F  A  B  L  E     X  X. 

VOurs  &  les  deux  Compagnons, 

U  Eux  G)mpagnons  prefl2s  d'argent , 
A  leur  voifin  Fourreur  vendirent 
La  peau  d'un  Ours  encor  vivant. 
Maïs  qu'ils  tueroient  bien-tôt,  du  moins  à  ce  qu'ilt 

dirent. 
C'étoit  le  Roi  des  Ours ,  au  compte  de  ces  gens. 
Le  Marchand ,  à  ia  peau ,  devoit  faire  fortune. 
Elle  garantiroit  des  froids  les  plus  cuifans. 
On  en  pourroit  fourrer  plutôt  deux  Robes  qu'une. 
(i)  Dindenaut  prifbit  moins  fes  Moutons  qu'eut 

leur  Ours, 
Leur ,  à  leur  compte ,  &  non  à  celui  de  la  bête. 
S'offrant  de  la  livrer  au  plus  tard  dans  deux  jours, 
Ik  conviennent  de  prix ,  &  fe  mettent  en  quête , 
Trouvent  l'Ours  qui  s'avance ,  &  vient  vers  eux  au 

trot. 
Voilà  mes  gens  frappés  comme  d'un  coup  de  foudre. 
Le  marché  ne  tint  pas ,  il  fellut  le  réfbudre  ; 
(2)  D'intérêts  contre  l'Ours.,  on  n'en  dit  pas  un  mot 
L'un  des  deux  Compagnons  grimpe  au  faite  d'un, 

arbre. 


(i)  Marchand  de  Moutons, 
nommé  Dindenaut ,  févérement 


puni  pour  avoir  infulcé  Panur-  '    dépenfe  qu'avoit  coûté  cette  cx« 


ge ,  &  mis  à  trop  haut  prix  fa 
xnarchandife ,  comme  Rabelais 
le  raconte  plaifamment  à  fii  ma- 
nière. \  oyei  Fantagrncl ,  liv. 


IX.  chap.  tf.  7.  dr  8. 
(2)  Quant  à  la  peine  8c  k  U 


pédidon ,  contre  l'Ours ,  tn  ne 
lui  en  dit  pas  nn  mot ,  pour  en 
obtenir  le  dédommagement; 
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L'autre ,  plus  froid  que  n'eft  un  marbre , 
Se  couche  fur  le  nez ,  fait  le  mort ,  tient  fon  vent , 

Ayant  quelque  part  oiii  dire , 

Que  l'Ours  s'acharne  peu  fbuvent 
Sur  un  corps  qui  ne  vit ,  ne  meut ,  ni  ne  refpire. 
Seigneur  Ours ,  comme  un  fbt ,  donna  dans  ce  pan- 

ne^âu. 
Il  voit  ce  corps  gifant ,  le  croit  privé  de  vie  ; 

Et  de  peur  de  fùpercherie , 
Le  tourne ,  le  retourne ,  approché  fbn  mufeau , 

Flaire  aux  paflàges  de  l'haleine. 
C'eïl: ,  dit-il ,  un  cadavre  :  ôtons-nous ,  car  il  {ênt. 
A  ces  mots ,  l'Ours  s'en  va  dans  la  Forêt  prochaine. 
L'un  de  nos  deux  Marchands  deibn  arbre  defcend  ; 
Court  à  fbn  compagnon ,  lui  dit  que  c'eft  merveille ,  . 
Qu'il  n'ait  eu  feulement  que  la  peur  pour  tout  mal. 
Et  bien ,  ajoûta-t-il ,  la  peau  de  l'animal  l 

Mais  que  t'a-t-il  dit  à  l'oreille  ? 

Car  il  t'approchoit  de  bien  près. 

Te  retournant  avec  fa  ferre. 

Il  m'a  dit  qu'il  ne  faut  jamais 
Vendre  la  peau  de  l'Ours  qu'on  ne  l'ait  mis  par  terre. 


\  F  A  B  L  E    X  X  L 

VAne  vêtu  de  la  peau  du  Lion. 

JLaE  la  peau  du  Lion  l'Ane  s'étant  vêtu, 
Etoit  craint  par  tout  à  la  ronde  j 
Et  bien  qu'animal  fans  vertu, 
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Il  faifoit  trembler  tout  le  monde. 
Un  petit  bout  d*oreille  échappé  par  malheur  , 

Découvrit  la  fourbe  &  Ferreur. 

(i)  Martin  fit  alors  fbn  office* 
Ceux  qui  ne  iavoient  pas  la  rufe  3c  la  malice  « 

S^étonnoient  de  voir  que  Martin 

Chaflat  les  Lions  au  moulin. 

Force  gens  font  du  bruiten  France , 
Par  qui  cet  Apologue  eft  rendu  familier. 
Un  équipage  cavalier 
Fait  les  trois  quarts  de  leur  vaillance. 

(i)  Valet  de  Meunier,  armé  d'un  gros  bâton j 

Fin  du  cinquième  Livre* 
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LIVRE    SIXIEME. 

FABLE    PREMIERE. 

Le  Pâtre  &  le  Liorh 

X-J  Es  Fables  ne  font  pas  ce  qu'elles  fêmblent  être  ; 
Le  plus  (Impie  animal  nous  y  tient  lieu  de  Maître. 
Une  Morale  nue  apporte  de  l'ennui  : 
L«  Conte  fait  palier  le  Précepte  avec  luL 
En  Ces  fortes  de  feintes  il  faut  inftruire  &  plaire  j 
Et  conter  pour  conter  me  fèmble  peu  d'affidre, 
C'efl:  par  cette  raifbn ,  qu'égayant  leur  eiprit , 
Nombre  de  gens  fameux  en  ce  genre  ont  écrit. 
Tous  ont  fui  l'ornement  &  le  trop  d'étendue. 
On  ne  voit  point  chez  eux  de  parole  perdue. 
Phèdre  étoit  fi  fiiccind  qu'aucuns  l'en  ont  blâmé. 
Efbpe  en  moins  de  mots  s'eft  encore  exprimé. 
Mais  fiir  tous  certain  (  i  )  Grec  renchérit  &  fè  pique 

D'une  élégance  (z)  laconique. 
Il  renferme  toujours  fbn  Conte  en  quatre  Ver5  : 
Bien  ou  mal ,  je  le  laifle  à  juger  aux  Experts. 
Voyons-le  avec  Efbpe  en  unfujetfemblable. 
L'un  amène  un  Chaflèiu-jl'autre  un  Pâtre  en  fà  Fable. 
J'ai  fîiivi  leur  projet  quant  à  l'événement , 
Y  coufânt  en  chemin  quelque  trait  feulement, 
[Voici  comme  >  à  peu  près ,  Efbpe  le  raconte. 

(X)  Qébriéif*  I        (2)  Très  fuccinâe  »  comme 

1  celle  de«  Lacédémonie&s. 
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Un  Pâtre  à  fes  Bi'ebis  trouvant  quelque  mécompte. 
Voulut  à  toute  force  attraper  le  Larron. 
Il  s'en  va  près  d'un  antre  ;  &  tend  à  Tenvîron 
Des  lacs  à  prendre  Loups  >  ibupçonnant.  cette  en« 
geance. 

Avant  que  partir  de  ces  lieux. 
Si  tu  fais  y^diibit'-il»  ô  Monarque  des  Dieux, 
Que  le  drôle  à  ces  lacs^  £e  prenne  en  ma  pré&nce  9 
Et  que  je  goûte  ce.plaifir. 
Parmi  vingt  Veaux  je  veux  choifir 
Le  plus  gras ,  &  t'en  faire  offrande. 
A  ces  mots  for:  de  l'antre  un  Lion  grand  &  fort. 
Le  Pâtre  fe  tapit ,  &  dit  à  demi  mort  ; 
Que  l'homme  ne  ûit  guère ,  hélas  î  ce  qu'il  demande  I 
Pour  trouver  le  Larron  qui  détruit  mon  troupeau  , 
Et  le  voir  dans  ces  lacs  pris  avant  que  je  parte , 
O  Monarque  des  Dieux ,  je  t'ai  promis  un  Veau  : 
Je  te  promets  un  Bœuf  fi  tu  fais  qu'il  s'écarte. 

C'eft  aînfi  que  l'a  dit  le  principal  Auteur  : 
Paflonsàfbn  imitateur. 


FABLE     IL 

Le  Lion  &  le  Chajfeur. 

\j  N  Fanfaron ,  amateur  de  la  diafle , 
Venant  de  perdre  un  Chien  de  bonne  race  9 
Qu'il  fbupçonnoit  dans  le  corps  d'un  Lion, 
Vit  un  Bergen  Enfeigne-moi ,  de  grâce  » 

Nuij 
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De  mon  voleur ,  lui  dit-il ,  la  maifon  , 
Que  de  ce  pas  je  tnp  fafle  faifon. 
Le  Berger  dit  ;  C^eft  vers  cette  montagne. 
En  lui  payant  de  tribut  un  Mouton 
Par  chaque  mois ,  j'erre  dans  la  campagne 
Comme  il  me  plaît,  &  je  fiiis  en  repos. 
Dans  le  moînent  qu'ils  tenoient  ces  propos , 
-Le  Lion  fort,  &  vient  d'un  pas  agile. 
Le  Fanfaron  auffi-tôt  d'efquiver. 
O  Jupiter,  montre-moi  quelque  afyle, 
S'écria-t-il,  qui  me  puiflè  feuver. 

La  vraie  épreuve  de  courage 
N'eft  que  dans  le  danger  que  l'on  touche  du  doigt  : 
Tel  le  cherchoit ,  dit-U ,  qui,  changeant  de  langagei 

S'enfuit  auffi-tôt  qu'il  le  voit. 


F  A  B  L  E    I  I  L 

(i)  Phcsbus  &  Borée. 

Jl5  Orée  &  le  Soleil  virent  un  Voyageur , 
Qui  s'étoit  muni  par  bonheur 

Contre  le  mauvais  temps.    On  entroit  dans  l'Auf 
tomne. 

Quand  la  précaution  aux  Voyageurs  eft  bonne  : 

Il  pleut,  le  Soleil  luit;  &  l'écharpe  d'Iri« 
Rend  ceux  qui  Portent  avertis 

(»)  te  Soleil ,  &  le  veat  du  Nord ,  qui  eft  en  g;énéral  tà^. 
tioleat. 
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(2)  Qu^en  ces  mois  le  manteau  leur  eft  fort  nécefliure. 
Les  Latins  les  nonMnoient  (3)  douteux  pour  cette 

affaire. 
Notre  komme  s'étoit.donc  à  la  pluie  attendu. 
Bon  manteau  bien  doublé ,  bonne  étoffe  bien  forte* 
Celui-ci ,  dit  le  Vent,  prétend  avoir  pourvu 
A  tous  les  accidens  ,  mais  il  n*a  pas  prévu 

Que  je  fàurai  fbuffler  de  fcrte. 
Qu'il  n'eft  bouton  qui  tienne  :  il  faudra,  fi  je  veuxi 

Que  le  manteau  s'en  aille  au  diable. 
L'ébattement  pourroit  nous  en  être  agréable  : 
Vous  plaît-il  de  l'avoir  ?  Et  bien ,  gageons  nous  deux 

(  Dit  Phœbus  )  fans  tant  de  paroles , 
A  qui  plutôt  aura  dégarni  les  épaules 

Du  Cavalier  que  nous  voyons. 
Commencez  :  je  vous  laiilè  obfcurcir  mes  rayons. 
D  n'^  fallut  pas  plus.  Notre  fbuffleur  a  gage 
Se  gorge  de  vapeurs ,  s'enfle  conmie  unbalon. 

Fait  un  vacarme  de  démon ,      ' 
Siffle ,  fbuffle ,  tempête ,  &  brifè  en  fbn  paflfage 
Maint  toit  qui  n'en  peut  mais ,  fkit  périr  maint  bateau; 

Le  tout  au  fîijet  d'un  manteau. 
Le  Cavalier  eut  foin  d'empêcher  que  l'orage 

Ne  fe  pût  engoufrer  dedans. 
Cela  le  préfêrva  :  le  Vent  perdit  fbn  temps  ; 
Plus  il  fè  tourmentoit ,  plus  l'autre  tenoit  ferme  : 
Il  eut  beau  faire  agir  le  colet  &  les  plis. 

Si-tôt  qu'il  fut  au  bout  du  terme 

(2)  A  caufe  de  la  pluie,  qui  (3)  Incertains.  IncertUûmeft* 

forme    aâuellement   TArc-en-  Jibus  amnis  abimdans  exit.  Vir^m 

Ciel ,  à  la  fiiveur  dçs  rayons  du  Geore,  L.  I.  v.  1 1  x  •  1 1  a« 
Soleil, 
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Qu'à  la  gageure  on  avoit  mis , 
Le  Soleil  diffipe  la  nue , 

Récrée,  &puis  pénétre  enfin  le  Cavalier, 
Sous  fbn  balandras  fait  qu'il  fue , 
Le  contraint  de  s'en  dépouiller. 

Encor  n'ufa-t-il  pas  de  toute  fa  puiflance. 

Plus  fait  douceur  que  violence. 


FABLE     IV. 

Jupiter  &  le  Métayer. 

J  Upîter  eut  jadis  ime  Ferme  à  donner. 
Mercure  en  fit  l'annonce  ;  &  gens  fe  préfènterent» 

Firent  des  offres ,  écoutèrent  :         % 

Ce  ne  fut  pas  fans  bien  tourner. 

L'un  alléguoit  que  l'héritage 
Etoit(i)  frayant  &  rude  ;  &  l'autre  im  autre  (l 

Pendant  qu'ils  marchandoient  ainfi. 


(l)  JSérhdge  ft^Atit  >  qu'on 
ne  peut  mettre  en  valeur  fans 
faire  de  groflès  dépenfès.  Les 
Fermiers  &  les  Payfans  de 
Champagne  >  &:  des  environs  de 
Châreau-Thierry  où  eft  né  La 
Fontaine ,  fe  fervent  fort  com- 
munément des  mots  fr^ànt  & 
frayer,  La  Vigne,  difent-ils,  & 
certaines  Terres  labourables 
frayent  heauconp  ,  c'eft-à-dire  , 
jgue  la  culture  de  la  Vigne  &  de 
certain»  Champs  exiçe  des  frais 
Jr  des  foins  coaddénihles.  C'eft 


ce  que  j'ai  appris  d'une  Demo»« 
felle  Champenoife,  d'un  efprit 
très-juAe  &  très-délicat,  qui  fait 
obferver  &  retenir  exaâemenc 
ce  qui  mérite  d'être  obfervé. 
Le  mot  de  fr^^yer  eft  préfehte^ 
ment  inconnu  à  la  Langue  FnuiF- 
çoife  dans  ce  fens-là  ;  &  c'eft 
pourtant  de  fréter  qu'eft  venn 
défrayer ,  terme  fort  connu ,  fort 
ufîté,  &  dont  le  fens  conlèrye 
un  rapport  très-lênfible  avec  ce- 
lui àt  frayer  que  lui  donnent  let 
Paflàns  de  Chunpif^ae, 
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Un  d*eux  le  plus  hardi,  mais  non  pas  le  plus  fàget 
Promit  d^en  rendre  tant ,  pourvu  que  Jupiter 

Le  laiflat  di^ofer  de  l'air , 

Lui  donnât  fàifbn  à  fa  guiiè» 
Qu'il  eût  du  chaud,  du  froid>  du  beau  temps>  de  la  bifê* 

Enfin  du  fec  &  du  mouillé, 

Auffi-tôt  qu^il  auroit  bâillé. 
Jupiter  y  confènt.  Contrat  paffé  ;  notre  homme 
Tranche  du  Roi  des  airs,  pleut,  vente;  fie  Êdten 

£>mme 
Un  climat  pour  lui  fèul  :  fes  plus  proches  voifins 
Ne  s'en  fèntoient  non  plus  que  les  Américains. 
Ce  fut  leur  avantage,  ils  eurent  bonne  année» 

Pleine  moiflbn ,  pleine  vinée. 
Monfîeur  le  Receveur  fut  très-mal  partagé. 

L'an  Suivant ,  voUà  tout  changé; 

Il  ajufte  d'une  autre  forte 

La  température  des  Cieux. 

Son  champ  ne  s^en  trouve  pas  mieux. 
Celui  de  &s  voifins  fruftifie  8c  rapporte. 
Que  fait-il  ?  Il  recourt  au  Monarque  des  Dieux  ; 

Il  confeflè  fbn  imprudence. 
Jupiter  en  uiâ  comme  un  Maître  fort  doux. 

Concluons  que  la  Providence 

Sait  ce  qu'il  nous  £iut  mieux  que  nous» 
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FABLE    V. 

Le  Cochet,  le  Chat  &  le  Souriceau, 

\J  N  Souriceau  tout  jeune ,  &  qui  n'avoit  rien  vûi 

Fut  prefque  pris  au  dépourvu. 
Voici  comme  il  conta  Faventure  à  fa  mère. 

J'avois  franchi  les  Monts  qui  bornent  cet  Etat; 
Et  trottois  comme  un  jeune  Rat 
Qui  cherche  à  {è  donner  carrière , 

Lorfque  deux  animaux  m'ont  arrêté  les  yeux  ; 
Uun  doux ,  bénin  &  gracieux  ; 

Et  Tautre  turbulent  &  plein  d'inquiétude. 
Il  a  la  voix  perçante  &  rude  : 
Sur  la  tête  un  morceau  de  chair. 

Une  forte  de  bras  dont  il  s'élève  en  l'air , 
Comme  pour  prendre  fa  volée , 
La  queue  en  panache  étalée. 

Orc'étoit  un  Cochet  dont  notre  Souriceau 
Fît  à  fà  mère  le  tableau , 

Conmie  d'un  Animal  venu  de  l'Amérique. 

Il  fè  battoit ,  dit-il ,  les  flancs  avec  fès  bras , 
-  Faifànt  tel  bruit  &  tel  fracas , 

Que  moi,  qui  grâce  aux  Dieux ,  de  courage  me  piquç> 
En  ai  pris  la  fuite  de  peur , 
Le  maudiflànt  de  très-bon  cœu». 
Sans  lui  j'aurois  fait  connoiflànce 

Avec  cet  animal  qui  m'a  fèja:iblé  fi  doux. 
U  eft  velouté  conune  nouSt 
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Marqueté ,  longue  queue ,  une  humble  contenance  » 
Un  modefte  regard ,  &  pourtant  Pœil  luifànt. 

Je  le  crois  fort  fympatifànt 
Avec  Meffieurs  les  Rats  :  car  il  a  des  oreilles 

En  jfigure  aux  nôtres  pareilles. 
Je  Pallois  aborder ,  quand,  d^un  fbn  plein  d'éclat. 

L'autre  m'a  fait  prendre  la  fuite. 
Mon  fils ,  dit  la  Souris ,  ce  doucet  eft  un  Chat, 

Qui ,  fous  fbn  minois  hypocrite , 

Contre  toute  ta  parenté 

D'un  malin  vouloir  eft  porté. 

L'autre  animal ,  tout  au  contraire , 

Bien  éloigné  de  nous  mal  faire , 
Servira  quelque  jour  peut-être  à  nos  repas. 
Quant  au  Chat ,  c'eft  fur  nous  qu'il  fonde  fa  cuifine# 

Garde-toi.,  tant  que  tu  vivras , 

De  juger  des  gens  fur  la  mine. 


FABLE     V  L 

Le  Renard,  le  Singe  &  les  Animaux* 

X^  Es  Animaux ,  au  décès  d'un  Lion , 
En  fbn  vivant ,  Prince  de  la  contrée , 
Pour  faire  un  Roi  s'aflemblerent ,  dit-on, 
De  fbn  étui  la  Couronne  eft  tirée. 
Dans  une  (i)  chartre  un  Dragon  la  gardoit. 


(i)  Le  mot  de  Chartre  (ignifie 
proprement  une  Prifon ,  &  nos 
.vieux  Romanciers  Temployent 


fouvcnt  en  ce  fens-U.  Tl  fe  prend 
ici  pour  un  lieu  propre  à  mettre 
quelque  chofe  en  fureté. 
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Il  {e  trouva  que  fîir  tous  eflàyée , 
A  pas  un  d'eux  elle  ne  convenoit. 
Plufieurs  avoient  la  tête  trop  menue , 
Aucuns  trop  groflè ,  aucuns  même  cornue» 
Le  Singe  auffi  fit  Tépreuve  en  riant; 
Et,  par  plaifir,  laThiare  eflàyant. 
Il  fit  autour  force  grimaceries. 
Tours  de  foupleflè,  &  mille  fingeries, 
Pafla  dedans  ainfi  qu'en  un  cerceau. 
Aux  Animaux  cela  fèmbla  fi  beau , 
Qu'il  fut  élu  :  chacun  lui  fit  hommage. 
Le  Renard  feul  regretta  fbn  fiiflrage , 
Sans  toutefois  montrer  fbn  fentiment. 
Quand  il  eut  fait  fbn  petit  compliment, 
U  dit  au  Roi  :  Je  fài ,  Sire ,  une  cache  ; 
Et  ne  crois  pas  qu'autre  que  moi  la  fâche. 
Or  tout  tréfbr ,  par  droit  de  Royauté , 
Appartient,  Sire,  à  votre  Majefté, 
Le  nouveau  Roi  bâille  après  la  finance  : 
Lui-même  y  court  pour  n'être  pas  trompé. 
C'étoit  un  piège  :  il  y  fut  attrapé. 
Le  Renard  dit ,  au  nom  de  l'afliftance  : 
Prétendrois-tu  nous  gouverner  encoj;,  .^' 
Ne  fâchant  pas  te  conduire  toî-mêtdter  J  ' 
Il  fut  démis ,  Se  l'on  tomba  d'accord ,  * 
Qu'à  peu  de  gens  convient  le  Diadème» . 
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FABLE     VIL 

Le  Mulet  fe  vantant  de  fa  Généalo^. 

JLj  E  Mulet  d'un  Prélat  fe  piquoit  de  nobleflè  ; 
Et  ne  parloit  inceflàmment 
Que  de  fit  mère  la  Jument, 
Dont  il  contoit  mainte  proueflè. 

Elle  avoit  fait  ceci,  puis  avoit  été  là. 
Son  fils  prétendoit  pour  cela. 
Qu'on  le  dût  mettre  dans  i'Hiftoire. 

n  eût  crû  s'abaiflèr  fèrvant  un  Médecin. 

Etant  devenu  vieux ,  on  le  mit  au  moulin. 

Son  père  l'Ane  alors  lui  revint  en  mémoire. 

Quand  le  jnalheur  ne  fèroit  bon 
Qu'à  mettre  un  fot  à  la  raifbn , 
Toujours  feroit-ce  à  jufte  caufe , 
Qu'on  le  dit  bon  a  quelque  choie. 


FABLE     VII L 

Le  Vieillard  &  VAne. 


u 


N  Vieillaf d  fur  fbn  Ane  apperçut  en  paflànt 
Un  pré  plein  d'herbe  &  fleuriflànt. 
U  y  lâche  h  bête  ;  &  le  Grifon  fe  rue 

Au  travers  de  l'herbe  menue , 
Se  veautrant  »  grattant  &;  frottant  » 
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Gambadant,  chantant  Se  broutant. 

Et  faisant  mainte  place  nette. 

L^Ennemi  vient  fur  Pentrefaite. 

Fuyons ,  dit  alors  le  vieillard. 

Pourquoi  ?  répondit  le  paillard. 
Me  fera-t-on  porter  double  bât,  double  charge  ? 
Non  pas ,  dit  le  vieillard ,  qui  prit  d'abord  le  large. 
Et  que  m'importe  donc ,  dit  F  Ane ,  à  qui  je  {bis  ? 

Sauvez-vous ,  &  me  laiflèz  paître. 

Notre  ennemi ,  c'eft  notre  Maître, 

Je  vous  le  dis  en  bon  François. 


FABLE     IX. 

Le  Cerffe  voyant  dans  Veau. 

JLI  Ans  le  criftal  d'une  fontaine. 
Un  Cerffe  mirant  autrefois , 
Louoit  la  beauté  de  fon  bois; 
Et  ne  pouvoit  qu'avecque  peine 
Souffrir  fes  jambes  de  fufeaux , 
Dont  il  voyoit  l'objet  fe  perdre  dans  les  eaux. 
Quelle  proportion  de  mes  pieds  à  ma  tête  ! 
Difbit-il,  en  voyant  leur  ombre  avec  douleur  : 
Des  taillis  les  plus  hauts  mon  front  atteint  le  faite  : 
Mes  pieds  ne  me  font  point  d'honneur. 
f        Tout  en  parlant  de  la  ibrte , 
Un  (  I  )  Limier  le  fait  partir  ; 
Il  tâche  à  fe  garantir, 
(i)Gro^Chien,bonpourla  chaflèdu  Cerf.    -       ' 

Danv 
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Dans  les  forêts  il  s'emporte. 
Son  bois  9  dommageable  ornement , 
L'arrêtant  à  chaque  moment , 
Nuit  à  Poffice  que  lui  rendent 
Ses  pieds ,  de  qui  fès  jours  dépendent 
II  &  dédit  alors  9  &  maudit  les  préfèns 

Que  le  Ciel  lui  fait  tous  les  ans. 

Nous  ÊLÎibns  cas  du  beau ,  nous  méprifbns  Futile;; 

Et  le  beau  fouvent  nous  détruit. 
Ce  Cerf  blâme  fes  pieds  qui  le  rendent  agile  : 

U  eftime  un  bois  qui  lui  nuit. 


FABLE     X. 

Le  Lièvre  &  la  Tortue. 

rV  len  ne  fert  de  courir  :  il  faut  partir  à  point. 
Le  Lièvre  8c  la  Tortue  en  font  un  témoignage. 

Gageons ,  dit  celle-ci,  que  vous  n'atteindrez  point 
Si-tôt  que  moi  ce  but.  Si-tôt  ?  Etes-vous  fi^ge  l 
Repartit  l'animal,  léger. 
Ma  commère ,  il  vous  faut  purger 
Avec  quatre  grains  d'Ellébore. 
Sage  ou  non  ,  je  parie  encore, 
Ainfi  fut  fait,  &  de  tous  deux 
On  mit  près  du  but  les  enjeur. 
Savoir  quoi ,  ce  n'eft  pas  TafEure  j 
Ni  de  quel  Juge  l'oa  convint.  * 

O 
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Notre  Lièvre  n'avoît  que  quatre  pas  à  Êdre  y 
J^entens  de  ceux  qu^il  fait ,  lorfque  prêt  d'être  atteint» 
Il  s'éloigne  des  Chiens  >  les  renvoyé  (i)  aux  Ca- 
lendes, 

Et  leur  fait  arpenter  les  (2)  Landes* 
'Ayant ,  dis-je ,  du  temps  de  refte  pour  brouter. 
Pour  dormir ,  &  poiu:  écouter 
D'où  vient  le  vent ,  il  laifle  la  Tortue 
Aller  fbn  train  de  Sénateur. 
Elle  part,  elle  s'évertue. 
Elle  fe  hâte  avec  lenteur. 
Lui  cependant  méprife  une  telle  victoire  , 
Tient  la  gageure  à  peu  de  gloire  , 
Croit  qu'il  y  va  de  fbn  honneur 
De  partir  tard.  Il  broute ,  il  fe  repofè , 

D  s'amufè  à  toute  autre  chofè 
Qu'à  k  gageure.  A  la  fin ,  quand  il  vît 
Que  l'autre  touchoit  prefque  au  bout  de  la  Car- 
rière; 
Il  partit  comme  un  trait ,  mais  les  élans  qu'il  fit 
Furent  vains  :  la  Tortue  arriva  la  première. 
Hé  bien ,  lui  cria-t-elle ,  avois-]e-pas  raifbn  ? 


(1)  S*en  éloigne  fi  \iitn ,  que 
let  Chiens  ne  peuvent  le  rattrap- 

Î»er,&  fe  uouvent  par-là  dans 
e  cas  où  eft  un  créancier  quefes 
idébiteurs  renvoyent  aux  Calen- 
dles  Grecques ,  terme  de  paye^ 
«aent  tou^à-iâit  chimérique , 
parce  qu'il  n*y  a  point  de  jour 
dans  Tannée  que  les  Grecs  ayent 
nommé  Calender^  Quand  fere\- 
liMs  hors  àc  dehteP  demanda 


^fi  répondit  Pamirgej/Jw^ 
^  tont  te  monde  fera  content, &c» 
PdHtAgtneljLiy.  III.  chap.  3. 
La  Fontaine  ruppolant  fô||i  Lec- 
teur déjà  inftruit  fur  ce  point  de 
Littérature  fort  triyial,  &  qu'on 
doit  avoir  appris  an  Collège  » 
s'eft  contenté  de  dire  que  le  Liè- 
vre renvoyé  les  Chiens  éutxCét^ 
tendes, 

(2)  Terre»  ftérile»,  îneulte^^' 
fon  propre;  pour  U  i^iiSk% 
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Dequoi  vous  fèrt  votre  vitefle? 
Moi  Remporter  ]  Et  que  feroit-ce 
Si  vous  portiez  une  maifbn  ? 


F  A  B  L  E    X  L 

VAne  &fes  Maîtres. 

JLj  ^Ane  cFun  Jardinier  fe  plaignoit  au  Deftio 
De  ce  qu'on  le  faifbit  lever  devant  FAurore. 
Les  Coqs ,  lui  difbit-il,  ont  beau  chanter  matin  n 

Je  fuis  plus  matineux  encore. 
Et  pourquoi  ?  Pour  porter  des  herbes  au  marché. 
Belle  néceflité  d'interrompre  mon  fbnmie] 

Le  Sort  9  de  fà  plainte  touché , 
Lui  donne  im  autre  Maître  ;  &  Tanimal  de  &mme  - 
Paflè  du  Jardinier  aux  mains  d'un  Corroyeur. 
La  pefànteur  des  peaux ,  &  leur  mauvaifê  odeur 
Eurent  bien-tôt  choqué  l'impertinente  bête. 
J'ai  regret,  difbit-il,  à  mon  premier  Seigneur; 

Encor  quand  il  toumoit  la  tête , 

J'attrappois ,  s'il  m'en  fbuvient  bien , 
Quelque  morceau  de  chou  qui  ne  me  coûtoit  rien  : 
Mais  ici  ^i)  point  d'aubaine ,  ou  fi  j'en  ai  quelqu'une, 
C'eft  de  coups.  Il  obtint  changement  de  fortune; 

Et  fur  l'état  d'un  Charbonnier 

Il  fut  couché  tout  le  dernier. 
Autre  plainte.  Quoi  donc ,  dit  le  Sort  en  colère  » 

Ce  Baudet-ci  m'occupe  autant 

(i)  Nul  proEt  caflicl ,  nulle  bonne  aventure» 
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Que  cent  Monarques  pourroieût  faire; 
Croit-il  être  le  feul  qui  ne  foit  pas  content  ? 
N'ai- je  en  Feiprit  que  fon  aiFaire  ? 

te  Sort  avoit  raîfbn  :  tous  gens  font  aînfi  faits  : 
Notre  condition  jamais  ne  nous  contente  : 

La  pire  eft  toujours  la  préfènte. 
Nous  fatiguons  le  Ciel  à  force  de  placets. 
Qu'à  chacun  Jupiter  accorde  fa  requête , 

Nous  lui  romprons  encor  la  tête. 


FABLE    XI L 

Le  Soleil  &  les  Gremmlles. 

Xjl  Ux  noces  d'un  Tyran  tout  le  Peuple  en  lieflfe 
Noyoit  fon  fouci  dans  les  pots. 

Efope  foui  trouvoit  que  les  gens  étoient  fots 
De  témoigner  tant  d'allegrefle. 

Le  3oleil,  difoit-il,  eut  deflèin  autrefois 
De  fonger  à  FHyménée. 

!Auffi-tôt  on  oiiit ,  d'une  commune  voix. 
Se  plaindre  de  leur  deftinée 
Les  Citoyennes  des  Etangs. 
Que  ferons-nous ,  s'il  lui  vient  des  enfàns  ? 
Dirent-elles  au  Sort  :  un  feul  Soleil  à  peine 
Se  peut  fouffrir  :  une  demi  douzaine 

Mettra  la  Mer  à  foc  »  &:  tous  fos  habitans. 

iAdieu  joncs  &  marais  :  notre  race  ell  détruite  ; 
Bien-tôt  on  la  yerra  réduite 
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A  Peau  du  Styx.  Pour  un  pauvre  animal , 
Grenouilles ,  à  mon  fens ,  ne  raifbnnoient  pas  maL 


FABLE     XII  L 

Le  Villageois  &  le  Serpenta 

Hi  Sope  conte  qu'un  Manant 

Charitable  autant  que  peu  fage , 

Un  jour  d^hy ver  fè  promenant 

A  Pentour  de  fbn  héritage , 
Apperçutun  Serpent  iîir  la  neige  étendu, 
Tranfi,  gelé ,  perclus ,  immobile  rendu , 

N'ayant  pas  à  vivre  un  quart  d'heure* 
Le  Villageois  le  prend ,  l'emporte  en  fà  demeure  ; 
Et  fans  confidérer  quel  fera  le  loyer 

D'une  aâion  de  de  mérite  , 

Il  l'étend  le  long  du  foyer , 

Le  réchauffe ,  le  refiùfcite. 
L'animal  engourdi  fènt  à  peine  le  chaud , 
Que  l'ame  lui  revient  avecque  la  colère. 
Il  lève  un  peu  la  tête ,  &  puis  fiffle  auffi-tôt ,    ^ 
Puis  Élit  un  long  repli ,  puis  tâche  à  faire  un  faut 
Contre  fbn  bienfaiteur ,  fbn  fàuveur  &  fbn  père. 
Ingrat,  dit  le  manant ,  voilà  donc  mon  fàlaire  ? 
Tu  mourras.  A  ces  mots ,  plein  d'un  jufle  courroux, 
U  vous  prend  fa  cognée  y  il  vous  trenche  la  bête  , 
.  Il,  fait  trois  Serpens  de  deux  coups  , 

Un  tronçon ,  la  queue ,  &  la  tête* 
L'infeâe ,  fàutillant ,  cherche  à  &  réunir , 
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Maïs  il  ne  put  y  parvenir. 

Il  eft  bon  d'être  charitable  : 
Mais  envers  qui ,  c'eft  là  le  point* 
Quant  aux  ingrats,  il  n'en  eft  point 
Qui  ne  meure  enfin  mif^rable. 


FABLE    XIV. 

Le  Lion  malade  &  te  Renard» 

xJ  E  par  le  Roi  des  Animaux» 
Qui  dans  fbn  antre  étoit  maladct 
Fut  fait  fâvoir  à  {os  vaflàux 
Que  chaque  efpece  en  Ambaflade 
Envoyât  gens  le  vifiter. 
Sous  promefle  de  bien  traiter 
Les  Députés,  eux  &  leur  fuite  : 
Foi  de  Lion  très-bien  écrite» 
Bon  paflèport  contre  la  dent» 
Contre  la  griilè  tout  autant. 
L'Edit  du  Prince  s'exécute. 
De  chaque  eJpece  on  lui  députe* 
Les  Renards  gardant  la  maifQn» 
Un  d'eux  en  dit  cette  raifbn  : 
Les  pas  empreints  fur  la  pouffiére  » 
Par  ceux  qui  s'en  vont  faire  au  malade  leur  cour» 
Tous  9  fans  exception ,  regardent  fà  tanière  ; 
Pas  un  ne  marque  de  retoir^ 
Cela  nous  met  en  méfiance. 
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Que  fa  Majefté  nous  dHpenfè. 
Grand-merci  de  fon  paflèport. 
Je  le  crois  bon ,  mais  dans  cet  antre 
Je  vois  fort  bien  comme  l'on  entre  » 
Et  ne  vois  pas  comme  on  en  fort. 


FABLE    XV. 

VOifileur,  V Amour  &  V Alouette. 

J-j  Es  înjuftîces  des  pervers 
^    Servent  fbuyent  d'excufè  aux  nôtres. 
Telle  eft  la  loi  de  l'Univers  : 
Si  tu  veux  gu*on  f  épargne,  épargne  aujji  les  autres. 

Un  Manant  au  miroir  prenoit  des  Oifillons. 
Le  fantôme  brillant  attire  une  Alouette. 
AuiC-tôt  un  Autour  planant  fur  les  filions  » 

Defcend  des  airs ,  fond  &  fè  jette 
Sur  celle  qui  chantoit,  quoique  près  du  tonneau* 
Elle avoit  évité  la  perfide  machine» 
Lorfc^fi^  fô  rencontrant  fous  la  main  de  FoHêau  t 

Elle  fentfbn  (i)  ongle  maligne. 
Pendant  qu^à  la  plumer  F  Autour  eft  occupé  » 
Lui-même  fous  les  rets  demeure  enveloppé» 
Oifeleur ,  laîfle-moi ,  dit-il  en  fbn  langage  : 

Je  ne  t'ai  jamais  fait  de  mal. 

(i)  Quoique  le  mot  d'Ofigle    |    quelques  Province*,  où  Poii  nff 
lbit>flaarculin ,  La  Footaine  le    1    lui  doane  point  d'aune  génie* 
iEuticiiiéinifiiayfelonruià^de  j 
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L'Oîfeleur  repartit  ;  Ce  petit  animal 
T'en  avoit-il  fait  davantage  ? 

I  ■    ,,     I        ■  '  ^  ,. 

FABLE     X  V  I. 

Le  Cheval  &  VAne. 

JuLi  N  ce  monde  il  fe  faut  FuaPautre  iêcourir. 
Si  ton  voifin  vient  à  mourir , 
C'eft  fiir  toi  que  le  fardeau  tombe. 

Un  Ane  accompagnoît  un  Cheval  peu  courtois» 
Celui-ci  ne  portant  que  fbn  (impie  harnois» 
Et  le  pauvre  Baudet  fi  chargé  qu'il  iîiccombe, 

II  pria  le  Cheval  de  l'aider  quelque  peu  : 
Autrement  il  mourroit  devant  qu'être  à  la  ville» 
La  prière ,  dit-il ,  n'en  eft  pas  incivile  ; 
Moitié  de  ce  fardeau  ne  vous  fera  que  jeu. 

Le  Cheval  refufe ,  fit  une  petarrade , 
Tant  qu'il  vit  fous  le  faix  mourir  fbn  camarade  5 
Et  reconnut  qu'il  avoît  tort. 
Du  Baudet ,  en  cette  aventure , 
On  lui  fit  porter  la  voiture , 
Et  la  peau  pardeflùs  encor. 


FABLE 
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FABLE    XVII. 

Le  Chien  qui  lâche  fa  proie  jour  FomBre* 

v^  Hacun  Ce  trompe  îcî  bas  : 
On  voit  courir  après  Fombre 
Tant  de  fous  qu'on  n'en  iâit  pas  » 
La  plupart  du  temps  le  nombre.         ^  ^ 
Au  Chien  dont  parle  Efope ,  il  fiiut  les  renvoyer. 
Ce  Chien  voyant  Ùl  proie  en  Peau  repréfèntée, 
La  quitta  pour  l'image ,  8c  penfâ  {e  noyer  ^  • .  • 
La  rivière  devint  tout  d'un  coup  agitée , 
4.  toute  peine  il  regagna  les  bords  j  ' 
Et  n'eut  ni  l'ombre ,  ni  le  corps* 


F  A  B  L  E    X  V  H  L 

Le  Chanter  emboitrbé. 

JLi  E  Phaëton  d'une  voiture  à  foin 
Vît  (on  char  embourbé.  Le  pauvre  homme  étoltloiQ 
De  tout  humain  fecours.  C'étoit  à  la  campagne  > 
Près  d'un  certain  canton  de  la  baflè  Bretagne  » 

Appelle  Quinpercorentîn. 

On  £dt  aflèz  que  le  Deftin 
Adrefle  là  les  gens  quand  il  veut  qu'on  enrage  : 

Dieu  nous  préferve  du  voyage. 

Pour  venir  au  Chartier  embourbé  dans  ces  lleuxi 

P 
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Le  voilà  qui  détefte  &  jure  de  fbn  mieux , 
Peftant  en  fà  fureur  extrême , 

Tantôt  contre  les  trous ,  puis  contre  fes  Chevaux, 
*  Contre  fon  char,  contre  lui-même. 

Il  invoque  à  la  fin  le  Dieu ,  dont  les  travaux 
Sont  fi  célèbres  dans  le  monde. 

Hercule,  lui  dit-il,  aide-moi  :  fi  ton  ào$ 
A  porté  la  machine  ronde , 
Ton  bras  peut  me  tirer  d'ici.  x 

Sa  prière  étant  faite ,  il  entend  dans  la  nue 
Une  voix  qui  lui  parle  ainfi  : 
Hercule  veut  qu'on  fè  remue. 

Puis  U  aide  les  gen^.  Regarde  d'où  provient 
L'âçhopement  qui  te  retient  : 
Ote  d'autour  de  chaque  roue 

Ce  malheureux  mortier,  cette  maudite  boue. 
Qui  jufqu'à  l'effieu  les  enduit, 

Pren  ton  pic  &  me  romps  ce  caillou  qui  te  nuit. 

Comble-moi  cette  ornière.  As-tu  fait  ?  Oui ,  dit 
l'homme. "i 

Or  bien  je  vais  t'aider ,  dit  la  voix  ;  pren  ton  fouet. 

Je  l'ai  pris.  Qu'eft-ceci  ?  mon  char  marche  à  fbuhait , 

Hercvd^  en  fbit  loué.  Lors  la  voix  ;  Tu  vois  cominç 

yes  Chevaux  aifément  fè  font  tirés  de  14» 
Aide-toi ,  le  Ciel  t'aidera* 
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I^ABLE     XIX. 

Le   Charlatan. 

JLj  E  monde  n'a  jamais  manqué  de  CharlataiV* 
Cette  fèience ,  de  tout  temps , 
Fut  en  Profefleurs  très-fertile. 

Tantôt  Tun  en  Théâtre  affronte  (i)  TAcheron; 
Et  Pautre  affiche  par  la  ville 
Qu'il  eft  un  Paflè-Cîceron. 
Un  des  derniers  fe  vantoit  d'être 
En  éloquence  fi  grand  maître. 
Qu'il  rendroit  difert  unbadaut. 
Un  manant ,  un  ruftre ,  un  lourdaut  : 

Oui ,  Meffieurs ,  un  lourdaut,  un  animal ,  un  Ane  : 

Que  l'on  m'amène  un  Ane ,  un  Ane  renforcé  > 
Je  lé  rendrai  maître  paflë  ; 
Et  veux  qu'il  porte  la  (2)  fbutane. 

Le  Prince  fut  la  choie  :  il  manda  le  Rhéteur. 
J'ai ,  dit^il ,  en  mon  écurie 
Un  fort  beau  (3 )  Roufliii  d'Afcadie  » 
J'en  voudrois  faire  un  Orateur. 

Sire ,  vous  pouvez  tout ,  reprit  d'abord  notre  homme. 


(i)  Affi:onte  la  mort,  faifant 
fur  lui-même  des  épreuves  très- 
périlleufes  en  apparence ,  pour 
îuftifîer  aux  yeux  des  Speâa- 
teurs  la  bonté  de  Ton  Antidote. 

(2)  Robe  longue  que  por- 
tent les  Bacheliers  en  licence. 

(3  )  Comme  TArcadie  nourrit 
feu  de  Chevaia  i  mais  ^nà 


nombre  d*Anes,  on  s'eft  avifé 
d'appeller  TAne  ,  un  JRoujJîn 
d^Arcadie,  par  pure  plaifante" 
rie.  Car  du  refte ,  le  Rouffm  eft 
proprement  &  en  bon  François, 
un  cheval  entier,  unpeti  épais  »  , 
€7  entre  deux  tailles ,  comme  on 
peut  voir  dans  le  DiâionnairC 
«le  TAcadémie  Françoife^ 

P  iij 
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On  lui  donna  certaine  £}nime* 
Il  devoit  au  bout  de  dix  ans 
Mettre  fbn  Ane  fiir  les  (a)  bancs  r 
Sinon,  il  confentoit  d^être  en  place  publique 
Guindé  la  hare  au  col ,  étranglé  court  &  net» 
Ayant  au  dos  fà  Rhétorique  > 
Et  les  oreilles  d'un  Baudet* 
Quelqu'un  des  Coxutifàns  lui  dit  qu'à  la  potence 
Il  vouloit  l'aller  voir  ;  &  que ,  pour  un  pendu , 
U  auroit  bonne  grâce ,  8c  beaucoup  de  preftance  : 
Sur  tout  qu'il  fe  fbuvint  de  Êdre  à  l'afliftance 
Un  discours  où  {on  art  fut  au  long  étendu , 
Un  difcours  pathétique  >  &  dont  le  fomiulaire 
Servît  à  certains  Cicerons 
Vulgairement  nommés  larrons. 
L'autre  reprit  :  Avant  l*afïàire 
Le  Roi,  l'Ane ,  ou  moi  nous  mourroBK 

» 
Il  avoit  raifbn.  C'eft  folie 
De  compter  fur  dix  ans  de  vie. 
Soyons  bien  buvans ,  bien  mangeans» 
Nous  devons  à  la  mort  de  trois  l'un  en  dix  ans. 

^é^y  Det  Ecales  publiques. 
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FABLE     XX. 

La  Difcordc. 

JLi  A  Déeflè  Dîf(x>rde  ayant  brouillé  les  Dieux, 
.  Et  fait  un  grand  procès  là-haut  pour  une  (a)  ponmie^ 

On  la  fit  déloger  des  Cieux. 

Chez  l'animal  qu'on  appelle  honune 

On  la  reçut  à  bras  ouverts. 

Elle,  (i)  &  Que-fî-que-non  {on  frère, 

Avecque  Tien-&-mien ,  {on  père , 
Elle  nouS'fit  l'honneur  en  ce  bas  Univers 

De  préférer  notre  Hémifphére 
A  celui  des  (2)  mortels  qui  nous  fontoppofés^,. 

Gens  groflîers,  peu  civflifés. 
Et  qui  {e  mariant  {ans  Prêtre  &  {ans  Notaire^ 

De  la  Di{corde  n'ont  que  faire. 
Pour  la  faire  trouver  aux  Ueux  où  le  be{bin 

Demandoit  qu'elle  fut  préfente  , 

La  Renommée  avoit  le  {bin 
De  l'avertir  ;  &  l'autre  dfligente , 
Couroit  vîte  aux  débats ,  &  prévenoît  la  Paix , 
Fai{bit ,  d'une  étincelle ,  im  feu  long  à  s'éteindre»^ 
La  Renommée  enfin  comjsxença  de  fè  plaindre 


{a)  La  Pomme  d'or  préten- 
due par  Junon  ,  P allas  &  Vénus  ; 
&  qui  fut  donnée  à  la  dferniere 
par  Pitfis. 

(i>  Qnc  fi  y  que  non  :  termes 
que  répètent  inceflàmment  ceux 
qui  font  en  difpute,  l'un  pour 
ïiâSimer  ce  que  l'autre  nie.  Les 


uns  difent  que  fi,  6c  les  autreff 
que  non.  Scarron ,  £cëf. 

(2)  Nous  les  nVmmons  nor 
Antipodes  5  &  nous  fommes 
leurs  Antipodes  à  leur  égard  ,- 
étant  oppofés  à  eux  comme  iU 
le  font  i  nous. 
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Que  l'on  ne  lui  trouvoit  jamais 
De  demeure  fixe  &  certaine. 
Bien  fbuvent  Von  perdoit  à  la  chercher  fit  peinc^ 
Ilfalloitdonc  qu'elle  eût  un  féjour  affefté. 
Un  féjour  d'où  l'on  pût ,  en  toutes  les  familles; 

L'envoyer  à  jour  arrêté. 
Comme  il  n'étoît  alors  aucun  Couvent  de  Filles  , 
On  y  trouva  difficulté. 
L'Auberge  enfin  de  l'Hymenée 
Lui  fut  pour  maifbn  aûlgnée* 


FABLE     XXL 

Lajeunt  Veuve. 

JLj  a  perte  d'un  Epoux  ne  va  point  {ans  fbupirs. 
On  fait  beaucoup  de  bruit,  &  puis  on  fe  confble. 
Sur  les  allés  du  Temps  la  trifteflè  s'envole  ; 
Le  temps  ramène  les  plaifirs. 

Entre  la  veuve  d'une  année. 

Et  la  veuve  d'une  journée , 

La  différence  eft  grande.  On  ne  croiroit  jamais 

Que  ce  fut  la  même  perfbnne. 
L'ime  faitfuir  les  gens ,  &  l'autre  a  mille  attraits  z 
Aux  fbupirs  vrais  ou  faux  celle-là  s'abandonne  l 
C'eft  toujours  même  note ,  &  pareil  entretien  ; 
On  dit  qu'on  eft  inconsolable  : 
PaIç  dit,  mais  U  n'en  eft  rien  > 
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Comme  on  verra  far  cette  Fable, 

Ou  plutôt  par  la  vérité. 

L'Epoux  d'une  jeune  beauté 
Partoit  pour  l'autre  monde.  A  fes  côtés  fà  femme 
Lui  crioit  :  Attens-moi ,  je  te  fiiis  :  &  mon  ame, 
Aufli-bien  que  la  tienne ,  eft  prête  à  s'envoier. 

Le  mari  fait  feul  le  voyage. 
La  Belle  avoit  un  père ,  homme  prudent  &  fâge  ; 

U  laiflà  le  torrent  couler. 

A  la  fin,  pour  la  confbler. 
Ma  fille ,  lui  dit-il ,  c^eft  trop  verfer  de  larmes  r 
Qu'a  befoin  le  défimt  que  vous  noyiez  vos  char-- 

mes? 
Puifqu'il  eft  des  vivans ,  ne  fbngez  plus  aux  morts. 

Je  ne  dis  pas  que  tout  à  l'heure    ^ 

Une  condition  meilleure 

Change  en  des  noces  ces  transports  : 
Mais  apjès  certain  temps ,  fouffiez  qu'on  vous  pro-. 

pofè 
Un  Epoux  beau,  bien  fait  >  jeune  ,  Se  tout  autre 
chofe 

Que  le  défunt.  Ah  !  dit-elle  auffi-tôt , 

Un  Cloître  eft  l'Epoux  qu'il  mtefaut. 
Le  père  lui  laiflà  digérer  fa  difgrace. 

Un  mois  de  la  forte  ù  pjtfle. 
L'autre  mois ,  on  l'emploie  à  changer  toils  les  jours 
Quelque  chofe  à  l'habit,  au  linge ,  à  la  coëflfure  : 

Le  deuil  enfin  fert  de  parure. 

En  attendant  d'autres  atours. 

Toute  la  bande  des  Amour? 
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Revient  au  (  i  )  colombier  :  les  jeux ,  les  ris ,  la  danfê 
Ont  auffi  leur  tour  à  la  fin. 
On  fe  plonge  fbir  &  matin 
-  ^        Dans  la  (2)  fontaine  de  Jouvence. 
Le  père  ne  craint  plus  ce  défunt  tant  chéri  : 
Mais  comme  il  ne  parloit  de  rien  à  notre  Belle  ^ 
•      Où  donc  eft  le  jeune  mari 

Que  vous  m'avez  promis  ?  dit-elle. 


(i)  Les  Amours  rentrent  en 
fovXt  dans  le  cœur  de  la  Veuve, 
leur  véritable  domaine,  leur 
lejour  naturel  &  ordinaire  :  ce 
que  La  Fontaine  a  pris  plaifîr 
d'appeller  Revenir  au  Colombier, 
expreiHon  proverbiale ,  qui  a  été 
introduite  dans  la  Langue ,  par 
allufîon  à  ce  que  font  les  Pi- 
geons ,  qui  tranfporteï  bien  loin 
^e  chei  eux,  reviennent  tou- 
jours au  Colombier,  où  ils  ont 
xeçû  leur  première  nourriture. 

<2)  Dans  les  plaifîrs  dont  la 
Jeuneflè  aime  à  éire  Ton  unique 
amufement.  Par  la  Fontaine  de 


Jouvence  (  fidion  Romanef^e  y 
on  entend  une  eau  qui  a  la  po- 
priété  de  rajeunir  ceux  qui  e» 
boivent. 

Grand  dommdge  eft  que' ceci  foit^ 

/omettes: 
FUles  cannois  qui  nefontpds  je»^ 

netter-, 
A  qui  cette  Eau  de  Jouvence: 

viendrait 

Bien  à  propos, 

Plaifante  conduiîon  d'un  ancîeoi 
Rondeau ,  qu'on  peuf  voir  à  1» 
fin  du  xive.  Chapitre  des  Carac 
tires  de  cefiécle. 


» 


(i)  E  P  I  L  O  GU  E. 

Ïj  Ornons  ici  cette  carrière. 
Les  longs  ouvrages  mefontpewt 
Loin  d'épuifèr  une  matière  > 
On  n'en  doit  prendre  que  la  fleir^ 
Il  s'en  va  temps  que  je  reprenne 
j|f  ]r  CoAduixoA. 
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Un  peu  de  forces  &  d'haleine , 

Pour  foornir  à  d'autres  projets. 

Amour ,  ce  tyran  de  ma  vie , 

Veut  que  je  change  de  fiijets  ; 

U  faut  contenter  {on  envie. 
il)  Retournons  à  Pfyché  :  Damon ,  vous  m'exhorte* 
A  peindre  Tes  malheurs  &  fès  félicitez. 

J'y  confêns  :  peut-être  ma  veine 

En  fà  faveur  s'échauffera. 
Heureux  fi  ce  travail  eft  la  dernière  peine 

Que  fbn  Epoux  me  caufera  ! 


(i)  Ici  La  Fontaine  veiit  par- 
ler d'un  petit  Ouvrage  en  Profe 
&cn  Vers,  ou  il  a  raconté  très- 
agréablement  les  AvHitures  de 
Pjyché  j  mais  qu'il  n'avoit  pas 
encore  achevé  quand  il  dit,  Re- 
tntrnêns  à  Pjyché*  Quoique  le 
fond  de  cet  Ouvrage  foit  tiré 


à^uépulée  t  Auteur  Latin  ,  Ll 
Fontaine  a  trouvé  le  fecret  de 
Tenrichir  de  plusieurs  beaux 
Tableaux  de  Ton  inventif  n,  qui  y 
félon  l'opinion  la  plus  générale^ 
mettent  l'Ouvrage  François  ail 
dedtis  de  l'original  Latin. 


Ftn  dufixiéme  Livre  ^  &  de  la  première  Pattin^ 
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AVERTISSEMENT, 

Imprimé jpour  la  premere  fois  en  itf/S. 

VO  î  c  I  un  fécond  recueil  de  Fables  que  je 
présente  au  Public.  J'ai  jugé  à  propos  de  don- 
ner à  la  plupart  de  celles-ci  un  air  &  un  tour  un  pett 
difFérent  de  celui  que  j'ai  donné  au2  premières, 
tant  à  caufê  de  la  différence  des  fujets  >  que  pour 
remplir  de  plus  de  variété  mon  Ouvrage.  Les  traits 
&miliers  que  j'ai  fèmés  avec  aflèz  d'abondance  dans 
celles-là ,  convenoient  bien  mieux  aux  inventions 
d'Efbpe ,  qu'à  ces  dernières ,  où  j'en  ufè  plus  fobre- 
ment,  pour  ne  pas  tomber  en  des  répétitions  :  car 
le  nombre  de  ces  traits  n'eft  pas  infini.  Il  a  donc  ëlUu 
que  j'aie  cherché  d'autres  enrichiflèmens ,  &  étendu 
davantage  les  circonftances  de  ces  récits ,  qui  d'ail- 
leurs meièmbloient  le  demander  de  la  forte.  Poiir 
peu  que  le  Ledeur  y  prenne  garde ,  il  le  reconnoî- 
tra  lui-même  :  ainfî,  je  ne  tiens  pas  qu'il  fbit  nécef? 
faire  d'en  étaler  ici  les  raifbns ,  non  plus  que  de  dire 
où  j'ai  puifé  ces  derniers  fùjets.  Seulement  je  dirai 
par  reconnoiflànce ,  que  j'en  dois  la  plus  grande  par- 
tie à  Pilpay ,  fage  Indien.  Son  Livre  a  été  traduit 
en  toutes  les  Langues.  Les  gens  du  Pays  le  croyent 
fort  ancien ,  8c  original  à  l'égard  d'Efbpe ,  fi  ce  n'eft 
Efbpe  lui-même,   fous  le  nom  du  fage  Loctnan* 
Quelques  autres  m'ont  fourni  des  fujets  aflèz  heu- 
reux. Enfin ,  j'ai  tâché  de  mettre  en  ces  deux  der- 

Aij 
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lùeres  Parties  toute  la  diverfité  dont  fétois  capable?. 
H  s'eft  gliffé  quelques  fautes  dans  rimpreffion.  J^en 
ai  fait  faire  un  Errata  rtoàis  ce  ionide  légers  remè- 
des pour  un  déÊiut  confidérable.  Si  on  veut  avoir 
quelque  plaifir  dans  la  lefhire  de  cet  Ouvrage ,  il 
faut  que  chacun  fade  corriger  ces  fautes  à  la  main 
dans  fbn  Exemplaire ,  ainfi  qu'elles  {ont  marquées 
par  chaque  Errata,  aufli-bien  pour  les  premiers 
Livres  /  ^ue  pour  les  derniers. 
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FABLES  CHOISIES 

MISES    EN    rERS 

PAR  MONSIEUR 

DE  LA  FONTAINE. 


A  MADAME  DE  MONTESPAN. 

JLj  ^Avoi.OGXi'E  efiun  don  qui  vient  des  Immortels  > 

Ou  fi  cefi  un  fréfent  des  hommes. 
Quiconque  nous  Va  fait  mérite  des  Autels. 

Nous  devons ,  tous  tant  que  nous  fommes  > 

Eriger  en  Divinité 
Le  Sage  par  qui  fut  ce  bel  Art  inventé. 
Ç'efifroprement  un  charme  :  il  rend  Famé  attentive  > 

Ou  plutôt  il  la  tient  captive. 

Nous  attachant  à  des  récits 
Qui  mènent  afin  gré  les  çoem  &  les  ejprits*. 

A  iij 
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*    A  MADAME  DE  MONTESPAlT^ 

O  vous  qui  V imitez  >  Olympe ,  fima  Mufe 

A  quelquefois  fris  place  à  la  table^des  Dieux  » 

Sur  fis  dons  aujourd'hui  daignezfortér  les  yeux* 

Tavorifiz  les  Jeux  où  mon  effrit  s*amufi. 

Le  Temps  qui  détruit  tont,  reJpeSant  votre  appuis 

Me  laijfera  franchir  les  ans  dans  cet  Ouvrage  :■ 

Tout  Auteur  qui  voudra  vivre  encore  après  lui. 

Doit  s* acquérir  votre  fumage. 
Cejlde  vous  que  mes  Vers  attendent  tout  leur  prix  r 

n  n^eft  beauté  danrnos  Ecrits , 
Dont  vous  ne  connoijjîezjujques  aux  moindres  traces  f 
Eh  i  qui  connoit  que  vous  les  beautés  &  les  grâces  ? 
Paroles  &  regards ,  tout  eft  charme  dans  vous* 

Ma  Mufi,  en  un  fuj et  fi  doux, 

Fbudroit  s* étendre  davantage  .• 
Mais  il  faut  réferver  à  d'autres  cet  emploi, 

.Et  d^un  plus  grar^  Maître  ^piemot 

ViOre  louange  eft  le  partage. 
Olympe ,  c*eft  affez  qu'à  mon  dernier  Ouvrage 
Votre  nomferve  un  jour  de  rempart  &  d'abri^ 
Protégez  déformais  le  Livre  favori 
Par  qui  j'ofe  ejpérer  une  ficonde  vie  : 

Sous  vos  fiuls  aujpices  ces  Verr 

Seront  jugés ,  .malgré  V envie. 

Dignes  des  yeux  de  PUhiverr* 
Je  ne  mérite  pas  une  faveur  fi  grande  : 

La  Fable  en  fin  nom  la  demander 
Vousfavez  quel  crédit  ce  menfinge  a  fur  nous; 
S'il  procure  à  mes  Vers  le  bonheur  de  vous  plaire  r 
Je  croirai  lui  devoir  un  temple  pour  falme  : 
Mmj.ene  yeuxbâtird^tenfks  que  pourvoir 
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FABLE    PREMIERE. 

Les  Animaux  malades  de  la  FeJJre^ 

\j  N  mal  qui  répand  la  terreurt 

Mal  que  le  Cîel  en  iâ  fureur 
Inventa  pour  pxinir  les  crimes  de  la  terre  , 
La  Pefte  (  puHqtfil  faut  Fappeller  par  fbn  nom  ) 
Capable  d^enrichir  en  un  jour  (i)  TAcheron^ 

Faifbit  aux  Animaux  la  guerre. 
Ils  ne  mouroient  pas  tous ,  mais  tous  étoîent  ^ppéj^ 

On  n'en  voyoit  point  d'occupés 
A  chercher  le  fbutien  d'une  mourante  vie  : 

Nul  mets  n*excitoit  leur  envie. 

Ni  Loups,  ni  Renards  n^épioient 

La  douce  &  l'innocente  proie. 

Les  Tourterelles  fe  fîiyoient  : 

Plus  d'amour ,  partant  plus  de  joîe^ 
Le  Lion  tint  confèil  »  &  dit  :  Mes  chers  ami5» 

Je  croi  que  le  Cîel  a  permis 

Pour  nos  péchés  cette  infortune  : 

Que  le  plus  coupable  de  nous 
Se  Sacrifie  aux  traits  du  célefte  courroux  r 
Peut-être  il  obtiendra  la  guérSbn  commune* 
JJiaSkùïr^  nous  apprend  qu'en  detetsacçjiJest 

On  &it  de  pareils  dévoâmens;.  ^ 

/ 
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Ne  nous  flattons  donc  point ,  voyons  fans  indulgence 

L'état  de  notre  confcience. 
Pour  moi,  fàtisfaifànt  njes  appétits  gloutons  »' 

J'ai  dévoré  force  Moutons. 

Que  m'avoient-ils  fait  l  Nulle  oflfènfè  ; 
Même  il  m'eft  arrivé  quelquefois  de  manger 

Le  Berger. 
Je  me  dévoûrai  donc ,  s'il  le  faut  ;  mais  je  penfe 
Qu'il  eil  bon  que  chacuÉ  s'accufè  ainfî  que  moi  t 
Car  on  doit  fouhaiter ,  félon  toute  juftice ,  "" 

Que  le  î>luî  coupable  périflè. 
Sire ,  dit  le  Renard ,  vous  êtes  trop  bon  Roi  ; 
Vos  fcrupules  font  voir  trop  de  délicateflè  ; 
Et  bien ,  manger  Moutons ,  canaille ,  fbtte  efpéce , 
^fl-ce  un  péché  ?  Non,non  :  Vous  leur  fîtes,Seigneuii 

En  les  croquant  beaucoup  d'honneur. 

Et  quant  au  Berger ,  l'on  peut  dire 

Qu'il  étoit  digne  de  tous  maux , 
Etant  de  ces  gens-là  qui,  fur  les  Animaux , 

Se  font  im  chimérique  empire. 
Ainfî  dit  le  Renard,  &  flatteurs  d'applaudir. 

On  n'ofà  trop  approfondir 
Du  Tigre ,  ni  de  l'Ours ,  ni  des  autres  Puiflances 

Les  moins  pardonnables  ofFenfes. 
Tous  les  gens  querelleurs,  jufqu'aux  fimpks  Mâtinç^ 
Au  dire  de  chacun,  étoîent  de  petits  Saints. 
L'Ane  vint  à  fbn  tour,  &  dit  :  J'ai  fbuvenance 

Qu'en  un  pré  de  Moines  paflànt , 
La  faim ,  l'occafion ,  l'herbe  tendre ,  &  je  penfè  » 

Quelque  diable  aufli  me  pouflànt, 
Jfftçndîs  de  ce  pré  la  hxg^yxt  de  ma  langue^ 
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5e  n^en  avois  nul  droit ,  puifqu'il  faut  parler  net. 

A  ces  mots  on  cria  haro  fur  le  Baudet. 

Un  Loup  quelque  peu  Clercprouva  par  fa  harangue, 

Qu^il  falloit  dévouer  ce  maudit  animal , 

Ce  pelé ,  ce  galeux ,  d^où  venoit  tout  le  mal. 

Sa  peccadille  fut  jugée  un  cas  pendable. 

Manger  rherbe  d^autrui  !  Quel  crime  abominable  î 

Rien  que  la  mort  n^étoit  capable 
D^expier  fbn  forfait  :  on  le  lui  fit  bien  voir. 

Selon  que  vous  ferez  puiflânt  ou  miférable , 

Les  Jugemens  de  Cour  vous  rendront  blanc  ou  noir. 


FABLE    IL 

Le  mal  marié. 

\^  Ue  le  bon  fbit  toujours  camarade  du  beau  j 
Dès  demain  je  chercherai  femme , 

Mais  comme  le  divorce  entPeux  n'eft  pas  nouveau  j 

Et  que  peu  de  beaux  corps ,  hôtes  d'une  belle  ame» 
Aflèmblent  Fun  8c  l'autre  point , 

Ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  ne  cherche  point. 

J'ai  vu  beaucoup  d'hymens ,  aucun  d'eux  ne  me  ten- 
tent: 
Cependant,  des  humains  prefque  les  quatre  parts 
S'expofènt  hardiment  au  plus  grand  des  hazards  : 
Les  quatre  parts  auffi  des  humains  fe  repentent, 
J'eu  vais  alléguer  un ,  qui  s'étant  repenti  a 
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Ne  put  trouver  cf  autre  parti , 

Que  de  renvoyer  fbn  époufè 

Querelleuie,  avare  &  jaloufê. 
Rien  ne  la  contentoit ,  rien  n'étoit  conune  il  ùjoXi 
On  fe  levoit  trop  tard ,  on  fê  couchoit  trop  tôt  : 
Puis  du  blanc  >  puis  du  noir ,  puis  encore  autre  chofê» 
Les  valets  enrageoient ,  Tépoux  étoit  à  bout  : 
Monfieur  ne  fbnge  à  rien,  Monfieiir  dépenfe  tout^ 
'gonfleur  court,  Monfieur fê  repose* 
Elle  en  dit  tant,  que  Monfieur  à  la  fin  » 

Laifë  d'entendre  un  tel  lutin , 

Vous  la  renvoyé  à  la  campagne 
Chez  iès  parens.  La  voilà  donc  compagne 
De  certaines  Philis  qui  gardent  les  Dindons, 

Avec  les  gardeurs  de  Cochons. 
Au  bout  de  quelque  temps  qu'on  la  crut  adoucie  g 
Le  mari  la  reprend.  Eh  bien ,  qu'avez-vous  Eût  l 

Conmient  pafliez-vous  votre  vie  l 
L'innocence  des  champs  eft-elle  votre  fait? 

Aflez,  dit-elle  :  mais  ma  peine 
Etoit  de  voir  les  gens  plus  pareflèux  qu'ici. 

Us  n'ont  des  Troupeaux  nul  fouci. 
Je  leur  favois  bien  dire  ;  &  m'atdrois  la  haine 

De  tous  ces  gens  fipeufbigneux. 
Eh ,  Madame ,  reprit  fon  époux  tout  à  l'heure  r 

Si  votre  efprit  eft  fi  hargneux 

Que  le  monde  qui  ne  defheure    : 
Qu'un  moment  avec  vous ,  &  ne  revient  qu'au  fbîr^ 

Eft  déjà  laffé  de  vous  voir , 
Que  fero  nt  des  valets  qui ,  toute  la  journée  » 

Vous  verront  contre  eux  déchaînée! 
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Et  que  pourra  faire  un  époux 
Que  vous  voulez  qui  {bit  jour  &  nuit  avec  vous  î 
Retournez  au  village  :  adieu«  Sidemavie 
Je  vous  rappellcf,  &  qu'il  m'en  prenne  envie , 
Puiflë-je  chez  les  morts  avoir,  pour  mes  péchés , 
Deux  femmes  comme  vous  fans  ceflè  à  mes  côtés. 


FABLE     II  I. 
Le  Rat  qui  itfi  retiré  du  monde. 

JLjEs  Levantins  en  leur  Légende 
Difent  qu'un  certain  Rat ,  las  des  foins  d'ici-bas  » 

Dans  im  firomage  de  Hollande 

Se  retira  loin  du  tracas. 

La  fblitude  étoit  profonde  » 

S'étendant  par  tout  à  la  ronde. 
Notre  Hermite  nouveau  fubfiftoit  U*dedan9. 

U  fit  tant  des  pieds  &  des  dents  9 
Qu'en  peu  de  jours  il  eut  au  fond  de  l'hermîtage 
Le  vivre  &  le  couvert  :  que  faut-il  davantage  ? 
Il  devint  gros  Se  gras  :  Dieu  prodigue  fes  biens 

A  ceux  qui  font  vœu  d'être  fiens. 

Un  jour,  au  dévot  perfbnnage , 

Les  députés  du  peuple  Rat 
S'en  vinrent  demander  quelque  aimiône  légère  : 

Us  alloient  en  terre  étrangère 
Chercher  quelque  fècours  contre  le  peuple  Chat  : 

ia)  Ratopolis  étoit  bloquée  ; 
(«}  La  ViUc  capitale  dei  Raci. 
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On  le^  avoit  contraints  de  partir  fans  argent; 
Attendu  l'état  indigent 
De  la  République  attaquée. 

Ils  demandoient  fort  peu,  certains  que  le  fêcouis 
Seroit  prêt  dans  quatre  ou  cinq  jours. 
Mes  amis ,  dit  le  Solitaire , 

Les  chofès  d'ici-bas  ne  me  regardent  plus  : 
En  quoi  peut  un  pauvre  Reclus 
Vous  affifter  ?  Que  peut-il  fake. 

Que  de  prier  le  Ciel  qu'il  vous  aide  en  ceci? 

J^efpere  qtf il  aura  de  vous  quelque  fbuci. 
Ayant  parlé  de  cette  forte, 
Le  nouveau  Saint  ferma  fa  porte^ 

Qui  défignai- je ,  à  votre  avis , 
Par  ce  Rat  (î  peu  fecourable  î 
Un  Moine  ?  Non ,  mais  un  (h)  Dervîf ; 
Je  fîippofe  qu'un  Moine  eft  toujours  charitable» 

iff)  Religieux  Turc. 


FABLE    IV. 
Le  Héron. 

U  N  jour  fur  fes  longs  pieds  alloit  je  ne  fçaîs  oà  » 
Le  Héron  au  long  bec  emmanché  d'un  long  cou. 

Il  côtoyoit  une  rivière. 
L'onde  étant  tranfparente  ainfi  qu'aux  plus  beaux 

jours  : 
Ma  commère  la  Carpe  y  faifoit  mille  tours 

Avec 
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Avec  le  Brochet  fon  compère* 
IjC  Héron  en  eût  fait  aifément  {on  profit  : 
Tous  approchoient  du  bord ,  Toifèau  n'avoît  qu'à 
prendre  : 

Mais  il  crut  mieux  faire  d'attendre 

Qu'il  eût  un  peu  plus  d'appétit. 
Il  vîvoît  de  régime  ;  &  mangeoit  à  fes  heiîres. 
Après  quelques  momens  l'appétit  vint  :  l'pifêau 

S'approchant .  du  Jjord ,  vit  fur  l'eau 
Des  Tanches  qui  fbrtoient  du  fond  de  ces  demeures. 
Le  mets  ne  lui  plut  pas ,  il  s'attendoit  à  mieux  ; 

Et  montroit  un  goût  dédaigneux 

Comme  le  (i)  Rat  du  bon  Horace. 
Moi  des  Tanches  ?  dit-il ,  moi  Héron  que  je  fkflè 
Une  fi  pauvre  chère  ?  Et  pour  qui  me  prend-on  ? 
La  Tanche  rebutée  ,•  il  trouva  du  Goujon. 
Du  Goujon  !  C'eft  bien  là  le  dîner  d'un  Héron  i 
J'ouvrirois  pour  fi  peu  le  bec  i  Aux  Dieux  ne  plaife* 
Il  l'ouvrit  pour  bien  moins,  :  tout  alla  de  façon 

Qu'il  ne  vit  plus  aucim  poiflbn. 
La  faim  le  prit  :  il  fut  tout  heureux  Se  tout  aiife 

De  rencontrer  un  Limaçon. 

Ne  fbyons  pas  fi  difficiles  : 
Les  plus  accommodans ,  ce  font  les  plus  habiles. 
On  hazarde  de  perdre  en  voulanttrop  gagner. 

Gardez-vous  de  rien  dédaigner , 


(i)  Le  Rat  de  ville ,  qui  goû- 
coit  d'un  air  dédaigneux  tout  ce 
que  lui  préfentoit  le  Rat  de 
Campagne ,  pour  le  régaler  de 
Ibo  mieux. 

IL  Partie.  B 


.  . .  Cupiens  varia  fafiidia  cœnà 
Vmcere  ,  lar.gentis  malè  fingtdét 
dente  fuperbo, 

HORÂT.Sàt.VI.i..X^ 
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Sur  tout  quand  vous  avez  à  peu  près  votre  compte. 
Bien  des  gens  y  font  pris  :  ce  n'eft  pas  aux  Hérons 
Que  je  jparle  :  écoutez ,  Humains ,  xm  autre  conte» 
Vous  verrez  que  chez  vous  j'ai  puifé  ces  leçons. 


F  A  B  L  E     V. 

La  Fille. 

V-^  Ertaine  fille  un  peu  trop  fiére  t 

Prétendoit  trouver  un  mari 
Jeune ,  bien  fait ,  &  beau ,  d'agréable  manière , 
Point  froid  &  point  jaloux  :  notez  ces  deux  points-cL 

Cette  fille  vouloit  auffi 

Qu'il  eût  du  bien ,  de  k  naiflànce , 
De  Teiprit ,  enfin  tout  :  mais  qui  peut  tout  avoir  ? 
Le  Deftin  fè  montra  foigneux  de  la  pourvoir  : 

Il  vint  des  partis  d'importance. 
La  Belle  les  ti'ouva  trop  chétifs  de  moitié. 
Quoi  moi  J  Quoi  ces  gens-là  ?  L'on  radote ,  je  penfe, 
A  moi  les  propoiêr  ?  Hélas ,  ils  font  pitié. 

Voyez  im  peu  la  belle  efpéce  ! 
L'un  n'avoit  en  l'eiprit  nulle  délicateflè , 
L'autre  avoît  le  nçz  fait  de  cette  façon-là  : 

C'étoit-ceci,  c'était  cela, 

C'étoit  tout,  car  les  précieufês 

Font  deflus  tout  les  dédaigneufes. 
Après  les  bons  partis ,  les  médiocres  gens 

Vinrent  fe  mettre  for  les  rangs. 
ElUe  de  fe  moquer.  Ah  vraiment  je  fois  bonne 
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De  leur  ouvrir  k  porte  :  ils  penfènt  que  je  fîûs 

Fort  en  peine  de  ma  perfbnne. 

Grâce  à  Dieu,  je  paflè  les  nuits 

Sans  chagrin,  quoi  qu'en  fblitude. 
La  Belle  fe  fiit  gré  de  tous  ces  fèntimens. 
L'âge  la  fit  déchoir  :  adieu  tous  les  amans. 
Un  an  fe  pafle  &  de^x  avec  inquiétude. 
Le  chagrin  vient  enfîiite  :  elle  fènt  chaque  jotft 
Déloger  quelques  Ris, quelques  Jeux,  puis  l'A-' 
mour  : 

Puis  fês  traits  choquer  &  déplaire  : 
Puis  cent  fortes  de  fards.  Ses  foins  ne  purent  faire 
Qu'elle  échappât  au  Temps ,  (i)  cet  infigne  larroa* 

Les  ruines  d'une  maifon  i 

Se  peuvent  réparer  :  que  n'eft  cet  avantage 

Pour  les  ruines  du  viÊige  î 
Sa  pféciofité  changea  lors  de  langage. 
Son  miroir  lui  difoit ,  prenez  vite  un  mari  : 
Je  ne  fids  quel  defir  le  lui  difoit  aufli  : 
Le  Defir  peut  loger  chez  une  précieufo  : 
Celle-ci  fit  un  choix  qu'on  n'auroit  jamais  cru* 
Se  trouvant  à  la  fin  tout  aifo  &  tout  heureufo 

De  rencontrer  un  (i)  malotru. 

(i)  Qui ,  comme  à  la  déro-   |       (2)  Un  mari  mal  fait  dccdrpg 
bée ,  détruit  iûfenfiblement  tou-       &  d'eiprit. 
tcsçhoCcsM  I 
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■ >■  ■    »    ^  TSS—SSSSSSS 

FABLE     VI. 
Les  Souhaits. 

X  L  eft  au  (i)  Mogol  deis  {a)  folets 

Qui  font  office  de  valets , 
Tiennent  la  jnaifbn  propre ,  ont  foin  de  Féquipage» 
^    .  Et  quelquefois  dû  jardinage. 

Si  vous  touchez  à  leur  ouvrage , 
Vous  gâtez  tout  Un  d'eux  près  du  (fc)Giange  autre- 
fois, 
Cultivoit  le  jardin  d'un  aflez  bon  Bourgeois. 
Il  travaillpit  fans  bruit ,  avoit  beaucoup  d'adrefle , 

Aimoit  le  Maître  &  la  Maîtrefle ,  '•i- 
Et  le  jardin  fur  tout.  DieU  fait  fi  les  Zéphirs 
Peuple  ami  du  Démon ,  raffiftoient  dans  fa  tâche. 
Le  Folet,  de  fà  part,  travaillant  fans  relâche , 

Combloit  fes  hôtes  de  plaifirs. 

Pour  plus  de  marques  de  fbn  zélé , 
Chez  ces  gens  pour  toujours  il  fe  fût  arrêté , 
*     Nonobftant  la  légèreté 

A  fès  pareils  fi  naturelle  : 

Mais  fès  confrères  les  Efprits 
Firent  tant ,  que  le  chef  de  cette  République  > 

Par  caprice  ou  par  politique , 

Le  changea  bien-tôt  de  logis. 
Ordre  lui  vient  d'aller  au  fondiie  la  (2)  Norvège 

Prendre  le  foin  d'une  maifbn 


(i)  Grand  Empire  dans  les 
;ildes,àrEftdclaPerfe. 
^d^  Certaine  £iprits  famUierf  » 


{b)  Grande  rivière  des  IndcsJ 
{%)  Pays  trcs-iroid  au  Nor4 
de  rJEuropct 
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Êtï  tout  temps  couverte  de  neige  ; 
Et  (3)  d'Indpu  qu'il  étoit ,  on  vous  le  fait  (4)  Lapon. 
Avant  que  de  partir ,  TE/prit  dit  à  {q%  hôtes  : 

On  m'oblige  de  vous  quitter , 

Je  ne  fais  pas  pour  quelles  fautes: 
Mais  enfin  il  le  faut ,  je  ne  puis  arrêter 
[Qu'un  tenfips  fort  court,  un  mois,  peut-êtire ufte 

fèmaine* 
Employez-la  ;  formez  trois  fbuhaîts ,  car  je  puis 

Rendre  troii  fbuhaits  accomplis  : 
Trois^  fans  plus.  Souhaiter ,  ce  n'eft  pas  une  peine 

Etrange  &  nouvelle  aux  humains. 
Ceux-ci,pour  premier  vœu,demandent  l'abondaace  5 

Et  l'abondance ,  à  pleines  mains , 

Verfe  en  leurs  coffres  la  financie , 
En  leurs  greniers  le  bléd ,  dans  leurs  caves  les  vins  : 
Tout  en  crève.  Comment  ranger  cette  CO  chevance  ? 
Quels  regiftres,  quels  foins,  quel  temps  il  leur  fallut  I 
Tous  deux  {ont  empêchés  fi  jamais  on  le  fut. 

Les  voleurs  contre  eux  complotèrent. 

Les  grands  Seigneurs  leur  empruntèrent 
Le  Prince  lés  taxa.  Voilà  les  pauvres  gens 

Malheureux  par  trop  de  fortune» 
Otez-nous  de  ces  biens  l'affluence  importune  , 
Dirent-ils  l'un  &  l'autre  :  heureux  les  indigens  î 
La  pauvreté  vaut  mieux  qu'une  telle  richefle. 
Retirez-vous ,  tréfbrs  ;  fuyez;  &  toi ,  Déefle , 
Mère  du  bon  e^rit,  compagne  du  repos  > 

TEurope. 

(f )  Vieux  mot  9  pour  dire ,; 
tom  ce  bien ,  tofticf  ces  rUheffssm 

B  ii) 
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(3)  Indien,  habitant  des  In- 
des. 

(4)  Habitant  de  la  Laponie", 
le  Pajr^k  pluç  Septentrionftl  de 


i«         FABLES  CHOISIES. 

O  Médiocrité^  revîen  vite.  A  ces  mots 
La  Médiocrité  revient,  on  lui  fait  place  : 

Avec  elle  ils  rentrent  en  grâce. 
Au  bout  de  deux  fbuhaits ,  étant  aufli  chanceux 

Qu^ils  étoient,  &  que  font  tous  ceux 
Qui  fouhaitent  toujours ,  &  perdent  en  chimères 
Le  temps  qu^ils  feroient  mieux  de  mettre  à  teurt 
affaires , 

Le  Folet  en  rit  avec  eux. 

Pour  profiter  de  ià  krgefle , 
Quand  il  voulut  partir  >  &  qu'il  fot  fur  le  point  > 

Ils  demandèrent  la  {àgefle  : 
C'eft  un  tréfor  qui  n'embarraflè  point. 

F  A  B  L  E    V  I  L 

La  Cmr  du  Lion. 

O  A  Majefté  Lionne  un  jour  voidut  cotmottre 
-  De  quelles  nations  le  Ciel  Favoit  fidt  maître. 
U  manda  donc  par  députés 
Ses  vaflàux  de  toute  nature. 
Envoyant  de  tous  les  côtés 
"  Une  circulaire  écriture. 
Avec  fon  fceau,  L^Ecrit  portoît 
Qu'un  mois  durant  le  Roi  tiendroit 
ia)  COîtf  pleniére ,  dont  l'ouverture 
De  voit  être  un  fort  grand  feftin , 
Suivi  des  tours  de(i)Fagotin. 

t<«)  Aflemblée  générale  de    I    (i)  Nom  d'un  Singe,  qui,  en  fbn^ 
ièt  Tai&ux,  I    temps,  amufa  le  Peuple  de  Fari^J* 
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LIVRE  SEPriE'ME,  ty 

Par  ce  trait  de  magnificence 
Le  Prince  à  fes  fujets  étaloit  fa  puiflànce. 

En  ion  Louvre  il  les  invita. 
Quel  Louvre  l  un  vrai  charnier ,  dont  Fodeur  fe  porta 
D'abord  au  nez  des  genj.  L'Ours  boucha  fà  narine  ; 
U  fè  fût  bien  paflë  de  faire  cette  mine.  : 
Sa  grimace  déplut.  Le  Monarque  irrité 
L'envoyia  chez  Pluton  faire  le  dégoûté. 
Le  Singe  approuva  fort  cette  févérité  ; 
Etflatteurèxceflif,illoualacolere,(2)   . 


(i)  pans  toutes  les  Editions 
que  j'ai  confultées ,  fans  en  ex- 
cepter celle  de  1578,  qu'on  peut 
voir  dans  laBibliotheque  duRoi, 
&  qui  a  été  corrigée  par  La  Fon- 
taine lui-même ,  il  manque  ici  un 
Vers  qui  puifle  rimer  avec  ceiui- 

^» 

£tfiatreur  excejftf  U  loua  U 
colère,  ' 

On^  pourroît  fuppléer  à  cette 
^emt/non ,  en  difant , 

Far  une  extrême   ardeur  de 
plaire , 

Le  Singe  approuva  fort  cette 
févérité  : 
©u  par  quelqu'autre  Vers  que  je 
pourrois  imaginer ,  fans  préten- 
de pourtant  le  join4re  à  ceux 
de  la  Fontaine ,  de  peur  de  mê- 
ler du  plomb  avec  de  l'or.  Mais 
je  fub  fort  tenté  de  croire ,  que 
La  Fontaine  a  mieux  aimé  laiflèr 
fon  Vers  fans  rime ,  qu'en  don- 
ner un  à  {ts  Leâeurs ,  qui  ne  leur 
apprendroit  rien  qu'ils  ne  puflènt 
aifément  Inférer  de  tout  ce  qu'il 
ftit  dire  au  Singe,  Car  ce  lâche 
flatteur  ayant  d  abord  approuvé 
luutemem  la  févérité  du  Lion  9 


on  n'a  qu'à  lire  les  louângci 
outrées  qu'il  donne  à  (à  griflFê, 
à  fon  antre  &  à  fon  odeur,  pour 
voir  qu'il  ne  fonge  qu'à  lui  faire 
fa  cour  :  &  par  confequent  il 
étoit  aflèi  inutile  d'en  avertir 
le  Lefteur.  Si  La  Fontaine  s'en 
eft  difpenfé  en  omLttant  ici  un 
Vers  qui  ne  pouvoit  paroître 
que  pour  rimer  avec  un  autre , 
il  femble  qu'il  a  fort  bien  fait 
de  l'omettre  :  la  narration  étant 
claire  &  completté,  pourquoi 
l'embarrafîèr  d'un  Vers  inutile  > 
ou  peu  nécedàire  >  en  faveur  d^ 
la  Rime  î  Dans  ce  cas-là,  nof 
Poètes  font  en  droit,  fi  je  ne  me 
trompe,  de  négliger  cette efpc- 
ce  d'ornement.  C'eft  une  licence 
qu'ils  pourroient  prendre,  fur 
tout  dans  les  Vers  libres  ,"^11 
deux  rimes  fe  trouvant  fouvent 
fort  éloignées  l'une  de  l'autre, 
bien  des  Lcâeurs  n'y  pren- 
droient  pas  garde.  Les  Poètes 
Italiens  la  prennent  hardiment  ; 
&  leurs  Lefteurs ,  ou  ne  s'en  ap- 
perçoivent  pas  ,  ou  n'en  font 
point  choqués ,  la  Rime  n'étant 
en  effet  qu'un  ornement  d'infti* 

Biii; 
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Et  la  griflfe  du  Prince  >  &  Tantre ,  &  cette  odeur  : 

Il  n'étoit  ambre,  il  fl^étoit  fleur. 
Qui  ne  fût  ail  au  prix.  Sa  fotte  flatterie 
Eut  un  mauvais  fîiccès ,  &  fut  encor  punier 

Ce  MonfeigneurduLion-Û,  . 

Fut  parent  de  (t)  Caligula. 
Le  Renard  étant  proche  :  Or  ça ,  lui  dit  le  Sire^ 
Que  fens-tu  ?  Dis-le-moi  :  Parle  fans  dégirifêr. 

L^autre  auflS-tôt  de  s'excufer^ 
Alléguant  un  grand  rhume  :  il  ne  pouvoit  cpe  dir^j 

Sans  odorat  :  bref  il  s'en  tire.. 

'    Ceci  vous  fert  d'enfeignement. 
Ne  {byez  à  la  Cour ,  fi  vpus  voulez  y  plaire , 
Ni  fade  adulateur,  ni  parleur  tropfincére; 
Et  tâche?  quelquefois  de  répondre  en  {c)  Normand!.' 


tutîon  arbitraire,  &  peu  naturel 
à  la  Poëfîe.  Au  refte ,  comme 
tout  ce  que  je  dis  ici',  eft  extrê- 
mement haiardé ,  je  le  foumets 
au  jugement  de  nos  plus  illui^ 
très  Poètes,  à  qui  feuls  il  appar- 
tient de  prononcer  en  dernier 


reiTort  fur  cet  important  article 
des  Rimes  FVdnçoifis, 

-  {b)  Empereur  Romain,  trêf^ 
auel. 

(f)  En  termes  équivoques  ^ 
qui  ont  un  double  fens. 


FABLE    V  II  L 

Les  Vautours  &  les  Pigeons^ 

iyl  Ars  autrefois  mit  tout  Fàîr  en  émûte. 
Certain  fujet  fit  naîtra  la  diipute 
Chez  les  Oifêaux ,  non  ceux  que  le  Printemps 
Mène  à  fa  Cour  >  &  qui  fous  la  feuillée ,. 
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ï^ar  leur  exemple  &  leurs  fons  écktans , 
Font  que  Vénus  eft  en  nous  réveillée  ;  * 
Ni  ceux  encor  que  la  Mère  tf  Amour 
Met  à  ion  char ,  mais  le  peuple  Vautour 
Au  bec  retors ,  à  la  tranchante  ferre* 
Poiu"  un  Chien  mort  fè  fit,  dit-on ,  la  guerre» 
Il  pilut  du  fàng  :  je  rféxagere  point, 
Si  je  voulois  conter  de  point  en  point 
Tout  le  détail ,  je  manquerois  d^haleîne. 
Maint  Chef  périt ,  maint  Héros  expira  j 
Et  fur  fon  roc  (i)  Prométhée  efpera 
De  voir  bien-tôt  une  fin  à  fà  peine. 
C'étoit  plaifir  d'obfèrver  leurs  efforts, 
C^étoit  pitié  de  voir  tomber  les  morts. 
Valeur ,  adrefle ,  &  rufes ,  &  furprifès , 
Tout  s'employa.  Les  deux  troupes  éprifês 
D'ardent  courroux,  ri'épargnoientnuls  moyens 
De  peupler  l'air  que  respirent  les  ombres  : 
Tout  élément  remplît  de  citoyens 
Le  vafte  enclos  qu'ont  les  Royaumes  fbmbres, 
Cette  fureur  mit  la  compaffion 
Dans  les  efprits  d'une  autre  nation 
Au  col  changeant,  au  cœur  tendre  &  fidèle  ; 
Elle  employa  iâ  médiation 
Pour  accorder  une  telle  querelle. 
Ambaflàdeurs  par  le  peuple  Pigeon 
Furent  choifis  ;  &  fi  bien  travaillèrent, 
Quç  les  Vautours  plus  ne  fè  chamaillèrent.. 


(i)  Condamné  par  Jupiter  à 
être  continuellement  rongé  par 
J»  Vautour ,  pour  avoir  enleyé 


du  Ciel  le  feu  dont  il  s'étoit  fcfiî 
vi  pour  animer  Thomme^ 
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Ils  firent  trêve  ;  &  la  paix  s'enfuivît. 
Hélas  !  Ce  fut  aux  dépens  de  la  race 
A  qui  la  leur  auroît  dû  rendre  grâce, 
La  gent  maudite  auffi-tôt  pourfùivit 
Tous  les  Pigeons,  en  fit  ample  carnage; 
En  dépeupla  les  bourgades,  les  champs. 
Peu  de  prudence  eurent  les  pauvres  gens» 
D^accommoder  un  peuple  fi  fauvage. 

Tenez  toujours  divifés  les  médians  : 
La  fureté  du  refte  de  la  terre 
Dépend  de  là  :  Semez  entre  eux  la  guerre^ 
Ou  vous  n'aurez  avec  eux  nulle  paix. 
Ceci  foit  dit  en  paflant  :  Je  me  tais. 


F  A  B  L  E     I  X. 

»  Le  Coche  &  la  Moudhe. 

JL/Ans  un  chemin  montant, fabloneux,mal-aiÊij 
Et  de  tous  les  côtés  au  Soleil  expofé , 

Six  forts  Chevaux  tiroient  im  Coche. 
Femmes ,  Moines ,  Vieillards,  tout  étoit  defcendiL' 
L^attelage  fuoit,  fbufHoit,  étôit  rendu. 
Une  Mouche  fîurient ,  &  des  Chevaux  s'approche^ 
Prétend  les  animer  par  ion  bourdonnement , 
Pique  Tun ,  pique  l'autre ,  &  penfe  à  tout  moment 

Qu'elle  fait  aller  la  machine, 
S'afliéd  fur  le  timon,  fur  le  nez  du  Cocher: 

AufTi-tôt  que  le  Char  chemine , 

Et  qu'elle  voit  les  gens  marcher , 
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Elle  s'en  attribue  uniquement  la  gloire  : 
Va  ,  vient ,  fait  Tempreffée  :  il  femble  que  ce  fcit 
Un  Sergent  de  bataille  allant  en  chaque  endroit 
Faire  avancer  fês  gens ,  &  hiter  la  viftoire. 

La  Mouche ,  en  ce  commun  befbin , 
Se  plaint  qu'elle  agit  feule  9  8c  qu'elle  a  tout  le  {bin» 
Qu'aucun  n'aide  aux  Chevaux  à  iè  tirer  d'aflàire. 

Le  Moine  difbit  fbn  Bréviaire  : 
Il  prenoit  bien  fon  temps  !  Une  femme  chantoit  : 
C'étoit  bien  de  chanfbns  qu'alors  il  s'agiflbit  ! 
Dame  Mouche  s'en  va  chanter  à  leurs  oreilles  ^ 

Et  fait  cent  (bttifès  pareilles. 
'Après  bien  du  travail ,  le  Coche  arrive  au  haut. 
ReiÇ>irons  maintenant ,  dit  la  Mouche  auffi-tôt  : 
J'ai  tant  fait  que  nos  gens  font  enfin  dans  la  plaine. 
Çà ,  Meffieurs  les  Chevaux ,  payez-moi  de  ma  peine* 

jftinfî  certaiiies  gens ,  faifant  les  emprefTés , 
S'introduifent  dans  les  affidres. 
Ils  font  par.  tout  les  néceflàîres  ; 

Et  par  tout  importuns  devroient  être  chaflës. 


F  A  B  L  E    X. 

La  Laitière  &  le  Pot  au  Lait. 

Jr  Errette  fur  fà  tête  ayant  xm  Pot  au  lait. 

Bien  pofé  fur  un  couffinet , 
Prétendoit  arriver  fans  encombre  à  la  ville. 
Légère  &  court  vêtue ,  elle  alloit  à  grands  pas. 
Ayant  mis  ce  jour-là  a  poiu*  être  plus  agile , 
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CotiUoA  (impie  &  fbuUers  plats. 

Notre  Laitière  aînfi  trouffée, 

Comptoit  déjà  daiïs  fà  penfée 
Tout  le  prix  de  fbn  lait ,  en  employoit  Fargent,^ 
Achetoit  un  cent  d'œufe ,  faifbit  triple  couvée  ; 
ia  chofè  aUdt  à  bien  par  {on  foin  diligent. 

Il  m*eft ,  difbit-elle ,  facile 
D'élever  des  Poulets  autour  de  mamaiibn  : 

Le  Renardiera  bien  habile. 
S'il  ne  m^en  laiiïè  aflez  pour  ayoir  un  Cochon. 
Le  Porc  à  s'eQgraiflèr  coûtera  peu  de  fbn  : 
Il  étoit  quand  je  l'eus  de  groflèur  raifbnnable. 
J'aïu-ai ,  le  revendant ,  de  l'argent  bel  &  bon  ; 
Et  qui  m'empêchera  de  mettre  en  notre  étable  i 
Vu  le  prix  dont  il  eft ,  une  Vache  &  ion  Veau  a». 
Que  je  verrai  fauter  au  milieu  du  Troupeau? 
Perrette  là-deflùs  faute  auffi  tranfportée. 
Le  lait  tombe  ;  adieu  veau ,  vache ,  cochon ,  couvée^ 
JLa  Dame  de  ces  biens  quittant  d'un  œflnaarri 

Sa  fortune  ainfî  répandue. 

Va  s'excufèr  à  fbn  mari , 

En  grand  danger  d'être  battue.. 
^     Le  récit  en  farce  en  fut  fait  r 

On  l'appella  le  Pot  atk  latk 

Quel  eiprit  ne  bat  la  campagne  ? 
Qui  ne  fait  château]^  en  Efpagne  T 
if  i)  Pîchrocole ,  C2)  Pyrrhus ,  la  Laitière ,  enfin  tous. 


(1)  Prince  colère,  ambitieux 
&  vin^nnaire ,  dont  parle  Ra- 
belais. Gargttntud  ^  Lbn,  i .  du 
3â.  . 


(2)  Pyrrhus ,  Roi  des  Epîro- 
tes  :  autre  ambitieux  vifîonnai- 
re  ,defcendu  d'Achille.  VoycOB 
fa^vie  dans  PUtur^*. 
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Joutant  les  ûges  que  les  fou$  ? 
Chacun  &iige  en  veillant ,  il  n^eft  rien  de  plus  doux  ; 
Une  flatteufè  erreur  emporte  alors  nos  anies  : 

Tout  le  bien  du  monde  èft  à  nous , 

Tous  les  honneurs ,  toutes  les  fenmies« 
Quand  je  fuis  ièul  >  je  fais  au  plus  brave  un  défi  : 
Je  m'écarte,  je  vais  déorôner  le  Sophy  : 

On  m'élit  Roi,  mon  peuple  m'aime  ; 
Les  Diadèmes  vont  fîir  ma  tête  pleuvant. 
Quelque  accident  fait-il  que  je  rentre  en  moi-mêm^ 

Je  fuis  Gros- Jean  comme  devant. 


F.  A  B  L  E     X  L 

LcîÇuré  &  le  Mort. 

Li  N  mort  s'en  alloit  triftement 
S'emparer  de  fbn  dernier  gîte , 
Un  Curé  s'en  alloit  gaiment  ' 
Enterrer  ce  mort  au  plus  vite. 

Notre  défunt  étoit  en  carroflfe  porté , 
Bien  &  dûment  empaqueté , 

Et  yétu  d'ime  robe ,  hélas  !  qu'on  nomme  bière  i 
Robe  d'Hyver ,  robe  d'Eté , 
Que  les  morts  ne  dépouillent  guère. 
Le  Pafteur  étoit  à  côté. 
Et  récitoit  à  l'ordinaire 
Maintes  dévotes  Oraifbns , 
Et  des  Ffèaumep  &  des  Leçons, 
Et  des  Verfets ,  ^  des  Répons, 
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Monfieuf  le  Mort,  laiflèz-nous faire. 
On  vous  en  donnera  de  toutes  les  Êiçons  : 

Il  ne  s'agit  que  du  fàlaire. 
Mefiîre  Jean  Chouart  couvoit  de^  yeux  fbn  Mort, 
Comme  (i  Fon  eût  dû  lui  ravir  ce  tréfor  ; 

Et ,  des  regards ,  fcmbloit  lui  dire  :         | 
Monfieur  le  Mort ,  j'aurai  de  vous , 
Tant  en  argent,  &  tant  en  cire , 
Et  tant  en  autres  meniis  coûts. 
Il  fondcMt  là-deflùs  Pachat  d'une  feuillette 
Du  meilleur  vin  des  environs  : 
Certaine  nièce  aflèz  proprette. 
Et  fà  chambrière  Pâquette 
Dévoient  avoir  des  cotillons. 
Sur  cette  agréable  penfte 
Un  heurt  {urvient  :  adieu  le  char • 
Voilà  Meflire  Jean  Chouart 
Qui  du  choc  de  fbn  mort  a  la  tête  caflëe  : 
Le  Paroiffien  ,en  plomb  entraîne  fbn  Pafteur , 
Notre  Curé  fuit  fbn  Seigneur  : 
Tous  deux  s'en  vont  de  compagnie. 

Proprement  toute  notre  vie 
Efl;  le  Curé  Chouart ,  qui  fur  fbn  mort  comptoît  * 
Et  la  Fable  du  Pot  au  lait. 
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F  A  B  L  E      X  I  L 

J]H<mme  qm  court  après  la  Fortune ,  &  VHomrM 
qui  V attend  dans  f on  lit. 

l^Ui  ne  court  après  la  Fortune  ? 
Je  Voudrois  être  en  lieu  d^où  je  pûfle  aifément 

Contempler  la  foule  importune 

De  ceux  qui  cherchent  vainement 
Cette  fille  du  Sort  de  Royaume  en  Royaume ,     , 
Fidèles  courtifàns  d^un  volage  fantôme. 

Quand  ils  {oQt  près  du  bon  moment  » 
Uinconftante  auffi-tôt  à  leurs  defirs  échappe  : 
Pauvres  gens  !  Je  les  plains ,  car  on  a  pour  les  fbus 

'     Plus  de  pitié  que  de  courroux. 
Cet  houune ,  difènt-ils ,  étoit  planteur  de  choux  ; 

Et  le  voilà  devenu  Pape  : 
Ne  le  valons-nous  pas  ?  Vous  valez- cent  îols  mieux: 

Mais  que  voua  fèrt  votre  mérite  ? 

La  Fortune  a-t-elle  des  yeux  ? 
Et  puis ,  la  Papauté  vaut-elle  ce  qu'on  quitte. 
Le  repos ,  le  repos ,  tréfôr  fi  précieux , 
Qu'on  en  faifbit  jadis  (i)  le  partage  des  Dieux:! 
Rarement  la  Fortune  à  fes  hôtes  le  laiflè. 

.  Ne  cherchez  point  cette  Déefle , 
Elle  vous  cherchera  :  fbn  fèxe  en  ufè  ainfi. 

Certain  couple  d'ami  en  un  Bourg  établi , 

(i)  Selon  Epicure  &  fes  Sénateurs,  les  Dieux  vivoicnt  dans  lUl 
doux  repos ,  iàns  fe  mê}er  des  af&ires  du  Monde, 
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PofKdoit  quelque  bien.  Uun  fbupiroit  fans  ceflè 
Pour  la  Fortune  :  il  dit  à  Pautre  un  jour , 

Si  nous  quittions  notre  féjour  ? 

Vous  fàvez  que  nul  n'eft  propbéteV 
En  fon  pays  :  Cherchons- notre  aventure  ailleurs. 
Cherchez ,  dit  Pautre  ami  :  pour  moi  je  ne  fbuhaite 

Ni  climats ,  ni  deftins  meilleurs. 
Contentejç-vous ,  fùîvez  votre  humeur  inquiette  : 
Vous  reviehdrez  bien-tôt.  Je  fais  vœu  cependant 

De  dormir  en  vous  jittendant. 
L'ambitieux ,  ou  fi  Ton  veut ,  Pavare , 
*  S'en  ya  par  voie  &  par  chemin. 

Il  arriva  le  lendemain 
En  un  lieu  quùe  devoit  la  Déefle  bizarre 
Fi^quenter  fur  tout  autre  ;  &  ce  lieu ,  c'efl  la  Cour; 
Là  donc ,  pour  quelque  temps ,  il  fixe  fbn  féjour , 
Se  trouvant  au  coucher  y  au  lever ,  à  ces  heures 

Que  l'on  fidt  être  les  meilleures ,  ^ 
Bref  fè  trouvant  à  tout ,  &  n'arrivant  à  rien. 
Qu'cft-ceci  ?  fè  dit-il  :  Cherchons  ailleurs  du  bien  1^ 
La  Fortune  pourtant  habite  ces  demeures. 
Je  la  vois  tous  les  jours  entrer  chez  celui-ci , 

Chez  celui-là.  D'où  vient  qu'auflî 
Je  ne  puis^héberger  cette  capricieufè  ? 
On  me  l'avoit  bien  dit ,  que  des  gens  de  ce  lieu 
L'on  n'aime  pas  toujours  Thimieur  ambitieufê. 
Adieu ,  Meffieurs  de  Cour,Meffieurs  de  Cour  adiett 
Suivez  jufîjues  au  bout  une  ombre  qui  vous  flatte. 
La  Fortune  a ,  dit^on ,  des  Temples  à  (*)  Surate  : 

(z)  Grqflè  ville  de  commerce  dans  les  Etats  du  Mogol,  fur  le 
pôlfc  de  Cambaye,  . 

Allons 
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Allons  là.  Ce  fut  un  de  dire ,  &  s'embarquer. 

<3)  Ames  de  bronze,  humains,  celui-là  fut  fans  doute  * 

Armé  de  diamans ,  qui  tenta  cette  route , 

Et  le  premier  ofa  Fabyfine  défier. 

Celui-ci ,  pendant  fbn  voyage  ^ 
Tourna  les  yeux  vers  fbn  village 
Plus  d'une  fois  :  eflùyant  les  dangers 
Des  Pirates ,  des  vents ,  du  calme  &  des  rocher^i 
Miniftres  de  la  mort.  Avec  beaucoup  de  peines 
On  s'en  va  la  chercher  en  des  rives  lointainesf^ 
La  trouvant  aflèz  tôt  fans  quitter  la  maifbn. 
L'honune  arrive  au  Mogol  :  on  lui  dît  qu'auC4}  Japoo 
La  Fortune  pour  lors  diftrîbuoit  fes  grâces» 
Il  y  court  :  les  mers  étoient  laflès 
De  le  porter  ;  ic  tout  le  fruit 
Qu'il  tira  de  fès  longs  voyages^^ 
Ce  fut  cette  leçon  que  donnent  les  Sauvages  r 
Demeure  en  ton  Pays ,  far  U  nature  tnfttuit. 
Le  Japon  ne  fiit  pas  plus  heureux  à  cet  homme 
Que  le  Mogol  l'avoit  été  : 
Ce  qui  lui  fit  conclure  en  fbmme , 
Qu^i  avoir  à  grand  tort  fbn  village  quitté. 

Il  rénonce  aux  courfes  ingrates , 
Revfent  en  fbn  Pays ,  voit  de  loin  (ks  Pénates*,- 


f3)  La  Fontaine  imite  aiïei 
heureuTement  ici  ce  paf&ge. 
d'Horace , 

Illi  vobur  C7  as  triplex  thrca 
feSus  erau  Odej,  Liv.  i. 
On  ne  peut  pas  dire  la-  même 
thofe  de  ce  qui  ûiit, 

Quifragilem  trucicommifit  f  e- 
légo  rdtem  Primus^     i 
«^eft»à-dire ,  l 

IL  Partieè. 


Qui'  le  premier  s^expafa  fir  Pjt- 

byfme 
Dans  un  frêle  Vaiffedn» 
Car  l'expreffion  du  Poète  Iat& 
eft  (ans  dourerbeaucoup  plus  juf^ 
te  &  plus  naturelle  que  celle-ci-, 
£t  le  premier  ofa  Pdlfy fine  défier. 

(4)    Puifiànt    Royaume  au. 
Nord-eft  de  la  Chine. 
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Pkure  de  joie ,  &  dit  :  Heureux  qui  vit  chez  fbî^t 
De  régler  fès  defirs  faiiànt  tout  fbn  emploi. 

Il  ne  fait  que  par  oiii-dire 
C!e  que  c'eft  que  la  Cour ,  la  Mer  ;  Se  ton  Empire  > 
Fortune ,  qui  nous  fais  paflèr  devant  les  yeux 
Des  dignités,  des  biens ,  que  jufqu^au  bout  du  monde 
On  fuit,  fans  que  TefFet  aux  prc^^fesr réponde. 
Déformais  je  ne  bouge,  &  fbfai  cept  fois  mieux. 

En  raifbnnant  de  cette  forte , 
Et  contre  la  Fortune  ayant  pris  ce  confeil. 

Il  la  trouve  afEfè  à  la  porte 
De  fbn  ami  plongé  dans  un  profond  fbmmeil. 


FABLE    X  I  I  I. 

.Les  deux  Cpqr. 

U  Eux  Coqs  vivoient  en  paix ,  une  Poule  fûrylnt  ; 

Et  voilà  la  guerre  allumée. 
Amour,  tu  perdis  Troye  ;  &  c^eft  de  toi  que  vînt 

Cette  querelle  envenimée , 
Où  du  fang  des  Dieux-même  oa  vit  le  (a)  Xanthe 

teint. 
Long-temps ,  entre  nos  Coqs ,  le  combat  fè  maintînt; 
^Le  bruit  s^en  répandit  par  tout  le  voifinage. 
Xa  gent  qui  porte  crête  au  fpéftacle  accourut» 

Plus  d^une  Hélène  au  beau  plumage 
Fut  le  prix  du  vainqueur  :  le  vaincu  disparut  ; 
U  alla  fè  cacher  au  fond  de  fa  retraite  , 

^4^  Rivière  ^ui  couloit  à  Tfoyc. 
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Pleura  fa  gloire  &  fes  amours , 
Ses  amours ,  qu'im  rival  tout  fier  de  fa  défaite  *- 

Poffédoit  à  fes  yeux.  Il  voyoit  tous  les  jours 
Cet  objet  ralliuner  fa  haine  &  fbn  courage, 
il  aiguifbit  fbn  bec ,  battoit  Vair  8c  fes  flancs  ; 

Et  s'exerçant  contre  les  vents , 

S'armoit  d^une  jaloufè  rage. 
Il  n'en  eut  pas  befbin.  Son  vainqueur  {îir  les  toits 
S'alla  percher  &  chanter  fa  viftoire. 

U  n  Vautour  entendit  fà  voix  : 

Adieu  les  amoiîrs  &  la  gloire. 
Tout  cet  orgueil  périt  fous  l'ongle  du  Vautour. 

Enfin ,  par  un  fatal  retour , 

Son  rival  autour  de  la  Poule 

S'en  revint  faire  le  coquet  ; 

Je  laiflè  à  penfer  quel  caquet. 

Car  il  eut  des  femmes  en  foule. 

La  Fortune  fè  plaît  à  faire  de  ces  coups  : 
Tout  vainqueur  infblent  à  fà  perte  travaille. 
Dé'fions-nous  du  So/t ,  &  prenons  garde  â  nous , 
Après  le  gain  d'une  bataille. 

'"^" ■■.■■■■■■■■— ^' 

FABLE     XIV. 

L'ingratitude  &  Vinju/Uce  des  Hommes  envers 
la  Fortune* 

vj  N  trafiquant ,  fur  mer  par  bonheur  s'enrichît  : 
Il  triompha  des  vents  pendant  plus  d'un  voyage* 
Gouiïre ,  banc ,  ni  rocher ,  n'ixigea  de  péage 

C  ij 
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D'aucun  de  fès  ballots  :  le  Sort  Ten  affranchi'h 
Sur  tous  fes  compagnons  Atropos  &  Neptune 
Recueillirent  leur  droit  ^  tandis  que  la  Fortune 
Prenoit  foin  d'amener  fbn  Marchand  à  bon  port-    , 
Fafteurs ,  Afibciés ,  chacun  lui  fut  fidèle. 
Il  vendit  {on  Tabac ,  {on  Sucre ,  fe  Canelle 
Ce  qu'il  voulut,  fa  Porcelaine  encor;. 
Le  Ittxe  &  la  folie  enflèrent  fbn  tréfbr  : 

Bref  il  phit  dans  fbn  efcarcelle; 
On  ne  parloit  chez  Itiî  que  par  doubles  ducats^; 
Et  mon  homme  d'avoir  chiens ,  chevaux;&  carrofles^r 

Ses  jours  de  jeûne  étoiem  dé!s  noces, 
"Un  fien  ami ,  voyant  ces^  fomptueux  repas , 
Lui  dît  ;  Et  c?où  vient  donc  un  fi  bon  ordinaire  ? 
Et  d'où  me  viendroit-il  que  cle  mon  fevoir-faire  ? 
Je  n'en  dois  iden^u^à  moi,  qu'à  mes  {bins,qu^au  talent 
De  rifquer  à  propos ,  &  bien  placer Pargent. 
Le  profit  lui  Semblant  une  fort  douce  chofe  x 
Il  rifqua  de  nouveau  le  gain  qu'il  avoit  Eût  : 
Mais  rien ,  poiu*  cette  foiis ,  ne  lui  Tint  à  fbuhait,. 

Son  imprudence  en  fut  la  caufe» 
Un  vaîflèau  mal  (i)  frété  périt  au  premiervenn. 
.Un  autre ,  mal  pourvu  des  armes  nécefïàires^ 

Fut  enlevé  par  les  Corfaires. 

Un  tpoifiéme ,  au  port  arrivant , 
Bien  n'eut  cours  ni  débit.  Le  luxe  &  la  folie: 

N'étoient  plus  tels  qu'auparavant,. 

Enfin ,  fès  Fafteurs  le  trompant  ; 
Et  luî-meme  ayant  fait  grand  fracas ,  chère  ITey 
JMis  beaucoup  en  ].laifîrs ,  en  bâtiment  beaucoup>. 
^x}  Tenue  de  m^rioe  ^  pour  dire  ^  mal  ^'lé*. 
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/^  U  devint  pauvre  tout  d^un  coup. 

Son  ami  le  voyant  en  mauvais  équipage , 

Lui  dit  i  D^où  vient  cela  ?  De  la  Fortune ,  hélas  î 

Confolez-vous ,  dit  Tautre  ;  &  s'il  ne  lui  plaît  pas 

Que  vous  foy ez  heureux ,  tout  au  moins  fbyez  fàge. 

Je  ne  fais  s'il  crur  ce  confèil  : 
Mais  je  fais  que  chacun  impute ,  en  cas  pareil  > 

Sun  bonheur  à  fbn  indulhie; 
Et  fi  de  quelque  échec  notre  faute  eft  fuivie  r 

Nous  difbns  injures  au  Sort. 

Chofe  n'eft  ici  plus  commune  r 
.  Le  bien ,  nous  le  faifbns  :  le  mal ,  c'eft  la  Fortune. 
On  a  toujours  raifon ,  le  DefHn  toujours  tort.^ , 

■  .,      J 
F  A  B  L  E     X  V. 

Les  Devinerejféu 

V^  *Eft  fbuvent  du  hazard  que  naît  Fopînion  5 
Et  c'eft  l'opinion  qui  (i)  fait  toujours  la  vogue^ 

Je  pourrois  fonder  ce  prologue 
Sur  gens  de  tous  états  :  tout  efl:  prévention  r 
Cabale ,  entêtement ,  point  ou  peu  de  jufKce.  ^ 
Ceflun  torrent  :  qu'y  faire  ?  Ilfaut  qu'ilait  fbn  cour^ 

Cela  fut  &  fera  toujours. 
Une  fenune  à  Paris  fàifbit  la  (i)  Py  thonifle. 
On  l'alloit  confulter  fur  chaque  événement»^ 
Perdoit-on  un  chifon ,  avoit-on  un  amant  y. 
Un  mari  vivant  trop  au  gré  de  fba  époufè ,. 

(i)  Qui  met  en  crédit,  qui    |    ment  les  chofes  &  les  perfonneS|. 
|Kt  sedieicbejr^rec  empcefliê.*  ^      (2)LaDe.Yiiiecei][è«. 
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Une  mère  fàcheufè ,  une  femme  jaloufe ,  ' 
Chez  laDevineufe  on  couroit , 

Pour  fe  faire  annoncer  ce  que  Ton  defiroit. 
Son  fait  confîftoit  en  adreflè  : 

Quelques  tenues  de  Fart,  beaucoup  de  hardieflê. 

Du  hazard  quelquefois ,  tout  cela  concouroit  : 

Tout  cela ,  bien  fbuvent ,  faifbit  crier  miracle. 

Enfin ,  quoi  qu'ignorante  à  vingt  &  trois  carats , 
Elle  partait  pour  un  (3)  Oracle. 

UOracle  étoit  logé  dedans  Un  galetas. 

Là  cette  fenune  emplit  fà  bourfè  ;  • 
Et ,  fans  avoir  d'autre  reflburce , 

Gagne  de  quoi  donner  un  rang  àrfon  mari  ; 

Elle  achette  un  office ,  une  maifbn  auffi. 
Voilà  le  galetas  rempli 

D'une  nouvelle  hôteflfe ,  à  qui  toute  la  ville  ► 

Femmes ,  filles ,  valets ,  gros  Meffietu-s ,  tout  enfin 

Alloit ,  comme  autrefois ,  demander  fbn  deftin  ;  . 

Le  galetîis  devint  Tançre  de  la  (4)  Sibylle. 


(3)  Cétojt  autrefois  un  Dieu 


qu'on  fuppofoit  infpirer  la  con- 
noiflànce  de  l'Avenir  à  un  Prê- 
tre ,  à  une  Prêtreflè ,  qui  la  com- 
muniquoient  à  ceux  qui  venoient 
confuîter  ce  Dieu.  Mais  à  pre- 
fent,-  fans  s'informer  par  qui  ni 
comment  l'Avenir  eft  révélé  à 
une  Devinereflè,  dès  là  qu'elle 
en  eft  réputée  très-bien  inftruite, 
on  la  regarde  comme  un  Oracle: 
&  la  Devinereflè,  de  fon  côté, 

♦  Ce  qu'elle  fUclare  elle-niême ,  parlant  à  Lait  t 

Tiec  Dea  fim,  iixit,  ttec  /uni  thutit  h$nort 

-    Jkmamtm  Jiffiarf  t4i^»t» 

QVSDk  Ututmrjib»  Lib.  SX  Y*  ▼•  xje.  X^i 
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révèle  hardiment   l'Avenir  i 


quiconque  lui   en  demande  la 
connoiflànce    à  beaux  deniers 


comptans. 

(4)  Propheteflè  parmi  le« 
Payens.  On  comptoit  julqu'à 
dix  Sibylles.  Celle  qu'on  efti- 
moit  le  plus  à  Ropie,  Se  qui  nous 
eft  la  mieux  connue ,  c'eft  la  Cu- 
taiéene,qui  fans  prétendre  être 
*  d'une  nature  différente  de  l'hiH 
maine,  fe  difoit  très-bien  inf* 


Î5 
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L^autre  femelle  avoit  achalandé  ce  Heu. 

Cette  dernière  femme  eut  beau  faire ,  eut  beau  dire , 

Moi  Devine .'  On  fe  moque  :  Eh ,  Meffieurs ,  fàis-je 

lire? 
Je  n^aî  jamais  appris  que  ma  croix  de  pardieu. 
Point  de  raifbn  ;  fallut  deviner  &  prédire , 

Mettre  à  part  force  bons  ducats , 
Et  gagner,  malgré  foi ,  plus  que  deux  Avocats. 
Le  meuble  &  Féquipage  aidoient  fort  à  la  chofe  , 
Quatre  fiéges  boiteux ,  un  manche  de  balai , 
Tout  fentoit  fbn  fabbat,  &  fà  métamorphofè. 

Quand  cette  femme  auroit  dit  vrai 

Dans  une  chambre  tapiflée , 
On  s'en  feroit  moqué  :  k  vogue  étoit  pafTée 

Au  galetas ,  il  avoit  le  crédit  : 

Uautre  femme  fè  C5)  morfondit. 


truite  de  TA  venir.  Virgile  nous 
SL  décrit  fort  exaÛement  fon  ca- 
raâére ,  avec  (on  Antre  ,  &  la 
manière  dont  elle  y  annonçoit 
fes  réponfes.  Cet  Antre  prati- 
qué dans  un  Temple  qui  occu- 
poît  un  grand  côté  de  la  Ville 
de  Cumes ,  &  taillé  dans  un  Roc> 
avoit  cent  avenues ,  toutes  fer- 
mées lorfque  la  Sibylle  s'y  reti- 
roit  pour  répondre  à  ceux  qui  la 
venoient  confulter.  Là,  tombant 
dans  une  efpece  de  fureur ,  les 
cheveux  hérifles,  elle  crioit, 
tempêtoit,  s'agitoit  comme  hors 
d'elle-même  ;  âc  tout  d'un  coup, 
les  cent  portes  de  l'Antre  ve- 
nant à  s'ouvrir  d'elles-mêmes , 
il  énTortoit  de  tous  côtés  une 
voix  qui  ^lifoit  entendre  la  Ré- 


ponfe  de  la  Sibylle  :  voix  terri- 
ble ,  éclatante,  &  qui  n'étoit  en 
rien  femblable  à  une  voix  hu-, 
maine ,  nec  mortalejonanf ,  comr 
me  dit  Virgile ,  Mneide ,  Liv. 
VI,  V.  50.  En  voilà  aflèx,  & 
peut-être  trop  fur  cet  Antre , 
tout-à-fait  différent  de  celui  de 
nos  Sibylles  modernes,  qui  n'ont 
pour  tout  Antre ,  comme  dit  Z^c 
Fontaine,  qu'un  Galetas  miféra- 
ble,  crafleux,  &  tout  délabré, 
dans  lequel,  fans  tant  de  façons» 
elles  jouent  fort  bien  leur  rôle, 
grâce  à  la  prévention  ou  l'on 
eft  aujoiurd'hui  pour  leur  G*» 
letas.  ^ 

(5)  Attendant  inutilement 
qu'on  vînt  encore  la  coniultet 
dans  fâ  nouvelle  maiibiw 
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L'enfèigne  fait  la  chalandifè. 
J'ai  vu  dans  le  Palais  une  robe  mal  mifè 

Gagner  gros  :  les  gens  Favoientprîfe 
Pour  Maître  tel,  qui  traînoit  après  fbi 
Force  écoutans  ;  Demandez-moi  pourquor. 

FABLE    X  V  r. 

Le  Chat ,  la  Belette  ^  &  le  petit  Lapïtr*- 

LJ  U  palais  d'im  jeune  Lapin 
Dame  Belette ,  un  beau  matin ,  ' 

S'empara  :  c'eft  une  rufée. 

Le  Maître  étant  abfent ,  ce  lui  fut  chofe  aifte* 

Elle  porta  chez  lui  ffes  Pénates  un  jour 

Qu'il  étoit  allé  faire  à  P Aurore  fa  cour  r 
Parmi  le  thim  &  la  rofée. 

Après  qu^il  eut  brouté ,  troté ,  feit  tous^  fès  tour^ 

Janot  Lapin  retourne  aux  fbûterrains  fêjoucs. 

La  Belette  avoit  mis  le  nez  à  la  fenêtre. 

O  Dieux  hofpitaliers ,  que  vois-je  ici  paroître  ?! 

Dit  ranimai  chaffê  du  paternel  logis  l 
Holà ,  Madame  la  Belette , 
Que  Pon  déloge  fans  trompette  > 

O  u  je  vais  avertir  tous  les  Rats  du  pays. 

La  Dame  au  nez  pointu  répondit  que  la  terre 
Etoit  au  premier  occupant», 
O  étoit  un  beau  fùjet  de  guerre 

Qu'un  logis  où  lui-même  il  n'entroit  qu'en  rafli^ 
eantr 

Et 
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Et  quand  ce  feroit  un  Royaume, 
Jevoudrois  bien  fàyoir,  ditî-eUç ,  quelle  loi 

En  a  pour  toujours  làit  Poéboi 
A  Jean  fils  ou  neveu  de  Pierre  mi  de  Guillaqmei 

Plutôt  qu'à  Paul,  plutôt  qu'à  moi, 
Jean  Lapin  aUégua  la  coutume  8c  Fufàge. 
Ce  font  >  dit-il ,  leurs  loix  qui  m'ont  de  ce  logis 
Rendu  maître  &  Seigneur  ;  &  qui  de  père  en  fîk 
L'ont  de  Pierre  à  Simon ,  puis  à  moi  Jean  tranfinîff^ 
Le  premier  occupant  eft-ce  une  loi  plus  fàge  ? 

Or  bien  fans  crier  davantage ,, 
Rapportons-nous,  dit-elle,  à Raminagrobîs. 
C'étoit  un  Chat  vivant  comme  un  dévot  hermite,* 

Un  Chat  faifànt  la  chatemite, 
XJn  fàint  homme  de  Chat ,  bien  fourré ,  gros  &  gra»i 

Arbitre  expert  fur  tous  les  cas, 

Jean  Lapin  pour  Juge  l'agrée. 

Les  voilà  tous  deux  arrivés 

Devant  là  Majefté  fourrée. 
Crîppeminaud  leur  dit  :  Mes  enfans ,  approchez  ^ 
Approchez  :  je  fiiis  fburd ,  les  ans  en  font  la  caufç. 
L'un  &  l'autre  approcha ,  ne  craignant  nulle  choie* 
Aufli-tôt  qu'à  portée  il  vit  les  conteftàns, 

Grippeminaud  le  bon  apôtre 
Jettant  des  deux  côtés  la  griflfe  en  même  temps. 
Mit  les  plaideurs  d'accord  en  croquant  l'un  8c  l'autre^ 

Ceci  reflèmble  fort  aux  débats  qu'ont  parfois 
l^s  petits  Souverains  fe  rapportans  aux  Rois, 

Il  Partie.  D. 
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FABLE    X  Vi  L 

1    Xr)  La  the  i^  la  fjueue  du  Serpcfft. 

Lé  E  Serpent  a  deux  parties 
Du  gefire  humain  eimaavîes  » 
Tête  Se  queue  ;  &  tmites  deux 
Ont  acquis  un  nom  fameux 
Auprès  des  Parques  cruelles  > 
Si  Ûen  qu'autrefois ,  entre  efles , 
Il  iurvint  de  grands  débats 
Pour,  le  pas. 

La  tête  avoit  toujours  marché  devant  la  queue  : 
4       '         La  queue  su  Qd  fè  plaignît. 
Et  hii  dit  : 
Je  Êris  mainiie  8c  mainte  lieue». 
Co^me  il  plaît  à  œlle-ci. 

Croit-elle  que  tofujours  j'en  veuille  ufer  ainfi  ? 
le  ûik  ùm  humble  Servante. 
On  m'a  faite  >  Dieu  merci , 
Sa  icBur ,  &  non  &  fitivante. 
Touces  deux  de  même  fàng» 
Traite-nous  de  même  forte  : 
Auffi-bien  qu'elle ,  je  porte 
Un  poifon  j^rompt &  puiflant. 
Enfin  9  voilà  ma  requête  : 


(r)  Cette  Fable  Ce  trouve 
dans  la  Yic^jégis  O'  Clédmenex, 
ch.  I.  par  Plut  ARQUE,  qui 
en  fait  une  très-belle  applica- 
ttO|i  à  ceux  q^d  daos  le  Çouver- 


nement  fe  livrent  inconfîtîer^ 
ment  aux  âiUfaifies  du  Peuple^ 
Se  c*eft  i^aremment  de  là  quir 
La  Fontaine  Ta  tirée* 
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C'eft  à  vous  de  comthander 
Qu'on  me  laiflè  précéder 
Amontourmafœur  latete.         \ 
Je  la  conduirai  fi  bien , 
Qu'on  ne  fè  plaindra  de  rîen. 
Le  Qel  eut  pour  fës  vœux  une  bonté  cruelle. 
Souvent  (à  complaHânce  a  de  médians  effets* 
U  devroit  être  {bord  aux  aveugles  fîuihaits, 
Bœ  le  fut  pas  lors  :&  la  guide  nouvelle  9 
Qui  ne  voyoit  au  grand  jour  » 
Pas  plus  clair  que  dans  un  four  » 
Donnoit  tantôt  contre  im  marbre  * 
Contre  un  paflànt ,  contre  un  arbre  : 
Droit  aux  ombres  du  Styx  elle  mena  fit  £sur. 

Malheureux  les  Etats  tombés  dans  fbn  errou*. 


FABLE     XVII  I. 
Un  minimal  dans  la  Lunt. 

ïf  Endant  qu'un  Fhilofbplie  afïùre , 
Que  toujours  par  leurs  fêns  les  bommes  font  dupés  9 

Un  autre  Philofbphe- jure 

Qu'ils  ne  nous  ont  jamais  trompés. 
Tous  les  deux  ont  raifon  ;  &:  k  Philofophie 
Dit  vrai ,  quand  elle  dit ,  que  les  fèns  tromperont 
Tant  que  fur  leur  rapport  les  hommes  jugeront* 

Mais  auffi  fi  l'oh  reftifie 
Uimage  de  l'objet  fur  fbn  éloignement  9 
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Suc  le  milieu  qui  l'environne. 
Sur  Torgane  &  fur  TinArument, 
Les  fèns  ne  tromperont  perfbnne. 

La  Nature  ordonna  ces  chofès  fàgement  : 

J'en  dirai  quelque  jour  les  raifbns  amplement. 

J'apperçois  le  Soleil,  quelle  en  eft  la  figure  ? 

Ici-bas  ce  grand  Corps  n'a  que  trois  pieds  de  tour^ 

Mais  fi  je  le  voyois  là-haut  dans  fbn  féjour , 

Que  feroit-^e  à  mes  yeux  que  (i)  l'œil  de  la  Nature? 

Sa  diftance  me  fait  juger  de  fa  grandeur  ; 

Sur  l'angle  &  les  côtés  ma  main  la  détermine. 

L'ignorant  le  croit  plat,  j'épaiflis  fa  rondeur  : 

Je  lerens  immobile  ;  8cla  Terre  chemine. 

Bref,  je  déments  mes  yeux  en  toute  fa  machine. 

Ce  fèns  ne  me  nuit  point  par  fbn  illufion. 
Mon  ame ,  en  toute  occafion , 

Développe  le  vrai  caché  fous  l'apparence. 
Je  ne  fuis  point  d'intelligence 

Avecque  mes  regards  peut-être  mi  peu  trop  prompts; 

Ni  mon  oreille  lente  à  m'apporter  les  fbns. 

Quand  {a)  l'eau  courbe  xm  bâton ,  ma  raifbn  le  re- 
dreflè  ; 

La  raifbn  décide  en  maitreflè. 
,  Mes  yeux ,  moyennant  ce  fecours , 

Ne  me  trompent  jamais  en  me  mentant  toujours. 

Si  je  crois  leur  rapport ,  erreur  aflèz  commune , 

Une  tête  de  femme  eft  au  corps  de  la  Lime. 

(i)irn'eft  pas  fort  néceflàire,  i  qui  demandent  cette  fxplîca- 
ce  me  (êmble, d'expliquer  corn-  tion ,  parce  que  je  ne  fkurois  la 
ment  le  Soleil  eft  Toeil  de  la        trouver.  ''^ 

Nature ,  à  ceux  qui  croyentren-  {a)  Parce  qu'il  parolt  courbé  • 

Hndfc  2  ^  j^  ^^  )^^  ^  ^iu(       dans  reaiu  . 
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V  peut-elle  être  ?  Non.  D*oti  vient  donc  cet  objet  ? 
Quelques  lieux  inégaux  font  de  loin  cet  effet. 
La  Lune  nulle  part  n'a  fà  furface  unie  : 
Montueufe  en  des  lieux,  en  d'autres  applanie , 
L'ombre  avec  la  lumière  y  peut  tracer  fbuvent 

Un  Honune ,  un  Bœuf,  un  Eléphant. 
Naguère  l'Angleterre  y  vit  chofê  pareille. 
La  (2)  lunette  placée ,  un  animal  nouveau 

Parut  (g)  dans  cet  Aftre  fi  beau  ; 

Et  chacun  de  crier  merveille.  *• 

Il  étoit  arrivé  là-haut  un  changement. 
Qui  préfâgeoit  fans  doute  un  grand  événement. 
Savoit-on  fi  la  guerre  entre  tant  de  Puiflànces 
N'en  étoit  point  l'effet?  Le  Monarque  accourut  : 
Il  favorifè  en  Roi  ces  hautes  connoiflànces. 
Le  Monfire  dans  la  Lune  à  fbn  tour  lui  parut. 
C'étoit  ime  Souris  cachée  entre  les  verres  : 
Dans  la  lunette  étoit  la  fburce  de  ces  guerres. 
On  en  rit  :  Peuple  heureux  :  Quand  pourront  lot 

François 
Se  donnértX)mme  vous  entiers  à  cej  emplois  ? 
Mars  nous  fait  recueillir  d'amples  moîflbns  de  gloire: 
C'eft  à  nos  ennemis  de  craindre  les  combats, 
A  nous  de  les  chercher,  certains  que  la  Viftoire 
Amante  de  (b)  Louis  (uivra  par  tout  fes  pas. 
Ses  Lauriers  nous  rendront  célèbres  dans  l'Hiftoire. 

Même  les  Filles  de  mémoire 
Ne  nous  ont  point  quittés  :  nous  goûtons  des  plai- 
firs: 

(2)  Lunette  d'approche ,  pro-    1       {i  )Dans  ce  bel  Aftre,  la  Lune. 
prc  à  regarder  les  Aftrcs*  I       {b)  XiY.  alors  Roi  de  Franccè 

Diij 
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Ié2.  paix  fait  nos  fouhaits ,  &  non  pojnt  nos  fbupirs; 
(c)  Charles  en  ùk  jouk  :  Il  lânroît  dans  la  guerre 
Signaler  fà  valeur,  &  mener  l'Angleterre 
A  ces  jeux  qu'en  repos  elle  voit  aujoard'huL 
Cependant  s'il  pouvait  ^i^aifèr  la  querelle  y 
Quq  d'encens  !  Eft-il  rien  de  plus  digne  de  lui? 
La  carrière  (4)  d'Augufl^  a-t-elle  été  moins  belte 
Que  les  fameux  exploits  du  premier  des  (iyCéGMÎ 
O  peuple  trop  heureux  !  Quand  laPaix  viendra-t-elle 
Nous  rendre  comme  vous  tout  entiers  aux  beaux^ 
Arts? 

(r)ILdanoBi,Roid*Afif;la»    |   jourtCBptîx. 
terre.  1        (d)  Jules-Ce féOf  ^  foi  £t  Vbi^ 

C4)  Qui  regoa  pref^ue  tou-   f  jours  1»  guerre^ 


Tî»  dtêfcftiémi  Lfure^ 
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FABLE    PREMIERE. 

La  Mm&  le  M>mant^ 

jLà  A  mort  ne  ilirprend.  point  le&ge; 
Il  eft  toujours  prêt  à  partir  , 
S^étant  fu  lui-même  avertir 

Dtt  temps  où  Ton  {è  doit  réfbiulre  à  ce  paflage* 
Cetenqpa^  héksl  embraflètOFus  les  temps  t 

Qu'on  le  partage  en  jours  >  en  heures ,  enmomena» 
Il  n'en  eft  point  qu'il  ne  comprenne 

Dans  le  &tal  tribut  :  tou^  font  de  fbn  domaine  ; 

Et  le  premier  inftant  où  les  enfàns  des  Rois 
Ouvrent  les  yeux  à  la  lumière, 
Eft  celui  qui  vient  quelque&is 
Fermer  pour  toujours  leur  paupiérCr 
Défendez-^vous  par  la  grandeur. 

Alléguez  la  beauté,  la  vertu»  la  jeunellè, 
La  mort  ravit  tout  fans  pudeur. 

Un  jour  le  monde  entier  accroitra  fa  richefle. 
Il  n'eft  rien  de  moms  ignoré; 
Et,  puisqu'il  fiittt  que  je  le  (Se, 
Rien  où  Fon  fbit  moins  prépaie. 

Un  Mourant  qui  comptoic  plus  de  cent  ans  de  vie  t 
Se  platgnoit  à  la  Mon  qu3  précijpitamment 

D  m} 
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Elle  le  côntraignolt  de  partir  tout  à  Flieiire  y 

Sans  qu'il  eût  fait  fbn  teftament , 
jS^ns  ravçitir  au  moins.  Èft-il  jufte  qu'on  meure    . 
Au  pied  levé  ?  dit-il  ;  attendez  quelque  peu. 
Ma  femrtie  rie  veut  jpas  que  je  parte  fans  elle  : 
Il  me  refte  à  pourvoir  un  arriere-neveu  : 
Souflrez  qu'à  mon.  logis  j'ajoute  encoiie  une  allé» 
i^ue  vous  êtes  prelïànte ,  o  Déeflè  cruelle  ! 
VîeillaM  /lui  dk  la  Mort ,  je  ne  t'ai  point  fiirprîs» 
Tu  te  plains  fans  raifbn  de  mon  impatience. 
Eh  n'as-tu  pas  cent  ans  l  Trouve-moi  dans  Paris 
Deuxmortekauffi  vieux,trouve-m'en  dix  en  Fràttce. 
Je  devois ,  ce  dis-tu  y  te  donner  quelque  avis 
'   e  Qui  te  di^ofât  à  la  chofe  ; 

J'aurois  trouvé  ton  teftament  tout  îk\t  ^ 
Ton  petit-fils  pourvu ,  ton  bâtiment  piarfàit. 
^e  te  donna-t-on  pas  des  avis ,  quand  la  caufe 
Du  marcher  &  du  mouvement , 
Quand  les  eiprits,  le  fetttimcnt> 
Quand  tout  faillit  en  toi  ?  Plus  de  goût ,  plus  d^oîiie  î 
Toute  chqfe  pour  toi  femble  être  évanouie  : 
Poiu*  toi  l'aftre  du  jour  prend  des  foins  fùperflus  ; 
Tu  regrettes  des  bfens  qui  ne  te  touchent  plus. 
Je  tf ai  fait  voir  tes  camarades , 
Ou  morts,  ou  mourans,  ou  malades» 
Qu*efl-ce  que  tout  cela ,  qu'un  avertiflfement  ? 
Allons,  vieillani ,  &  fans  repique  : 
D  n'importe  à  la  République 
Que  tu  fafles'tori  teftament. 
]Lia  Mort  avoît  raifbn  :  Je  voudrois  qu'à  cet  âge 
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if  i)  On  fbrtît  de  la  vie  àînfi  que  d*un  banquet , 
Remerciant  fon  hôte ,  &  qu'on  fît  ion  paquet  : 
Car  de  combien  peut-on  retarder  le  voyage  ? 
Tu  murmures ,  vieillard  :  voi  ces  jeunes  mourir, 

Voi-les  marcher ,  voi-les  courir 
^  des  (2)  morts ,  il  eft  vrai,  glorieufès  &  belles  »  ^ 
Mais  fûres  cependant,  &  quelque£ûs  cruelles. 
J'ai  bCfCU  te  le  crier ,  mon  zélé  eft  indifcret  : 
Le  plus  femblable  aux  morts  meurt  le  plus  à  regret* 


(i)  Belle  image  que  La  Fon- 
taine a  empruntée  de  ce  vers  de 
Lucrèce. 

Cur  non  ut  pi  fins  vitte  conviva 
*  rcçedif,      Lib.  3.  vers  la  fin. 


(i)  Que  les  gens  de  guerre 
rencontrent  fouvent  dans  la 
fleur  de  leur  âge. 


FABLE    IL 

Le  Savetier  &  le  Financier. 

\J  N  Savetier  chantoit  du  matin  julqui'au  fôîr  : 

C'étoit  merveille  de  le  voir, 
IWerveilie  de  Tôtur  :  il  faifbit  des  (i)  paflages , 

Plus  content  qu'aucun  des  iept  Sages. 
Son  voifin ,  au  conttaire ,  étant  tout  coufu  d'or, 

Chantoit  peu,  dormoit moins  encor.. 

C'était  un  homme  de  finance.. 
Si  fur  le  point  du  jour  par  fois  il  fbmmeilloit  > 
Le  Savetier  alors  en  chantant  l'éveilloit^ 

Et  le  Financier  fe  plaignoit , 

(i)  Des fredons,  des  roulemens  de  voix,  tels  ^u'enpoavoit faîte 
un  hoQuaie  de  un  foite^ 
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Que  ka  iôîns  de  la  Providence 
N'euflem  pai  au  mardié  feit  vendre  le  domik , 

Comme  le  manger  &  le  boire. 

Çn  ion  hôtel  il  (dk  venir 
Le  chanteur,  &  hii  dit  :  Or  ça ,  Ske  Grégoire, 
Que  gagnez-vous  par  aa?  Par  an  ?  Ma  foi,  Moi^ettf^ 

Dit  avec  un  ton  de  rieur 
Le  gailWd  Savetier,  ce  n'eft  point  ma  manière 
pe  compter  de  la  forte  ;  &  je  n'entailè  guère 
Un  jour  fur  Fautre  ;  H  fùffit  qu^à  la  fin 

J^attrape  le  bout  de  Tannée  : 

Chaque  joiîî  amène  fbn  pain. 
Et  bien,  que  gagnez-vous,  dites-moi,  par  journée! 
Tantôt  plus ,  tantôt  moins  :  le  mat  eft  que  toujours* 
(Et  fans  cela  nos  gains  feroient  aflez  honnêtes) 
Le  mal  eft  que  dans  Fan  s^entremêlent  des  jour? 
Qu'il  faut  chommer  :  on  nous  ruine  en  Fêtes, 
L'une  fait  tort  à  Fautrç  :  &  Moniteur  le  Curé 
De  quelque  nouveau  Saint  charge  toujours  ùù 

Prôçe^ 
Le  Financier  riant  de  fit  naïveté  , 
Lui  dit  :  Je  vous  veux  mettre  aujourd'hui  furie  trône* 
Prenez  ces  cent  écus  :  gardez-les  avec  foin , 

Pour  vous  en  fêrvir  au  befoin. 
Le  Savetier  crut  voir  tout  l'argent  que  la  terre 

Avoir  >  depuis  plus  de  cent  ans  » 

Produit  pour  l'ufage  des  gens. 
Il  retourne  chez  lui  :  dans  fa  cave  il  enferre 

L'argent  &  fa  joie  à  la  fois. 

Plus  de  chant  ;  il  perdit  la  voisr 
Du  moment  qu'il  gagna  ce  qui  caufe  nos  peinesw 
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Le  fbmmeil  quitta  fbn  logis  » 

Il  eut  pour  hôtes  les  {bucis» 

Les  fbupçons ,  les  alarmes  vaines* 
Tout  le  jour  il  avoit  l'œil  au  guet;  Scia  nuitt 

Si  quelque  Chat  Êôfôit  du  bruit , 
Le  Chat  prenoit  Targent  A  la  fin  le  pauvre  hofflllie 
S'en  CQurut  chez  celui  qu'il  ne  ré  veiUoit  plus. 
Rendez-moi,  lui  dit-il ,  mes  chanfbns  &  moi^fôffline  J 

Et  reprenez  vo^  cent  écus. 


F  A  B  L  E     I  I  L 

Le  Lion ,  le  Loup  &  le  Renard. 

\J  N  Lion  décrépit,  goûteux,  n'en  pouvantpluSf 
Vouloit  que  Fon  trouvât  remède  à  la  vieilleflè  : 
Alléguer  Timpoûible  aux  Rois ,  c'eft  un  abus* 

Celui-ci ,  parmi  chaque  e/pece , 
Klanda  des  Médecins  :  il  en  eft  de  tous  arts  : 
Médecins  au  Lion  viennent  de  toutes  parts; 
Pe  tous  côtés  lui  vient  des  donneurs  de  recettes^ 

Dans  les  vifîtes  qui  {ont  ^tes  » 
Le  Renard  ie  difpen& ,  &  îe  tient  clos  &  coi. 
Le  Loup  en  fait  {à  cour ,  daube  au  coucher  du  Roi 
Son  camarade  abfènt  :  le  Prince  tout  à  l'heure 
Veut  qu'on  aille  enfumer  Renard  dans  fâ  demeure» 
Qu'on  le  fafle  venir.  Il  vient,  eft  présenté  j 
Et  fâchant  que  le  Loup  lui  fàifbit  cette  affaire  : 
Je  crains ,  Sire ,  dit-il ,  qu'im  rapport  peu  fincére 

Ne  m'ait  à  mépris  imputé 
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D'avoir  différé  cet  hommage  : 

Mais  j'étois  en  pèlerinage  ; 
Et  m'acquittois  d'un  vœu  fait  pour  votre  fanté. 

Même  j'ai  va  dans  mon  voyage 
Gens  experts  8c  iavans  y  l^ur  ai  dit  la  langueur 
Dont  votre  Majefté  craint  à  bon  droit  la  fuite: 

Vous  ne  manquez  que  de  chaleur  : 
^  Le  long  âge  en  vous  l'a  détruite  : 

D'un  Loup  écorché  vif  appliquez- vous  la  peau 

Toute  chaude  Se  toute  fumante  : 

Le  fecret  fans  doute  en  eft  beau 

Pour  la  nature  défaillante* 

Meffire  Loup  vous  fêrvira  y 

S'il  vous  plaît  9  de  robe  de  chambre. 

Le  Roi  goûte  cet  avis-là  : 

Oii  écorche ,  on  taille ,  on  démembre 
Meffire  Loup.  Le  Monarque  en  fbupa. 

Et  de  fit  peau  s'enveloppa, 

Meffieurs  les  Courdfans ,  ceflez  de  vous  détruire  : 
Faites ,  fi  vous  pouvez,  votre  cour  fans  vous  nuire; 
Le  mal  fè  rend  chez  vous  au  quadruple  du  bien. 
Les  (i)  daubeurs  ont  leur  tour,  d'une  ou  d'autf^ 
manière  : 

Vous  êtes  dans  une  carrière 

Où  l'on  ne  fe  pardonne  rien. 

(i)  Ceux  ^ui ,  par  de  mauvais  dlTcours,  tâchent  de  nuire  «ns 
«utres. 
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F  A  B  L  E     I  V. 

Le  Pouvoir  des  Fables. 
A  M  MONSIEUR  DE  BARILLON. 

JLtf  A  qualité  d^Ambaflàdeur 
Peut-elle  s'abaiflfer  à  des  contes  vulgaires  ? 
Vous  puis-je  offrir  mes  vers  &  leurs  grâces  légères  ? 
S^ils  ofènt  quelquefois  prendre  un  air  de  grandeur. 
Seront-ils  point  traités  par  vous  de  téméraires  l 

Vous  avez  bien  d^autres  afÊdres 

A  démêler  que  les  débats 

Du  Lapin  &  de  la  Belette, 

Lifez-les ,  ne  les  lifèz  pas  : 

Mais  empêchez  qu'on  ne  nous  mette 

Toute  FEurope  iîir  les  bras. 

Que  de  mille  endroits  de  la  terre 

D  nous  vienne  des  ennemis , 

J'y  confèns  :  mais  que  l'Angleterre 
Veuille  que  (i)  nos  deux  Rois  fe  laflènt  d'être  amis^ 

J'ai  peine  à  digérer  la  choie. 
NT'eft-il  pas  encor  temps  que  Louis  ie  repofê  ? 
Quel  autre  Hercule  enfin  ne  fe  trouveroit  las 
De  combattre  cette  (2)  Hydre  l  Et  faut-il  qu'elle 

oppofe 
Une  nouvelle  tête  aux  efforts  de  Ion  bras  ? 

(/«)  Qui  pour  lors  étoit  Am-  I    gleterre. 

baàâder.r  en  Angleterre.  1        (2)  Serpent  \  plufîeur$  têtes, 

(i)  Louis  XIV.  Roi  de  Fran-  |    auquel  une  tête  étant  coupée  il 

et  9  &  Clurles  II.  Roi  d'Aa-,  L.en  jreMiâôitnoobcQd'jii^çsi 
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Si  votre  e^rit  plein  de  {bupleflè  t 
Par  éloquence  &  par  adrefïe , 

Peut  adoucir  les  cœurs,  &  détourner  ce  coup» 

Je  vous  iâcrifierai  cent  Moutons  :  c'eft  beaucoup 
Pour  un  habitant  du  Pamaflè. 
Cependant  faites-moi  la  grâce 
De  prendre  en  don  ce  peu  d'encens. 
Prenez  en  gré  mes  vœux  ardens» 

Et  le  récit  en  vers  qu'ici  je  vous  dédie. 

Son  fujet  vous  convient  :  je  n'en  dirai  pas  plus. 
Sur  les  Eloges  que  l'Envie 
Doit  avouer  qui  vous  ibnt  dûs  » 
Vous  ne  voukz  pas  qu'on  appuie. 

Dans  Athene  autrefois ,  peuple  vain  &  léger» 
Un  Orateur  voyant  fâ  Patrie  en  danger ,     . 
Courut  à  la  Tribune  ;  &  d'un  art  tyrannique , 
Voulant  forcer  les  cœurs  dans  une  République» 
H  parla  fortement  fur  le  commun  iàlut. 
On  ne  l'écoutoit  pas  :  FOrateur  recourut 

A  ces  (3)  figures  violentes 
Qui  favent  exciter  les  âmes  les  plus  lentes. 
D  fit  parler  les  morts ,  tonna ,  dit  ce  qu'il  put. 
Le  vent  emporta  tout  :  perfbnue  ne  s'émut. 

L'animal  aux  têtes  frivoles 
Etant  Êdt  à  ces  traits ,  ne  daignoit  l'écouter. 
Tous  regardoient  ailleurs  :  il  en  vit  s'arrêter 
A  des  combats  d'enfims ,  &  point  à  fês  paroles. 
Que  fit  le  Harangueur  ?  U  prit  un  autre  tour. 

(3)  De  Rhétorique,  façons  de  parler,  qui  préfenteat  à  FE^rir 
et»  iauigef  vives,  touduntet,  &c« 
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Cérès ,  cwnmença-t-il^  ùifoit  voyage  un  jour 

Avec  TAnguille  &  THirondelle  : 
Un  fleuve  les  arrête  ;  &  FAnguille  en  nageant , 

Conusie  FHilrondeUe  en  volant , 
Le  traverfii  bien-tôt.  L'aflèmblée  à  Pinftant 
Çrla  tout  d'une  voix  :  Et  Cérès ,  que  fit-elle  ? 
Ce  qu'elle  fit  ?  Un  prompt  courroux 
L'anima  d'abord  contre  vous. 
Quoi»  de  contes  d'enfims  fbn  peuple  s'embarraflè ! 

Et  du  péril  qui  le  menace 
Lui  (êul ,  entre  les  Grecs ,  il  néglige  l'effet  l 
Que  ne  demandez^ous  ce  que  PMlippe  fidt  l 
A  ce  reproche  l'aflèmblée 
Par  l'Apologue  réveillée 
Se  donne  entière  à  l'Orateur  : 
Un  trait  de  Fable  en  eut  l'honneur. 
Nous  fommes  tous  d'Athe&e  en  ce  point  ;  Se  moi«* 

même 
Au  moment  que  je  fais  cette  moralité , 

Si  (4)  PeaiiKl' Ane  m'étoit  conté  > 
J'y  prendrons  Un  plaifir  extrême. 
Le  monde  eft  vieux ,  dit-on ,  je  le  crois  :  cependant 
U  le-^ut  amuièr  encor  comme  un  en&nt. 

(4)  Vieux  Conte  >  dont  on  amufè  les  petits  en&ns. 
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F  A  B  L  E     V. 
V Homme  &  la  Tuce. 

Jr  Ar  des  vœux  importuns  nous  fatiguons  les 

Dieux , 
Souvent  pour  des  Sujets,  même  indignes  des  hommes. 
Il  {èmble  que  le  Ciel>  fur  tous  tant  que  nous  fbmmesi 
Soit  obligé  d'avoir  inceflàmment  les  yeux  j 
Et  que  le  plus  petit  de  la  race  mortelle , 
A  chacpe  pas  qu'il  fait ,  à  chaque  bagatelle , 
Doive  intriguer  l'Olympe  &  tous  fès  citoyens  , 
Conune  s'il  s'agiflbit  des  Grecs  Se  des  Troyens. 

Un  fot  par  une  Puce  eut  l'épaule  mordue. 

Dans  les  plis  de  {es  draps  elle  alla  ie  loger. 

Hercule ,  fê  dit-il ,  tu  devoîs  bien  purger 

La  terre  de  cette  Hydre  au  Printemps  revenue. 

Que  fais-tu ,  Jupiter ,  que  du  haut  de  la  nue 

Tu  n'en  perdes  la  race  afin  de  me  venger  ? 

Pour  tuer  une  Puce  il  vouloit  obliger 

Ces  Dieux  à  lui  prêter  leur  foudre  &  leur  mafliie. 


FABLE     V  L 

Les  Femmes  &  le  Secreu 

fvlen  ne  pefè  tant  qu'un  fecret: 
Le  porter  loin  eft  difficile  aux  Dames  ; 


Et 
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Et  jeial  même  fur  ce  fait 

Bon  nombre  d'hommes  qui  font  femmes. 
Pour  éprouver  la  fienne  un  mari  s'écria . 
La  nuit  étant  près  d'elle  ;  O  Dieux  !  Qu*efl-ce  celaî 

Je  n'en  puis  plus ,  on  me  décUre  ; 
Quoi  j'accouche  d'un  œuf  i  D'un  œuf  ?  Oui ,  le  voilà 
Frais  &  nouveau  pondu  :  gardez  bien  de  le  dire , 
On  m'appelleroit  Poule.  Enfin  n'en  parlez  pas. 

La  fenmie  neuve  &r  ce  cas, 

Ainfi  que  fîir  mainte  autre  afl&ire , 
Crut  la  chofe ,  Se  pronfiit  fès  grands  Dieux  de  fe  tair^* 

Mais  ce  ferment  s'évanouit 

Avec  les  ombres  de  la  nuit. 

L'époufè  indifcrette  Se  peu  fine. 
Sort  du  lit  quand  le  jour  fut  à  peine  levé  ; 

Et  de  courir  chez  fâ  voifihe. 
Ma  commère ,  dit-elle ,  un  cas  efl  arrivé  : 
N'en  dites  rien  fiir  tout ,  car  vous  me  feriez  battre. 
Mon  mari  vient  de  pondre  un  œuf  gros  conmie 
quatre. 

Au  nom  de  Dieu ,  gardez- vous  biea 

D'aller  publier  ce  myftére. 
Vous  moquez- vous  ?  dit  l'autre  :  Ah ,  vous  ne  favei 
guère 

Quelle  je  fiiis.  Allez ,  ne  craignez  rîenv 
La  femme  du  Pondeur  s'en  retourne  chez  elicr 
L'autre  grille  déjà  de  conter  la  nouvelle  ; 
Elle  va  U  répandre  en  pliis  deJix  endroits;  J 

Au  lieu  d'un:  œuf  eUe  en  dit  trois. 
Ce  jv'eft  pai  encor  tout ,  dar  une  autre  commère 
En  (et  quatre  ;&  raconte  à  ForeiUe  le  fait:..  i 

XL  Pmkr  E 
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Précaution  peu  néceflàire , 

Car  ce  n*étoit  plus  un  fecret. 
Comme  le  nombre  tf  œufs ,  grâce  à  la  Renomixiééii 
^.  De  bouche  en  bouche  altoit  croiflant  y. 

.  Avant  la  fin  de  la  journée. 

Ils  fè  montoient  à  plus  d'un  cent»^ 


FABLE     VII 

.  Le  Chien  quijorte  afin  cû»  te  Snédefin  Mmtm. 

XN  Ous  n'avons  pas  les  yeux  à  Péjpreuve  des  belles:^ 
Ni  les  mains  à  celte  de  l'or  : 
Peu  de  gens  gardent  un  tréfbr 
Avec  desibihs  allez  fidèles. 

Certain  Chfen  cpu  portoit  la  pitance  au  îogis». 
SMtott  fait  un  cplier  du  (âaer  <|e  Qm  makre. 
H  étoir  tempérant  plus  qu'il  n'eût  voulu  l'être v 

Quand  il  voyoà  un  mets  exquis  : 
Mais  enfin  il  l'étoit  ;  &c  tous  tant  que  nous  fbnunes^y. 
Nous  nous  laiffims  tentai  l'approche  des  biens. 
Chofè  étrange  I  On  apprend  la  tempérance  au» 
Chiens  9 

Et  Ton  ne  peut  l'appieadre  ai^  homcoes^ 
Ce  Chîen-tci  donc  étant  de  la  forte  atoumér 
Un  Màtinpade,  &  veut  lui  prendre  le  dihé. 

II  n'en  eut  pas  tome  la  joie 
Qu'il  efpéroit  d'abord  :  te  Chien  mit  bas  la  proie^ 
Pour  la  défendre  mieux  ,  a^en  étant  ptus  chargée 
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Grand  combat  :  D'autres  Chiens  arrivent. 

Ils  étQient  de  ceux-là  qui  vivent 
Sur  le  public ,  8c  craignent  peu  les  coups. 
Notre  Chien  fe  voyant  trop  feible  contre  eux  tous; 
Et  que  la  chair  couroit  un  danger  manifefte. 
Voulut  avoir  &  part  ;  Et  lui  &ge  >  il  leur  dit  : 
Point  de  courroux ,  Meffieurs  >  mon  lopin  me  iiiffit  i 

Faites  votre  profit  du  refte. 
A  ces  mots ,  le  premier  il  vous  hape  un  morceau* 
Et  chacun  de  tirer ,  le  mâtin»  la  canaille  } 

A  qui  nûeux  mieux  :  ils  firent  tous  (i)  ripailler 

Chacun  d'eux  eut  part  au  gâteau* 

Je  crois  voir  en  ceci  IHmage  d'une  Ville  y 
Où  l'on  met  les  deniers  à  la  merci  des  gçtar^ 
Echevms,  Prévôt  des  Marchands, 
Tout  fait  fâ  main  :  le  plus  habile 
Donne  aux  autres  l'exemple;  &c'eftHurpa{Iè-tefflpap 
De  leur  voir  nétoyer  un  monceau  de  pîftoles. 
Si  quelque  fcruputeux  y  par  des  raifbns  frivoles  > 
Veut  défendre  l'ai*gett(,  &  dit  le  moindre  mot». 
On  lui  fait  voar  qu'il  eft  ip  {ot^ 
Il  n'a  p^s  de  peine  à  fe  rendre  : 
C'eil  bien^*tât  le  premieir  à  preAdre;;. 

(i)  Firent  grand'chére.    Qui  voudrr  fivoit  Pongîne  dti  mot 
Ji^4i/^>  4oit  ooniulter  le-  Diftmnairt  étymalogi^  de  Ménage, 
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FABLE     VI  I  L 

Le  Rieur  &  les  Poijfonr. 

KJ  N  cherche  les  Rieurs ,  &  moi  je  les  évite» 
Cet  art  veut  fur  tout  autre  un  fùprême  mérite. 
Dieu  ne  a'éa  que  poiu*  les  fbts 
^         Les  (  I  )  méchans  difèurs  de  bons  mots,. 
y^n  vais,  peut-être,  en  une  Fable 
Introduire  un  ;  peut-être  auffi 
)Que  quelqu'un  trouvera  que  f  aurai  réuflî. 

Un  Rieur  étoit  à  la  table 
D'un  Financier  ;  &  n'avoit  en  fbn  coin 
Que  de  petits  poiflbns  :  tous  les  gros  étoient  loîn. 
Il  prend  donc  les  menus ,  puis  leur  parle  à  l'oreille  j 

Et  puis  il  feint  à  la  pareille 
D'écouter  leur  réponfe.  On  demeura  fûrpris  : 
Cela  fùfpendit  les  eiprits» 
Le  Rieur  alors,  d'un  ton  fàge. 
Dit,  qu'il  craignoît  qu^un  fien  amî 
Pour  fes  grandes  Indes  partît  " 
N'eût  depuis  un  an  feit  naufrage. 
n  s^en  înformoit  donc  à  ce  menu  fretin  : 
Mais  tous  lui  répondoient  qu'ils  n'étoient  point  d^rni 
âge 


(i)  Gens  d'un  cfprit  fade ,  pe^ 
fent  &  fuperficiel,  qui  croyant 
ravoir  agréable  ,  vif,  profond 
Se  délicat,  nous  débitent  hardi- 
Hfteat  àcs  peafée»  vulg^e»  ^ 


très-în(îpidés  comme  quelque 
choie  d'exquis  2c  de  véritable- 
ment plaifant  ^  dont  iU  riea^ 
tout  les  premiexs^ 
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A  fàvoir  au  vrai  fbn  deftin  : 

Les  gros  en  fàuroient  davantage. 
N'en  puis-je  donc ,  Meffieurs ,  un  gros  interroger  l 

De  dire  fi  la  compagnie 

Prit  goût  à  fà  plaifànterie , 
J'en  doute  :  mais  enfin  il  les  fut  engager 
A  lui  fervir  d'un  monftre  aflèz  vieux  pour  lui  dire 
Tous  les  noms  des  chercheurs  de  Mondes  inconnus» 

Qui  n'en  étoient  pas  revenus  ; 
Et  que  depuis  cent  ans ,  fous  l'abyfme  avoîent  vu» 

Les  anciens  du  vafte  Empire. 


FABLE     IX. 
.1         Le  Rat  &V Huître. 

Xj  N  Rat,  hôte  d'un  champ,  Rat  de  peu  de  cervelle» 
Des  Lares  paternels  un  jour  fe  trouva  fou. 
Il  laillè-là  le  champ^  le  grain  &  la  javelle  r 
.Va  courir  le  pays ,  abandonne  fon  trou.. 

Si-tôt  qu'il  fut  hors  de  la  café , 
Que  le  Monde ,  dit-il ,.  eft  grand  &  fpadeux  l 
Voilà  les<i)  Apennins ,  &  voici  le  Caucafè  : 
La  moindre  Taupinée  étoit  mont  à  fès  yeux;.        • 
Au  boue  de.  quelques  jours  le  voyageiu*  arrive 
En  un  certain  canton ,  où  Thétis  fur  la  rive 
Avoit  laiffé  mainte  Hu&re  ;  &  notre.Rat  d'aborcî 
Crut  voir,  en  les  voyant ,  des  vaillèaux  de  haut  bor<L 
Certes,  dit-41,  mon  père  étoit  un  pauvre  Sire  ; 
^4!«1  Huitef  montagnes  5[ui  régnent  klong  4e  l'italief. 
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Il  n'ofbît  voyager  y.  craintif  au  dernier  point.^ 
Four  moi ,  j'ai  déjà  vu  le  maritime  Empire , 
J^ii  pa0ë  les  déierts  »  mais  nous  n'y  bûmes  poiçt. 
D'tm  certain  Mag^ler  le  Rat  tenoit  ces  chofès  y 

Et  les  diibit  à  travers  champs , 
N'étant  pas  de  ces  Rats ,  qui  les  Uvres  rongeai»  t 

Se  font  fâvans  jufques  aux  dents. 

Parmi  tant  d'Huîtres  toutes  clofès^ 
Une  s'étoit  ouverte ,  &  bâillant  au  Soleil> 

Par  un»  doux  Zéphir  réjouie, 
Himioit l'air,  refpiroit,  ëtoit  épanouie. 
Blanche  >  grade ,  &  d'un  goût  à  la  voir  nompareiL 
D'auffi  loin  que  le  Rat,  voit  cette  Huître  qui  bâîUe-^ 
Qu'aperçois-je  ?  dit-il ,  c'en  quelque  viéhiaille  j 
Et  fi  je  ne  me  trompe  à  la  couleur  du  mets , 
Je  dois  faire  aujourd'hui  bonne  cherè^ou  jamais. 
Là-deflus  maître  Rat,  plein  de  belle  efpérance^ 
Approche  de  Fécaille ,  allonge  un  peu  le  ccnr , 
C2)  Se  fent  pris  comme  aux  lacs,^r  l^Huilre  tmc 

d'un  coup 
Se  referme  ;  &  voilà  ce  que  fait  f  ignor^tnce.^ 

Cette  Fabk  contient  plus  d'un  en&ignement; 

Nous  y  voyons  premièrement. 
Que  ceux  qui  n'ont  du  monde  aucune  expérience  ^ 
Sont  aux  moÂn«;bes  objets  fiappés  d^étonnement  y 

Et  puis ,  nous  y  pouvons  apprendre  %. 

Que  tel  eft  pris  qui  ccoyoit  prendre. 


(ï)  On  m'a  atfiiré  qn'il  eft 
ifllèï  ordkiake  d»  vok  <tes  iUt9«' 
^i  ont  aduellement  donné  dan» 


moins  ingénienfe ,  ni  moins  m^ 
Téiité^ 
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FABLE    X. 

VOuts  &  V Amateur  des  Jardins. 

V-j  Ertw  Ours  m<Mpi^nard,  Ows  à  demi  lêckf., 
Confiné  par  le  Sort  dans  un  bois  fblitaire , 
Nouveau  (i)  Belleropkon ,  vivoit  fèul  &  caché  : 
'  Il  fut  devenu  fou  :  la  mKbn  d'ordinaire 
N'habite  pas  long-temps  chez  les  gens  {èqueftrés  r 
Il  eft  boa  de  parler ,  &  meilleur  de  fe  taire , 
Mais  tous  deux  font  mauvais  alors  qu'Us  {ont  outrés;. 

Nul  animal  n'avoit  affaire 

Dans  les  lieux  que  l'Ours  habîtoit  j 

Si  bien ,  quç  tout  Ours  qu'il  étoit  ^ 
K  vint  à  s'ennuyer  de  cette  trifte  vie. 
Pendant  qu'il  fe  livroit  à  la  mélancolie  > 

Non  loin  de  U  certain  vieillard 

S'ennuyoit  aufB  de  fa  part. 
II  aimoit  les  Jardins ,  étoit  Prêtre  de  Flore  ^ 

Il  l'étoit  de  Pomone  encore  : 
Ces  deux  emplois  font  beaux  :  mais  je  voudrois  parm4. 

Quelque  doux  &  d^ret  anû. 
Les  Jardins  parlent  peu ,  fi  ce  n'eft  dan»  mon  Livrej 

Pe  faço;^  que  klfë  de  vivre 
Avec  des  gens  muets  «notre  homme  un  beau  matia 


(i)  Prince  valenieux  ,  qui 
Jlpr»  avoir  mis  à  fin  les  plus 
•erritles  aventures,  accablé  d'u- 
ne noire  mélancolie  ,  fe  retirai 
élans  un  déièrt  y  dit  Homère  ,. 
pour  rompre  tout  commerce 
arvec  les  luuBmet.  Je  n'iii  gvde 


de  mettre  ici  les  paroles  dus 
Poëte.  Du  Grec  !  Eh  qui  s'at- 
tendtoit  à  voir  du  Grec  dans  de» 
Notes  fur  les  Fabks  de  LaFo»^ 
taine  \  Cette  bigarrure  choque^ 
roit  infailliblement  la  fleur  dèa? 
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Va  chercher  compagnie ,  &  fe  met  en  dampagntf 
L*Ours  porté  d^un  même  deflèin , 
Venoit  de  quitter  fa  montagne  : 
Tous  deux ,  par  un  cas  furprenant , 
Se  rencontrent  en  un  tournant. 
L'homme  eut  peur  ;  mais  comment  efquiver ,  &  que 

faire  ? 
Se  tirer  en  Gafcon  d'une  femblabk  affaire 
Eft  le  mieux  :  il  fut  donc  dlffimuler  fà  peur; 

L'Ours ,  très-mauvais  complimenteur. 
Lui  dit  ;  Vien-t'en  me  voir.  L'autre  reprit,  SeigneufJ 
Vous  voyez  mon  logis  ;  fi  vous  vouliez  me  faire 
Tant  d'honneur  que  d'y  prendre  un  champêtre  repa^ 
J'ai  des  fruits ,  j'ai  du  lait.  Ce  n'eft  peut-être  pas 
De  Noflèigneurs  les  Ours  le  manger  ordinaire. 
Mais  j'offre  ce  que  j'ai.  L'Ours  l'accepte  j&  d'allen 
Les  voilà  bons  amis  avant  que  d'arriver. 
Arrivés ,  les  voilà ,  fe  trouvant  bien  enfenAIe  ; 
Et  bien  qu'on  fbit ,  à  ce  qu'il  fèmble  ». 
Beaucoup  mieux  fêul  qu'avec  des  fbts , 
Comme  l'Ours  en  un  jour  ne  difbit  pas  deux  motsi 
L'homme  pouvoit  fans  bruit  vaquer  à  fbn  ouvrage. 
L'Ours  alloit  à  la  chaflè ,  apportoit  du  gibier  > 

Faifbit  fbn  principal  métier 
D'être  bon  émoucheur,  écartoit  duvifâge 
De  fbn  ami  dormant  ce  parafite  aflé 

Que  nous  avons  Mouche  appelle; 
Un  jour  que  le  vieiUard  dormoit  d'un  profond 
.    fbmme , 

Sur  le  bout  de  fbn  nez  ime  allant  fè  placer. 
Mit  rOuts  au  défefpolr  >  il  eut  beau  la  chafler* 

le 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


LIVRE  HUiriE'ME.        €t 

Je  t'attraperai  bien ,  dit-il.  Et  voici  comme. 
Auffi-tôt  fait  que  dit,  le  fidèle  émoucheur 
Vous  empoigne  un  pavé,  le  lancé  avec  roideur, 
Caflè  la  tête  à  Thomme  en  écrai&nt  la  moudiè  > 
Et  non  moins  bon  archer  que  mauvais  raifbnneufi 
Roide  mort  étendu  fur  la  place  il  le  couche. 

Rien  n^eft  fi  dangereux  qu'un  ignorant  ami  : 
Mieux  vaudroit  un  fiige^nnemi. 


FABLE     XI. 

Les  deux  j4ms. 

JL/  Eux  vrais  anus  vivoient  au  (i)  Monomotapa*: 
JL'un  ne  poflïdoit  rien  qui  n^appartint  à  Fautre  ; 
Le^  amis  de  ce  pays-là 
Valent  bien,  dit-on ,  ceux  du  nôtre. 

Une  nuit  que  chacim  Voccupoit  au  fbnuneil  » 
Et  mettoit  à  profit  rabfence  du  Soleil , 
Un  de  nos  deux  amis  fort  du  lit  en  alarme  ; 
Il  court  chez  fon  intime ,  éveiUe  les  valets  ; 
ia)  Morphée  avoit  touché  le  feuil  de  ce  palais. 
L'ami  couché  s'étonne ,  il  prend  fâ  bourfè ,  il  s'arme^ 
Vient  trouver  l'autre ,  &  dit  :  Il  vous  arrive  peu 
De  courir  quand  on  dort  :  vous  me  paroiflîez  homme 

(x)PaysauSud-cftderAfri-   |        (4)LeDieiidufommeil,c'eft'< 
S«««  à-dirç.  Tout  le  monde  4ormi$, 

I    àant  Ç9  PéUiùs* 

IL  Partie,  E 
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A  mieux  ufer  du  temps  deftiné  pour  le  fbmme  : 
N^auriez-^vous  pamt  perdu  tout  votre  argent  au  jeu  î 
En  voici  :  s'il  vous  eft  venu  quelque  querelle , 
J'ai  mon  épée ,  allons  :  Vous  cimuyezrvous  point.  *• 
D^  coucher  toujours  feul  ?  Une  efclave  àflèz  belle 
Etoit  à  mes  côtés ,  voulez- vous  qu^on  l'ajq)elle  ? 
Non ,  dît  l'ami ,  ce  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre.point  : 

Je  vous  rens  grâce  de  ce  zélé. 
Vous  m'êtes ,  en  dormant  >  un  peu  trifte  apparu  : 
J'ai  craint  qu'il  ne  fut  vrai,  je  fiiis  vite  accoiuu. 

Ce  maudit  fbnge  en  eft  la  caufe. 

Qui  d'eux  aimoit  le  mieux ,  que  t'en{êmble,Leâeurî 

Cette  difficulté  vaut  bien  qu'on  la  propofè. 

Qu'un  ami  véritable  eft  une  douce  chofè  ! 

H  cherche  vos  befbins  au  fond  de  votre  coeur  ; 
Il  vbus  épargne  la  pudeur 
De  les  lui  découvrir  vous-même. 
Un  ïbnge ,  un  rien ,  tout  lui  feit  peur 
Quand  il  s'agit  de  ce  qu'il  aime. 


FABLE     XII. 

Le  C^hon ,  la  Chèvre  ^  &  le  Moutûîf. 

\J  Ne  Chèvre ,  xm  Mouton ,  avec  un  Cochon  gras. 
Montés  fur  même  char,  s'en  aUoient  à  la  Foire  : 
Leur  divertiflèment  ne  les  y  portoit  pas  ^ 
On  s'en  alloit  les  vendre,  à  ce  que  dit  l'Hiftoire: 
Le  Charton  n'avoit  pas  defleia 
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De  les  mener  voir  (^a)  Tabarin. 

t)om  Pourceau  crioit  en  chemin  i 
Comme  s'il  avoit  eu  cent  Bouchers  à  fès  troufles  î. 
C'étoit  une  clameur  à  rendre  lés  gens  fourds. 
Les  autres  animaux,  créatures  plus  douces , 
Bonnes  gens ,  s'étonnoient  qu'il  criât  au  fecours  : 

Ds  ne  voyoient  nul  mal  à  craindre.         ^ 
Le  Chsuton  dit  au  Porc  :  Qu'as-tu  tant  à  te  plaindre  ? 
Tu  nous  étourdis  tous ,  que  ne  te  tiens-tu  coi  ? 
Ces  dexix  perfbnnes-ci,  plus  fionnêtes  que  toi, 
Devroient  t'apprendre  à  vivre,  ou  du  moins  à  te  taîre^ 
Regarde  ce  Mouton  :  a-t-il  dit  un  fèul  mot  l 

Il  eft  fage.  Il  eft  un  fbt. 
Repartit  le  Cochon  :  s'il  favoit  fbn  afl&ire , 
D  crieroit  comme  moi  du  haut  de  {on  gofier  j 

Et  cette  autre  perfonne  honnête , 

Crieroit  tout  du  haut  de  fà  tête. 
Ils  penfènt  qu'on  les  veut  {èufement  décharger, 
La  Chèvre  de  ion  lait ,  le  Mouton  de  {a  laine. 

Je  ne  fai  pas  s'ils  ont  raifbn , 

Mais  quant  à  moi  qui  ne  fuis  bon 

Qu'à  manger ,  ma  mort  eft  certaine. 

Adieu  mon  toit  &  ma  maifbn.. 

Dom  Pourceau  raifbnnoit  en  fîibtil  per/bnnag^  :' 
Mais  que  lui  fèrvoit-il  ?  Quand  le  mal  eft  certain  ^t 
La  plainte  ni  la  peur  ne  changent  le  deftin  ; 
£t  le  moins  prévoyant  eft  toujours  le  plus  iàge* 

{m)  Nom  d'un  Farceur,  pour  toute  la  Troupe. 
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FABLE     XII  I. 

TTtrcis  &  Amarante. 

Pour  Mapemoiselle  p;b  Sillert^ 

J 'Avoîs  Efbpe  quitté. 
Pour  être  tout  à  (i)  Bocace  : 
Mais  une  Divinité 
Veut  revoir  ilir  le  Pamafle 
Des  Fables  de  ma  façon  ; 
Or  d'aller  lui  dire ,  Non , 
Sans  quelque  valable  excufe» 
Ce  n*eft  pas  conune  on  en  ufe 
Avec  des  Divinités , 
Sur  tout  quand  ce  font  de  celles 
Que  la  qualité  de  Belles 
Fait  Reines  des  volontés. 
Car  afin  que  l'on  le  fâche, 
C'eft  Sillery  qui  s'attache 
A  vouloir  que  de  nouveau 
Sire  Loup ,  Sire  Corbeau 
Chez  moi  fè  parlent  en  rime. 
Qui  dit  Sillery,  dit  tout  ; 
^  Peu  de  gens  en  leur  ellime 

Lui  refufent  le  haut  bout. 
Conunent  le  ppurroit-on  faire  ? 


<i)  Ecrîyaîn  célèbre ,  qui  en 
Profe  Italienne,  admirée  des 
fiooaqlilèurs ,  9   compor^  des 


Contes ,  dont  plufîeurs  ont  ëté 
agréablement  imités  eo  vers  paç 
La  Fomainçi 
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Pour  venir  à  notre  affiure , 
Mes  Contes ,  à  fbn  avis , 
Sont  obfcurs.  Les  beaux  efprits 
N'entendent  pas  toute  choie: 
Faifbns  donc  quelques  récits 
Qu'elle  déchifre  fans  glofe. 
Amenons  des  Bergers ,  &  puis  nous  rimerons 
Ce  que  difent  entre  eux  les  Loups  &  ks  Moutons* 

Tircîs  difbit  un  jour  à  la  jeune  Amarante , 

Ah  \  Si  vous  connoiffiez  conime  moi  certain  mal 

Qui  n^us  plaît  Se  qui  nous  enchante  ! 
H  n'eft  bien  fous  le  Gel  qui  vous  parût  égal. 

Souffrez  qu'on  vous  le  conimunîque  : 

Croyez-moi ,  n'ayez  point  de  peur. 
Voudrois-je  vous  tromper ,  vous  pour  qui  je  me  piqué 
Des  plus  doux  {èntimens  que  puiflè  avoir  un  cœur  ? 

Amarante  auffi-tôt  réplique  : 
Comment  l'appeUez-vous  ce  mal  ?  Quel  eftfon  nom? 
L'amour.   Ce  mot  eft  beau  :  dites -moi  quelques 

marques 
A  quoi  je  le  pourrai  connottre  :  que  fênt-on  ? 
Des  peines  jprês  de  qui  le  plaiCr  des  Monarques 
Eli  ennuyeux  &  fade  :  on  s'oublie ,  on  fo  plaît 

Toute  feule  en  xme  forêt. 

Se  mire-t-on  près  d'un  rivage  ? 
Ce  n'eft  pas  foi  qu'on  voit ,  on  ne  voit  qu'une  image 
Qmiâns  ceflè  revient,  &  qui  fuit  en  tous  Keux  :     ^ 

Pour  tout  le  refte  on  eft  fans  yeux. 

U  eft  im  Berger  du  village 
Pont  Tabord  ^  dont  la  voix ,  dont  le  nom  Eût  rougir  : 

F  iij 
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On  Soupire  à  fbn  fbuvenir  : 
•On  ne  £dt  pas  pourquoi,  cependant  on  Soupire  : 
On  a  pem  de  le  voir  encor  qu'on  le  defire. 

Amarante  dit  à  Finfbmt, 
Oh  !  oh  !  C'eft-là  ce  mal  que  vous  me  prêchez  tant  ? 
Il  ne  m*eft  pas  nouveau  :  je  penfè  le  connoître, 

Tîrcis  à  fbn  but  croyoit  être , 
Quand  la  Belle  ajouta  :  Voilà  tout  juftement 

Ce  que  je  fèns  pour  Clidamant. 
L'autre  penfâ  mourir  de  dépit  &  de  honte. 

U  eft  force  gens  tomme  kl , 
Qui  prétendent  n'agir  que  pour  leur  propre  compte  J 
Et  qui  font  le  marché  d'autrui* 


FABLE     XIV. 
Les  Obfeques  de  la  Lionne. 

JLi  a  femme  du  Lion  mourut  : 
AufC-tôt  chacun  accourut 
Pour  s'acquitter  envers  le  Prince 

De  certains  complimens  de  confblation  > 
Qui  ibnt  furcroît  d'aflUiâion. 
Il  fit  avertir  fa  Province , 
Que  les  obfeques  £è  feroient 

\JvL  tel  jour ,  en  tel  lieu  :  fes  Prévôts  y  feroient 
Pour  régler  la  cérémonie , 
Et  pour  placer  la  compagnie. 
Jugez  fi  chacun  s'y  trouva. 
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Le  Prince  aux  cris  s'abandonna» 
Et  tout  fbn  antre  en  reibnna. 
Les  Lions  n'ont  point  d'autre  temple. 
On  entendit,  à  fon  exemple. 
Rugir  en  leiu'  patois  Mefiieurs  les  Courtifàns. 

Je  définis  la  Cour  im  pays  où  les  gens 
Triftes ,  gais ,  prêts  à  tout ,  à  tout  indifférens , . 
Sont  ce  qu'il  plaît  au  Prince;  ou  s'ils  ne  peuvent  l'être» 

Tâchent  au  moins  de  le  parottre. 
Peuple  (i )  caméléon ,  (2)  peuple  finge  du  maître  : 
On  diroit  qu'un  efprit  anime  mille  corps  : 
Ceft  bien  là  que  les  gens  font  de  (3)  fimples  reflbrts. 

Pour  revenir  à  notre  aflàire , 
Le  Cerf  ne  pleura  point  :  comment  l'eût-il  pu  faire  î 
C!et^  myort  le  vengeoit  :  la  Reine  avoit  jad^. 

.   Etranglé  Ùl  femme  &  fbn  fils. 
Brefil  ne  pleura  point.  Un  flatteur  l'alla  dire  » 

Et  ibûtint  qu'il  l'avoit  vu  rire. 
La  colère  du  Roi ,  comme  dit  Salomon , 
Eft  terrible  :  8c  fiir  tout  celle  du  Roi  Lion  : 
Mais  ce  Cerf  n'avoit  pas  accoutumé  de  Ure. 
Le  Monarque  lui  dit  :  Chétîf  hôte  des  bois , 
Tu  ris  >  tu  ne  fuis  pas  ces  gémiflàntes  voix. 
Nous  n'appliquerons  point  fur  tes  membres  pro^ 
pbanes 


(i)  Animal  qui  prend  la  cou- 
leur du  lieu  où  il  eft  ;  celle  du 
vcrd ,  du  '  jaune  >  du  rouge ,  fur 
m  tapis  verd ,  jaune ,  rouge,  &c. 
ImbUme  fort  naturel  du  Cour- 


(2)  Servile  imitateur  du  mai-^ 
tre, 

(3)  Sans  raifonnement,  fanf 
fentiment,  comme  Defcarteff  le 
dit  des  Animaux  brutes. 


F  iiij 
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Nos  facrés  onglet  :  venez»  Loups» 
Vengez  la  Reine ,  immolez  tous 
Ce  traître  à  fes  auguftes  mânes. 
Le  Cerf  reprit  alors  :  Sire ,  le  temps  des  pleurs 
£ft  paiTé  :  la  douleur  eft  ici  fuperâue. 
Yotre  digne  moitié,  couchée  entre  des  fleurs 
Tout  près  d*ici  m*eft  apparue; 
Et  je  l'ai  d'abord  reconnue. 
'Ami,  m'a-t-elle  dit,  garde  que  ce  convoi. 
Quand  je  vais  chez  les  Dieux ,  ne  t'oblige  à  dei 

larmes. 
Aux  champs  Elyfiens  j'ai  goûté  mille  charmes , 
Converiànt  avec  ceux  qui  font  Édnts  comme  moL 
.Laiflè  agir  quelque  temps  le  défefpoir  du  Roi: 
J'y  prens  plaifir.  A  peine  on  eut  oiii  la  choie , 
Qu'on  fe  mit  à  crier.  Miracle ,  (4)  Apothéofê. 
Jie  Cerf  eut  im  préfent,  bien  loin  d'être  puni. 

Amufêz  les  Rois  par  de$  fbnges, 
Flattez4es ,  payez-les  d'agréables  nsenfbnges  > 
Quelque  indignation  dont  leur  coeur  ibit  remp£» 
Ils  goberont  l'appât ,  vous  forez  leur  ami 

'(4)  Déification ,  pour  dire ,  La,  vêiU  mu  rang  des  Dieux. 
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F  A  B  L  E    X  V. 

Le  Rat  &  r Eléphant. 

^  E  croire  un  personnage ,  eft  fort  commuii  eQ 
France; 

On  y  fait  l'homme  d'importance. 

Et  l'on  n'eft  fbuvent  qu'un  Bourgeois  ; 

C'eft  proprement  le  mal  François. 

La  fotte  vanité  nous  eft  particulière. 

Les  E^agnols  font  vains ,  mais  d'une  autre  manière: 
Leur  orgueil  me  femble  en  un  mot  > 
Beaucoup  plus  fou ,  mais  pas  fi  fot.. 
Donnons  quelque  imagedù  nôtre  > 
Qui  lans  Joute  en  vaut  bien  xm  autre» 

Un  Rat  des  plus  petits  voyoit  im  Eléphant 
Des  plus  gros ,  &  railloit  le  marcher  un  peu  lent 
De  la  bête  de  haut  parage , 
Qui  marchoit  à  gros  équipage.- 
Sur  l'animal  (à)  à  triple  étage 
Une  (b)  Sultane  de  renom , 
Son  Chien ,  fon  Chat ,  &  fà  Guenon, 
Son  Perroquet ,  fà  vieille ,  &  toute  fa  maîfon. 
S'en  alloit  en  pèlerinage. 
Le  Rat  s'étonnoit  que  les  gens 
Fuflent  touchés  de  voir  cette  pefànte  maflè  : 
Comme  fi  d'occuper  ou  plus  ou  moins  de  place  y 

(4)  Ceil-à-dire ,  fort  haut.      I       (h)  La  femm:   d*ua  Prinsç 
•   d'Onent. 
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Nous  rendoit,  dîfbit-il ,  plus  ou  moins  importans. 

Mais  qu'admirez -vous  tant  en  lui,  vous  autres 
hommes  ? 

Seroit-ce  ce  grand  coips  qui  fait  peur  aux  enfans  ? 

Nous  ne  nous  priions  pas  ,  tout  petits  que  noitt 
femmes. 

D'un  grain  moins  que  les  Eléphans. 
Il  en  auroit  dit  davantage , 
Mais  le  Chat  fertant  de  Ùl  cage , 
Lui  fit  voir  en  nioins  d'un  inftant  » 
Qu'un  Rat  n'eft  pas  un  Eléphant. 


F  A  B  L  E     XVL 

VH^ofçoje. 

U  N  rencontre  fa  deftinée 
Souvent  par  des  chemins  qu'on  prend  pour  l'évitefr 

Un  père  eut  pour  toute  lignée 
Un  fils  qu'il  aima  trop ,  jufques  à  confiilter 

Sur  le  Sort  de  fà  géniture. 

Les  Difèurs  de  bonne  aventure. 
Un  de  cts  gens  lui  dit ,  que  des  Lions  fiir  tout 
Il  éloignât  l'enfant  jufques  à  certain  âge, 

Jufîju'à  vingt  ans ,  point  davantage. 

Le  père,  pour  venir  à  bout 
D'une  précaution  fur  qui  rouloit  la  vie 
De  celui  qu'il  aimoit,  dé&ndit  que  jamais 
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On  lui  laiflàt  paflèt*  le  ièuil  de  fbn  Palais. 
Il  pouvoit  fans  fbrtir  contenter  fbn  envie , 
Avecfès  compagnons  tout  le  jour  badiner. 
Sauter ,  courir ,  fè  promener. 
Quand  il  fut  en  Fâge  où  la  chaOè 
Plaît  le  plus  aux  jeunes  efprits , 
Cet  exercice  avec  mépris 
Lui  fut  dépeint  :  mais  quoiqu'on  faflê  % 
Propos ,  confeil ,  enfèignement , 
Rien  ne  change  im  tempérament. 
Le  jeime  homme  inquiet,  ardent,  plein  de  courage  » 
A  peine  fe  fèntit  des  bouillons  d'un  tel  âge. 

Qu'il  foupira  pour  ce  plaiCr. 
Plus  Fobflacle  étoit  grand  ,  plus  fort  fut  le  defîr. 
U  fàvoit  le  fùjet  des  fatales  défenfes  ; 
Et  comme  ce  logis ,  plein  de  magnificences , 
Abondôit  par  tout  en  tableaux , 
Et  que  la  («)  laine  &  les  (b)  pinceaux 
Traçoient  de  tous  côtés  chaflès  &  payfâges , 
En  cet  endroit  des  animaux , 
En  cet  autre  des  perfbnnages , 
Le  jeune  homme  s'émeut  voyant  peint  un  Liofl# 
Ah,  monflre  !  cria-t-il ,  c'efl  toi  qui  me  fais  vivre 
Dans  l'ombre  &  dans  les  fers.  A  ces  mots  il  fè  livre 
Aux  tranfports  violens  de  l'indignation. 
Porte  le  poing  fur  l'innocente  bête. 
Sous  la  tapiflèrie  un  doufè  rencontra. 
Ce  clou  le  bleflfe,  il  pénétra 
Jufqu'aux  reflbrts  de  l'ame  ;  &  cette  chère  têto 

C^r^LesTapiiTeries.  1       (()  Les  Tabletux. 

\ 
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Pour  qui  Fart  CO  d^Efculape  en  vain  fit  ce  qu'il  put  î 
Dut  fa  perte  à  ces  foins  qu'on  prit  pour  fon  falut 
Même  précaution  nuifit  au  Poète  (i)  iEfchile, 
Quelque  Devin  le  menaça ,  dit-on , 

De  la  chute  d'une  maifon. 

Aufli-tôt  il  quitta  la  ville , 
Mit  fon  lit  en  plein  champ ,  loin  des  toits ,  fous  le  j 

Cieux. 
Un  Aigle  qui  portôit  en  l'air  une  Tortue , 
Paflà  par  là ,  vit  Fhomme ,  &  for^  tête  nue , 
^Qui  parut  uq  morceau  de  rocher  à  fes  yeux , 

Etant  de  cheveux  dépourvue  ^ 
Laifla  tomber  fa  proie  afin  de  la  caflèr  : 
Le  pauvre  iEfchile  ainC  fot  fes  jours  avancer. 

De  ces  exemples  il  réfolte> 
Que  cet  art ,  s'il  eft  vrai ,  fait  tomber  dans  les  tazvàt. 

Que  craint  celui  qui  le  confolte , 
Mais  je  Pen  juftifie,  &  maintiens  qu'il  eft  faux. 

Je  ne  crois  point  que  la  Nature 
Se  foit  lié  les  mains ,  &  nous  les  lie  encor , 
Jufqu'au  point  de  marquer  dans  les  Cieux  notre  fort, 

Il  dépend  d'une  conjonfture 

De  lieux ,  de  perfonnes ,  de  temps , 
Non  des  conjonéHons  de  tous  ces  charlatans. 
Ce  Berger  &  ce  Roi  font  fous  même  Planette  : 
Uvxi  d'eux  porte  le  foeptre ,  &  l'autre  la  houlette  : 

{dy  Jupiter  le  vouloit  ainfl 


(f)  Dieu  de  la  Médecine  & 
ide  la  Chirurgie, 
(x)  AacioA  Poëte  Grec  ^  dont 


il  nous  refte  quelques  Tragédie». 
{d)  Ceft  une   des  gnindei 
PUaettes* 
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Qu*eft-ce  que  Jupiter  ?  Un  corps  fans  connôiflance. 

D'où  vient  donc  que  fbn  influence. 
Agit  difFéremment  fiir  ces  deux  hommes-ci  ? 
Puis  conmient  pénétrer  jufques  à  notre  monde  ? 
Comment  percer  des  airs  la  campagne  profonde  ? 
Percer  (e)  Mars ,  le  Soleil ,  &  des  vuides  fans  fin  ? 
Un  atome  la  peut  détourner  en  chemin  : 
Où  riront  retrouver  (2)  les  faifèurs  d'Horofcope  ? 

L'état  où  nous  voyons  TEurope , 
Mérite  que  du  moins  quelqu'un  d'eux  l'ait  prévu  ; 
Que  ne  Ta-t-il  donc  dit  ?  Mais  nul  d'eux  ne  l'a  fil. 
L'immenfè  éloignement,  le  point  Scfàvlteflè, 

Celle  aufC  de  nos  paflions  > 

Pçrmettent-ils  à  leur  foibleflè 
De  fîiivre  pas  à  pas  toutes  nos  aâions  ? 
Notre  fort  en  dépend  :  fà  courfe  entrefùivie , 
Ne  va ,  Qon  plus  que  nous ,  jamais  d'im  même 
pasj 

Et  ces  gens  veulent  au  compas , 


<e)  Autre  Planette  audeflbus 
de  Jupiter. 

(2)  Charlatans  qui  veulent 
nous  faire  accroire  q«'ils  voient 
clairement  tout  le  bien  &  tout 
le  mal  qui  doit  arriver  à  ime 
perfonne ,  par  Ja  /îtuation  où  fe 
trouvent  les  Planettes  dans  le 
moment  de  fa  naiilânce.  De  tous 
les  métiers,  celui  de  Charlatan 
eft  le  plus  aifé  à  apprendre. 
Deux  chofes  fùfiifent  pour  le  fa- 
voir  parfaitement:  La  première , 
la  crédulité  des  hommes,  qui 
ne  dépend  pas  du  Charlatan, 
suis  doQi  il  s'ji^dkt  bien-tôt  p9r 


le  moyen  de  la  féconde  »  qui 
i;onfifte  à  leur  dire  hardiment 
qu'il  fait  fort  bien  ce  qui  lui  eft 
âbfolument  inconnu.  Et  tant 
qu'il  y  aura  des  hommes  fotte- 
ment  crédules,  il  s'en  trouvera 
d'autres  tout  prêts  à  profiter  de 
leur  fotcife.  Mahomet  connoiP 
fant  la  (implicite  des  Arabes» 
leur  dit  hardiment  qu'il  avoit 
vû  Dieu  ,  &  qu'il  avoit  reçu  de 
fa  propre  bouche  les  ordres  qu'il 
leur  donnoit.  Les  Arabes  le  cru- 
rent? &  Mahomet  Içs  conduifit 
conitie  i)  voulut, 
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Tracer  le  cours  de  notre  vie  l 

Il  ne  fè  faut  point  arrêter 
Aux  deux  faits  ambigus  que  je  viens  de  conter. 
Ce  fils  par  trop  chéri ,  ni  le  bon  homme  iEfchîle 
N'y  font  rien.  Tout  aveugle  &  menteur  qu'eft  cetar^ 
11  peut  frapper  au  but  une  foiis  entre  mille  ; 

Ce  font  des  effets  du  hazard. 


FABLE     XVI L 

Vjinç  &  le  Chien. 

X  L  fo  faut  entr'aider,  c'eft  la  loi  de  nature  : 
L'Ane  un  jour  pourtant  s'en  moqua  : 
Et  ne  fais  comme  il  y  manqua  ; 
Car  il  eft  bonne  créature.  ^ 

D  alloit  par  pays  accompagné  du  Chien ,  1 

Gravement ,  fins  fonger  à  rien ,  ^ 

Tous  deux  fùivis  d'un  commun  maître* 

Ce  maître  s'endormit  :  l'Ane  fè  mit  à  paître  : 
Il  étoit  alors  dans  un  pré , 
Dont  l'herbe  étoit  fort  à  fon  gré. 

Point  de  chardons  pourtant ,  il  s'en  paflà  pour  l'heuref 

Il  ne  faut  pas  toujours  être  fî  délicat; 
Et  faute  de  fèrvir  ce  plat , 
Rarement  un  fellin  demeure. 
Notre  Baudet  s'en  fîit  enfin 

Paflèr  pour  cette  fois.  Le  Chien  mourant  de  fâifflj 

Lui  dit  :  Cher  compagnon  »  baifIe*toi ,  je  te  prie» 
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Je  prendrai  mon  dtné  dans  le  panier  au  pain. 
Point  de  réponfe ,  mot  :  le  (i)  Rouflin  d^Arcadie 

Craignit  qu'en  perdant  im  moment , 
.  Il  ne  perdît  un  coup  de  dent. 

Il  fit  long-temps  la  £burde  oreille  ; 
Enfin  il  répondit  :  Ami,  je  te  confeille 
D'attendre  que  ton  maître  ait  fini  fon  fbmmeil , 
Car  il  te  donnera  fans  faute  à  fbn  réveil 

Ta  portion  accoutumée  : 
..  Il  ne  {àuroit  tarder  beaucoup. 

Sur  ces  entreÊdtes  un  Loup 
Sort  du  bois  &  s'en  vient  :  autre  bête  affamée. 
L'Ane  appelle  auffi-tôt  le  Chien  à  fon  fecours. 
Le  Chien  ne  bouge ,  &  dit  :  Ami ,  je  te  confeille 
De;  fuir  en  attendant  que  ton  maître  s'éveille  : 
U  ne  fauroit  tarder  :  détale  vîte ,  &  cours. 
Que  fi  ce  Loup  t'atteint,  caflè-lui  la  mâchoire. 
On  t'a  ferré  de  neuf;  &  fi  tu  me  veux  croire , 
Tu  l'étendras  tout  plat.  Pendant  ce  beau  difi»urs  > 
Seigneur  Loup  étrangla  le  Baudet  fans  remède. 

Je  conclus  qu'il  faut  qu'on  s'entPaide. 

(t)  Sur  ce  furnom  de  TAne ,  'voye\  Li  v.  VI.  Fab»  XIX.  Note  (s)* 


FABLE     X  VIIL 

Le  Bajfa  &  U  Marchand. 

\j  N  Marchand  Grec,  en  certaine  contrée f 
Faifbît  trafic.  Un  Baflà  l'appuyoit 
Dequoile  Grec  çjql  Bafla  le  payoit: 
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Non  en  Marchand ,  tant  c'eft  chère  denrée 
Qu'un  protefteur.  Celui-ci  coûtoit  tant , 
Que  notre  Grec  s'alloit  partout  plaignant. 
Trois  autresTurcs  d'un  rang  moindre  enpuiflânce, 
•    Lui  vont  offrir  leur  fiipport  en  commun. 
Eux  trois  vouloient  moins  de  reconnoiflànce 
Qu'à  ce  Marchand  il  n'en  coûtoit  pour  un. 
Le  Grec  écoute  :  avec  eux  il  s'engage  ; 
Et  le  Baflà  du  tout  eft  averti  : 
Même  on  lui  dit  qu'il  joùra ,  s'il  eft  iag^> 
A  ces  gens-là  quelque  méchant  parti , 
Les  prévenant,  les  chargeant  d'unmeflàge 
Pour  Mahomet,  droit  en  fon  Paradis, 
Et  fans  tarder  :  fînon  ces  gens  unis 
Le  préviendront ,  bien  certains  qu'à  la  ronde  ^ 
Il  a  des  gens  tout  prêts  pour  le  venger. 
Quelque  poiibn  l'enverra  protéger 
Les  Trafiquans  qui  font  en  l'autre  monde. 
Sur  cet  avis ,  le  Turc  fe  comporta 
Conune  {a)  Alexandre  :  &  plein  de  confiance 
Chez  le  Marchand  tout  droit  il  s'en  alla; 
Se  mit  à  table  :  on  vit  tant  d'afEirance 
En  Tes  difcours  Se  dans  tout  fbn  maintien  « 
Qu'on  ne  crut  point  qu'il  fe  doutât  de  rien. 
Ami,  dit-il,  je  fais  que  fume  quittes  : 
Même  l'on  veut  que  j'en  craigne  les  fuites  : 
Maié  je  te  crois  un  trop  homme  de  bien  : 
Tu  n'as  point  f  air  d'un  donneur  de  breuvage. 
Je  n'en  dis  pas  là^defliis  davantage. 

(4)  Qui  prie  ui^e  médecine  de  la  main  de  Ton  Médecin,  qaoiqa'ott 
lui  c&t  écrit  ^ne  ce  Médecin  devoit  l'tmpoiToiuier. 

Quant 
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Quant  à  ces  gens  qui  penfent  l'appuyer, 
£coute-moi.  Sans  tant  de  dialogue  x 
Et  de  raifons  qui  pourroient  t^ennuyer , 
Je  ne  te  veux  conter  qu'im  Apologue, 

Il  étoit  un  Berger ,  fbn  Chien ,  &  ion  Troupeau. 
Quelqu'un  lui  demanda  ce  qu'il  prétendoit  faire 

D'un  Dogue  de  qui  l'ordinaire 
Etoit  un  pain  entier.  Il  falloit  bien  8c  beau 
Donner  cet  animal  au  Seigneur  du  village. 
Lui  Berger ,  pour  plus  de  ménage , 
Auroit  deux  ou  trois  Matinaux, 
Qui ,  lui  dépenfant  moins ,  veilleroient  aux  trou- 
peaux. 

Bien  mieux  que  cette  bête  feule. 
Il  màngeoit  plus  que  trois ,  mais  on  ne  difoit  pas 
Qu'il  avoit  auffi  triple  gueule. 
Quand  les  Loups  livroient  des  combats. 
Le  Berger  s'en  défait,  il  prend  trois  Chiens  de  taille 
A  lui  dépenfèr  moins ,  mais  à  fuir  la  bataille. 
Le  Troupeau  s'en  fèntit  ;  &  tu  te  fentiras  ' 

Du  choix  de  Semblable  canaille.  ^ 

Si  tu  fais  bien ,  tu  reviendras  à  moii  ' 

Le  Grec  le  crut.  Ceci  montre  aux  Prôvîhces . 
Que  tout  compté ,  mieux  vaut  en  bonne  foi 
S'abandonner  à  quelque  puiflant  Roi , 
Que  s'appuyer  de  plufieurs  petits  Princes» 


IL  PmieL  G 
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FABLE     XIX. 

V  avantage  de  la  Science. 

Jui  Ntre  deux  Bourgeois  d^une  Ville 

S^émut  jadis  un  différend. 

L'un  étoit  pauvre ,  mais  habile  : 

L'autre  riche»  mais  ignorant. 

Celui-ci  fur  fbn  concurrent 

Vouloit  emporter  l'avantage  : 

Prétendoit  que  tout  homme  fage 

Etoit  tenu  de  l'honorer. 
C^étoit  tout  homme  fbt  :  car  pourquoi  révérer 

Des  biens  dépourvus  de  mérite  ? 

La  raifbn  m'en  fèmble  petite. 

Mon  anii,  difbit-il  fbuvent 
Au  {avant  > 

Vous  vous  croyez  confidérable  ; 

Mais ,  dites-moi ,  tenez- vous  table? 
Que  fert  à  vos  pareils  de  lire  inceflamment  ? 
Ds  font  toujours  logés  à  la  troifiéme  chambre , 
Vêtus  au  mois  de  Juin  comme  au  mois  de  Décembre» 
Ayant  pour  tous  Laquais  leur  ombre  feulement. 

La  République  a  bien  affaire 

De  gens  qui  ne  dépenfent  rien  : 

Je  ne  fais  d'homme  néceflàire , 
Que  celui  dont  le  luxe  épand  beaucoup  de  bien» 
Nous  en  ufbns.  Dieu  fait  :  notre  plaifir  occupe  ^ 
L'Artifan ,  le  Vendeur,  celui  qui  fait  la  jupe  > 
Et  celle  qui  la  porte  j  &  vous^qui  dédiez 
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A  Meffiexirs  les  gens  de  Finance , 

De  méchans  Livres  bien  payés. 

Ces  nâots  remplis  d'impertinence , 

Eurent  le  fort  qu'ils  méritoient. 
LTiomme  lettré  fe  tut ,  il  avoît  trop  à  dire. 
La  guerre  le  vengea  bien  mieux  qu'une  fàtire. 
Mars  détruifit  le  lieu  que  nos  gens  habitoient. 

L'un  &  l'autre  quitta  ia  ville. 

L'ignorant  refta  fans  afyle  ^ 

Il  reçut  partout  des  mépris  ; 
L'autre  reçut  partout  quelque  feveur  nouvelle» 

Cela  décida  leur  querelle. 

Laiflez  dire  les  fbts  ,  le  favoir  a  fbn  prix. 


FABLE    XX. 

jupur  &  les  Tonnerres. 

J  Upiter  voyant  nos  fautes. 
Dit  un  jour  du  haut  des  airs  : 
RemplHïbns  de  nouveaux  (i)  hôtes 
Les  cantons  de  l'Univers , 
Habités  par  cette  race 
Qui  m'importune  &  me  lafle. 
Va-t'en ,  Mercure ,  aux  Enfers  : 
,   Améne-moî  la  Furie 
La  plus  cruelle  des  trois. 

(I)  D'autres  hommes,  après  avoir  exterminé  ceux  oui habîtoieii| 
llorj  fur  la  terre.  ^ 

Gi) 
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Race  que  f  ai  trop  chérie , 
Tu  périras  cette  îoïs, 
Jupiter  ne  tarda  guère 
J^  modérer  fbn  transport. 

O  vous ,  Rois ,  qu'il  voulut  faire 
Arbitres  de  notre  fort , 
Laiflèz  entre  la  colère 
Et  Forage  qui  la  fuir 
L'intervale  d'une  nuit. 

Le  Dieu  dont  Faîle  eft  légère  > 
Et  la  langue  a  des  douceurs , 
Alla  voir  les  noires  Sœurs. 
A  Tifiphone  &  Mégère 
n  préféra ,  ce  dit-on , 
L'impitoyable  Aleâon. 
Ce;  choix  la  rendit  fi  fiére> 
Qu'elle  jiira  par  Pluton 
Que  toute  l'éngeancè  humaine 
Seroit  bien-tôt  du  domaine 
Des  Déïtés  de  U-bas. 
Jupiter  n'approuva  pas 
L«  ferment  de  (z)  rÊumèiîide» 
Il  la  renvoie,  &  pourtant 
Il  lance  un  foudre  à  l'inftant 
Sur  certain  peuple  perfide. 
Le  tonnerre  ayant  pour  guide 

\i)  Nom  géaéral  des  Furies  ,  i  nant  apparemment  ^e  p»  te 

que  les  Grecs  nommèrent  Sumé-  .  titre  flatteur  il  pourroit  adoucir 

nides ,  du  mot  Eumenis  ^  qui  il-  Tijiphene  &  Ces  deux  fœurc ,  ifiû 

gnifie  en  Grec  doux  &  bénin  ,  ,  ne  refpiroient  en  eflêt  ^  Hig^t 

fç  Peuple  fuperiiitkux  s'ii&ssi^  '  iureur  ^^maligiÂ^»^ 
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Le-pere  même  de  ceux 
Qu'il  menaçoit  de  ces  feux. 
Se  contenta  de  leur  crainte  : 
Il  n^embraza  que  ^enceinte 
D'un  défèrt  inhabité. 
Tout  père  (3)  frappe  à  côté. 
Qu'arriva-t-il  ?  Notre  engeance 
Prit  pied  for  cette  indulgence. 
Tout  POlympe  s'en  plaignit; 
Et  (4)  Paflèmbleur  de  nuages 
Jura  le  Styx ,  &  promit 
De  former  d'autres  orages  : 
Ils  feroient  fûrs.  On  fbûrit  ; 
On  lui  dit  qu'il  étoit  père  ; 
Et  qu'il  laiffàt ,  pour  le  mieux, 
A  quelqu'un  des  autres  Dieux 
D'autres  tonnerres  à  faire. 
(J)  Vulcan  entreprit  Tafifàire. 
Ce  Dieu  remplit  fes  fourneaux 
De  deux  fortes  de  carreaux. 
L'un,  jamais  ne  fe  fourvoie  ; 
Et  c'eft  celui  que  toujours 
L'Olympe  en  corps  nous  envoie. 
L'autre  s'écarte  en  fbn  cours. 
Ce  n'eft  qu'aux  monts  qu'il  en  coûte  : 
Bien  fbuvent  même  îi  fè  perd  ; 
Et  ce  dernier  en  fà  route 
Nous  vient  du  feul  Jupiter. 

'<3)  Ayant  peur  de  feire  du   1       (4)  Epithete  qu'Homerc  ddii^ 
Jbal^  ion  enfant»  |    ne  très-fouvent  à  Jupiter. 

<5}  Ou  YttlcainjDkttdttfcw» 
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FABLE     XXL 

Le  Faticm  &  U  Chapon. 

U  Ne  traîtrefle  voix  bien  fbuyent  vouslippelle  : 
Ne  vous  preflez  donc  nullement  : 

Ce  n'étoit  pas  un  fbt ,  non ,  non ,  &  croyez-m'en , 
Que  le  ia)  Chien  de  Jean  de  Nivelle. 

Un  citoyen  du  Mans ,  Chapon  de  fbn  métier , 

Etoit  fbmmé  de  comparoître 

Pardevant  les  lares  du  maître. 
Au  pied  d'un  tribunal  que  nous  nommons  foyer. 
Tous'  les  gens  lui  crioient  pour  déguifèr  la  chofè  > 
Petit,  petit ,  petit  :  mais  loin  de  s'y  fier. 
Le  (t)  Normand  &  demi  laiflbit  les  gens  crier  : 
Serviteur, <iifoit-il ,  votre  appât  eft  groffier  : 

On  ne  m'y  tient  pas  ;  &  pour  caufè. 
Cependant  un  Faucon  fur  ià  perche  voyoit 

Notre  Manceau  qui  s'enfuyoit. 
Les  Chapons  ont  en  npus  fort  peu  de  confiance» 

Soit  inftinA,  foît  expérience. 
Celui-ci  qui  ne  fut  qu'aviec  peine  attrappé , 
Devoît ,  le  lendemain ,  être  d'un  grand  foupé , 
Fort  à  TaiTe ,  en  un  plat ,  honneur  dont  la  volaille 

Se  fèroit  paffée  aifément. 
L'Oifeau  chaflèur  lui  dit  :  Ton  peu  d'entendement 
Me  rend  tout  étonné  :  Vous  n'êtes  que  racaille , 

{a)  Qui  s'enfuyoit  ^oand  on   l       (A)  Nom  que  Ton  demie  tajft 
l'^ppelloic.  >  Manceaux. 
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Gens  groffiers,  fans  efprît,  à  qui  Ton  n*appf end  rien. 

Pour  moi ,  je  feis  chaflèr ,  &  revenir  au  maître. 
Le  vois-tu  pas  à  la  fenêtre  ? 

Il  t'attend ,  es-tu  fourd  ?  Je  n'entens  que  trop  bien  » 

Repartit  le  Chapon  :  mais  que  me  veut-il  dire , 

Et  ce  beau  Cuifînier  armé  d'un  grand  couteau  l 
Reviendrois-tu  pour  cet  appeau? 
Laifle-moi  fiiir ,  cefle  de  rire 

De  l'indocilité  qui  me  fait  envoler, 

Lorfque  d'un  ton  fî  doux  on  s'en  vient  m'appeller* 
Si  tu  voyois  mettre  à  la  broche 
Tous  les  jours  autant  de  Faucons 
Que  j'y  vois  mettre  de  Chapons , 

Tu  ne  me  ferois  pas  im  Semblable  reproche. 

l      '     ■  !  ,  J 

FABLE     XXI  L 

Le  Chat  &  le  Rat. 

i^Uatre  animaux  divers ,  le  Chat  Grippe-fromage^ 
Trifte-oifcau  le  Hibou ,  Ronge-maille  le  Rat , 

Dame  Belette  au  long  cor/age. 

Toutes  gens  d'efpritfcélérat, 
Hantoient  le  tronc  pourri  d'un  Pin  vieux  &  {âuvage» 
Tant  y  furent  qu'un  foir  à  l'entour  de  ce  Pin 
L'homme  tendit  Tes  rets.  Le  Chat  de  grand  mada 

Sort  pour  aller  chercher  fà  proie. 
Les  derniers  traits  de  l'onobre  empêchent  qu'il  ite 

voie 
Le  filet  ;  il  y  tombe  >  en  danger  de  mourir^ 
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Et  mon  Chat  de  crier,  &  te  Rât  d'accourir , 
L'un  plein  de  défèfpoir ,  &  l'autre  plein  de  joie* 
Il  voyoit  dans  les  lacs  fbn  mortel  ennemi. 

Le  pauvre  Chat  dit  :  Cher  ami, . 

Les  marques  de  ta  bienveillance 

Sont  communes  en  mon  endroit: 
Vien  m'aider  à  fbrtir  du  piège  où  l'ignorance 

M'a  fait  tomber  ;  c'eft  à  bon  droit 
Que  feul  entre  les  tiens ,  par  amour  finguliere  , 
Je  t'ai  toujours  choyé ,  t'aimant  comme  mes  yeixx. 
Je  n'en  ai  point  regret,  &  j'en  rens  grâce  aux  Dieu^ 

J'allois  leur  faire  ma  prière". 
Comme  tout  dévot  Chat  en  ufe  les  matins. 
Ce  rézeau  me  retient  :  ma  vie  eft  en  tes  mains  : 
Vien  diflbudre  ces  nœuds.  Et  quelle  récompenfe 

En  aurai-je  ?  reprit  le  Rat. 

Je  jure  étemelle  alliance 

Avec  toi ,  repartit  le  Chat. 
Difpofê  de  ma  griflfè ,  &  fois  en  aflurancé  : 
Envers  &  contre  tous  je  te  protégerai  ; 

Et  la  Belette  mangerai 

Avec  l'époux  de  la  Chouette. 
Ils  t'en  veulent  tous  deux.  Le  Rat  dit  :  Idiot  î 
Moi  ton  Libérateur  ?  Je  ne  fois  pas  fi  fot. 

Puis  il  s'en  va  vers  fà  retraite. 

La  Belette  étoit  près  du  trou. 
Le  Rat  grimpe  plus  haut ,  il  y  voit  le  Hibou  r 
Dangers  de  toutes  parts  ;  le  plus  preflânt  l'emporté) 
Ronge-maille  retourne  au  Chat,  &  fait  en  forte 
(^tt'il  détache  un  chaînon ,  puis  im  autre ,  &  puis  tant 

j^u'il  dégage  enfin  l'fcypocritc. 

L'homme 
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Ufaomme  paroit  en  cet  inftant. 
Les  nouveaux  alliés  prenni^t  tous  deux  la  fuite* 
A  quelque  temps  de  là>  notre  Chat  vit  de  loin 
Son  Rat  qui  fè  tenoit  alerte  &  fur  fès  gardes. 
Ah  î  mon  frère ,  dit-il ,  vîen  m'embrafler  :  ton  fbiq 

Me  fait  injure ,  tu  regardes  , 

Comme  ennemi  ton  allié. 

Penfès-tù  que  j^aye  oublié 

Qu'après  Dieu  je  te  dois  la  vie  ? 
Et  moi ,  reprit  le  Rat ,  penfès-tu  que  j'oublie 

Ton  naturel  ?  Aucun  traité 
Feut-il  forcer  un  Chat  à  la  reconnoiflànce  l 

S'aflùre-t-on  fur  Falliance 

Qu'a  faite  la  néceilité  l 


FABLE     XXI  IL 

Le  Torrent  &  la  Rivière. 

J\,  Vec  grand  bruit  &  grand  fracas 
Un  torrent  tomboit  des  montagnes  : 

Tout  fuyoît  devant  lui  :  l'horreur  fùivoit  fes  pas  5 
Il  faifbit  trembler  les  campagnes. 
Nul  voyageur  n'ofcit  palier 
Une  barrière  fi  puiflànte  : 

Un  feul  vit  des  voleurs  ;  &  fè  fentant  prefler, 

U  mit  entr'eux  &  lui  cette  onde  menaçante. 

Ce  n'étoit  que  menace  &  bruit  fans  profondeur  : 
Notre  homme  enfin  n'eut  queia  peur# 
Ce  fuccès  lui  donnant  courage  ; 
//.  Pam.  H 
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Et  les  mêmes  voleurs  le  pourfiiivant  toujours  , 

Il  rencontra  fiir  {on  paflage 

Une  rivière  dont  le  cours. 
Image  d'un  fbmmeil  doux ,  paifîble  éc  tranquille 
Lui  fit  croire  d'abord  ce  trajet  fort  facile. 
Point  de  bords  efcarpés ,  un  fable  pur  &  net. 

Il  entre ,  &  ion  cheval  le  met 
A  couvert  des  voleurs ,  mais  non  de  l'onde  noire  : 

Tous  deux  au  Styx  allèrent  boire  j 

Tous  deux  à  nager  malheureux 
Allèrent  traverfer  au  féjour  ténébreux , 

Bien  d'autres  fleuves  que  les  nôtres. 

Les  gens  fans  bruit  ibnt  dangereux  : 
Il  n'en  eft  pas  aiiifi  des  autres. 

^ f  4  ^  ^^  ^.^i      ■     =■===========■ 

FABLE     XXIV. 
L'Education. 

JLj  Aridon  &  Céfar ,  frères  dont  l'origine 
Vepoit  de  Chieîis  fameux,  beaux ,  bien  faits  &  hardis, 
A  deux  maîtres  divers  échus  au  temps  jadis, 
Hantoient ,  l'un  les  forêts ,  &  l'autre  la  cuifine. 
Ils  avoient  eu  d'abord  chacun  un  autre  nom  i 

.     Mais  la  diverie  nourriture 
Fortifiant  en  l'un  cette  heureufè  nature. 
En  l'autre  l'altérant,  un  certain  marmiton 

Nomma  celui-ci  Laridon  : 
Son  frère  ayant  coura  mainte  haute  aventure  > 
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Mis  maint  Cerf  aux  abois ,  maint  Sanglier  abattu^ 
Fut  le  premier  Céiàr  que  la  gent  chienne  ait  eu. 
On  eut  foin  d'empêcher  qu'une  indigne  matoefle 
Ne  fît  en  fès  enfans  dégénérer  fbn  fàng  : 
Laridon  négligé  témoignoit  fa  tendreflè 

A  l'objet  le  premier  paflànt. 

Il  peupla  tout  de  fbn  engeance  : 
,Ci)  Tourne-broches  par  lui  rendus  communs  en 

France 
Y  font  un  corps  à  part ,  gens  fuyanS  les  hazards. 

Peuple  (2)  antipode  des  Céfars. 

On  ne  fuit  pas  toujours  fès  ayeux  ni  fbn  père  : 
Le  peu  de  foin ,  le  temps,  tout  fait  qu'on  dégénère; 
•Faute  de  cultiver  la  nature  Se  fès  dons , 
O  combien  de  Céfars  deviendront  Laridons  I 


(i)  Chiens  drefles  à  faire 
tourner  une  roue ,  dont  le  mou- 
vement fait  tourner  la  broche. 


(a)  l>'un  naturel  direâe»ait 
contraire  à  celui  àes  Chiens  har-. 
dis  &  courageux. 


FABLE     XXV. 

Les  deux  Chiens  0*  VAne  mort. 

J-j  Es  Vertus  devroient  être  fœurs , 
^   Ainfi  que  les  Vices  font  frères  : 
Dès  que  l'un  de  ceux-ci  s'empare  de  nos  cœurs , 
Tous  viennent  à  la  file,  il  ne  s'en  manque  guéres; 
J'entens  de  ceux  qui  n'étant  pas  contraires. 
Peuvent  loger  fous  même  toit. 

Hij 
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A  regard  des  Vertus ,  raremeiit  on  les  voh 
Toutes  en  un  fiijet  éminemment  placées 
Se  tenir  par  la  main  fans  être  di§)erfêes. 
L^un  eft  vaillant,  mais  prompt  :  Pautre  eft  prudent, 
mai^  froid. 

Parmi  les  animaux ,  le  Chien  fè  pique  d'être 

Soigneux  &  fidèle  à  fbn  maître  ; 

Mais  il  efl  fbt ,  il  eft  gourmand  : 
Témoin  ces  deux  Mâtins ,  qui  dans  Téloignement, 
Virent  un  Ane  mort  qui  flottoit  flir  les  ondes. 
Le  vent  de  plus  en  plus  Péloignoit  de  nos  Chiens. 
Ami^  dit  Tim ,  tes  yeux  font  meilleurs  que  les  miens. 
Porte  un  peu  tes  regards  fur  ces  plaines  profondes. . 
"J'y  crois  voir  quelque  chofè  :  Eft-ce  im  Bœuf,  un 
Cheval? 

Hé  qu'importe  quel  animal  ? 
Dit  l'un  de  ces  Mâtins  :  voilà  toujours  curée. 
Le  point  eft  de  l'avoir  :  car  le  trajet  eft  grand; 
Et  de  plus  il  nous  faut  nager  contre  le  vent. 
Buvons  toute  cette  eau  :  notre  gorge  altérée 
En  viendra  bip n  à  bout  :  ce  corps  demeurera 

Bteh-tôt  à  fée ,  &  ce  fera 

Provifion  pour  la  femaine. 
Voilà  mes  Chiens  à  boire ,  ils  perdirent  l'haleine. 

Et  puis  la  vie  :  ils  firent  tant 

Qu'on  les  vit  crever  à  l'inftant. 

.  L'homme  eft  ainfi  bâti  :  Quand  im  fùjet  l'enflamme  t 
L'impoilîbilité  difparoît  à  fbn  ame. 
Combien  fàit-il  de  vœus  l  Combien  perd-ril  de  pas  ? 
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^'outrant  pour  acquérir  des  biens  ou  de  la  gloire? 

.Si  j'arrondiflbis  mes  Etats  ! 
Si  je  pouyois  remplir  mes  coffres  de  ducats  ! 
Si  j'apprenois  THébreu,  les  Sciences ,  l'Hiiloire  ! 

Tout  cela  c^eft  la  mer  à  boire. 

Mais  rien  à  l'homme  ne  fûfBt  ; 
Pour  fournir  aux  projets  que  forme  un  {eul  efprit , 
Il  faudroit  quatre  corps ,  encor  loin  d'y  {uffire , 
A  mi-tchemin  je  crois  que  tous  demeureroient  : 
Quatre  (i)  Mathufàlems  bout  à  bout  ne  pourroient 

Mettre  à  fin  ce  qu'un  feul  defire. 

(i)  Nul  homme  n'a  vécu  fi  long-temps  que  Mathufàlem. 


FABLE     XXV  I. 

(i)  Démàcrite  &  les  Abdéritains. 

y^  Uç  j'ai  toujours  haï  les  penfèrs  du  Vulgaire  ! 
Qu'il  me  femble  profane ,  injufte  Se  téméraire , 
Mettant  de  faux  milieux  entre  la  chofè  &  lui. 
Et  me/Urant  par  foi  ce  qu'il  voit  en  autrui  l 
Le  Maître  (2)  d'Epicure  en  fit  l'apprentillage. 
Son  pays  le  crut  fou  ;  Petits  efprits  !  Mais  quoi  î 
Aucun  n'eft  prophète  chez  foi. 


(i)  Un  des  plus  grands  Phild- 
fophes  de  l'Antiquité ,  né  à  Ab- 
dcre. 

(2)  Autre  célèbre  Philofo- 
phe ,  à  qui  La  Fontaine  ^onne 
Démocrtte  pour  Maître  à  trè»> 


jufte  titre  :  car  qiioii^'JEpîcurtf 
n'eût  jamais  vu  Démocrite ,  c'eft 
des  Ouvrages  de  Démocrite 
qu'il  tire  les  grands  principes 
for  lefquels  il  bâtit  fon  SyM^ 
me, 

Huj 
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Ces  gens  étoient  les  finis ,  Démocrite  le  6ge#         "^ 
L'erreur  alla  fi  loin ,  (3)  qu'Abdére  députa 
Vers  Hlppocrate ,  &  Fmvita 
Par  lettres  &par  ambaflàde^ 
A  venir  rétablir  la  rai&n  du  maladcr 
Notre  concitoyen,  difoîent^ils  en  pleurant, 
Pçrd  Fefprit  :  la  lefture  a  gâté  Démocrite» 
Nous  Teftimerions  plus  s'U  étoft  ignorant. 
(4)  Aucun  nombre ,  dit-il ,  les  Mondes  ne  limite  : 
Peut-être  même  ils  font  remplis 
De  Démocrites  infinis. 
Non  content  de  ce  fbnge ,  il  y  joint  les  atomes  , 
Enfans  d'un  cerveau  creux ,  invifibles  Êintômes  ; 
Et  mefiirant  les  Cieux  fans  bouger  d'ici-bas  , 
Il  connoltTUnivers ,  &  ne  fè  connoît  pas. 
Un  temps  fut  qu'il  fàvoit  accorder  les  débats  : 

Maintenant  il^parle  à  lui-même. 
Venez ,  divin  mortel ,  fà  folie  eft  extrême. 
Hippocrate  n'eut  pas  (5)  trop  de  foi  pour  ces  gens  ts 
Cependant  U  partit  :  Et  voyez,  je  vous  prie. 

Quelles  rencontres  dans  la  vie 
Le  Sort  caufe  j  Hipporate  arriva  dans  le  temps 
Que  celui  qu'on  diibit  n'avoir  raifbn  ni  fens 

Cherchoit  dans  Thomme  &  dans  la  bête 
Quel  fiége  a  la  raifon ,  fbit  le  cOeur ,  fbit  la  tête. 
Sous  un  ombrage  épais ,  aifis  près  d'un  ruifieau  > 


(  3  )  Ville  de  Tbrace ,  ^ont  les 
Jiabitans  étoieRC  généralement 
•fort  (hipideS)  au  jugement  des 
Crées. 

•  '  (4)  Opinion  particulière  de 
i^émociite  ;  ^ui  a  été  renouvel-* 


lée  de  nos  jours. 

(5)  Par  la  raifon  marquée  »- 
devant  dans  la  Note  (3)  j  où  j'ai 
dit  un  mot  des  H»bitans  d'Abr 
dere. 
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Les  {6)  labyrinthes  H'un  cerveau 
Uoccupoient .  Il  avoit  à  fès  pieds  maint  volume , 
Et  ne  vit  prefque  pas  fon  anû  s'avancer , 

Attaché  félon  là  coutume. 
Leur  compliment  fut  court ,  ainfi  qu'on  peut  penfef. 
Le  Sage  eft  ménager  du  temps  Se  des  paroles. 
Ayant  donc  mis  à  part  les  entretiens  frivoles , 
Et  beaucoup  raifonné  fur  Phomme  &  fur  Tef^rk, 

Ils  tombèrent  fiir  la  morale. 

Il  n'efl:  pas  befbin  que  j'étale 

Tout  ce  que  l'un  8c  l'autre  dit. 

Le  récit  précédent  fuffit 
Potu*  montrer  que  le  Peuple  eft  juge  récufàble. 
En  quel  fens  eft  donc  véritable 
Ce  que  j'ai  lu  dans  certain  lieu , 
Que  fà  voix  eft  la  voix  de  Dieu  ? 

(«)  Les  ventricules ,  les  finuo^tex ,  les  difTérentes  parties  àH 
cerveau. 


FABLEirXXVIL 

Le  Loi4f  &  U  Chajfsur. 

Jr  Ureur  d'accumuler ,  monftre  de  qui  les  yeux 
Regardent  comme  un  point  tous  les  bienfiift»  dés 

Dieux,  .   . 

Te  combattrai-je  en-vain  fans  cefle  en  cet  ouvrage  ? 
Quel  temps  demandes-tu  pour  fùivre  mes  feçons  ? , 
L'honmie  fburd  À  ma  voix ,  comme  à  celle  du  fàge  »> 

Hiiij 
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Ne  dira-tril  jamais  :  Ceft  aflèz,  jouiflbns  ? 
HâtÇ'^:oi ,  mon  ami ,  tu  n'as  pas  tant  à  vivre. 
Je  te  rebats  ce  mot ,  car  il  vaut  tout  un  livre. 
Joiiis.  Je  le  ferai.  Mais  quand  donc  ?  Dis  demain. 
JEh  !  mon  ami,  la  mort  te  peut  prendre  en  che« 

min. 
Joiiis  dès  aujourd'hui  :  redoute  un  fort  femblable 
A  c^elui  du  Chaflèur  &  du  Loup  de  ma  Fable. 
Le  premier ,  de  fon  arc  avoit  mis  bas  uin  Daim. 
Un  Fan  de  Biche  paflè ,  &  le  voilà  foudain 
Compagnon  du  défunt  ;  tous  deux  gifent  fur  Pherbe. 
La  proie  étoit  honnête ,  un  Daim  avec  un  Fan  : 
Tout  modefte  Chaflèur  en  eût  été  content  : 
Cependant  un  SangDer ,  monftre  énorme  &  iûperbe» 
Tente  encor  notre  Archer ,  friand  de  tels  morceaux» 
Autre  habitant  du  Styx  :  la  Parque  &  fes  cifeaux 
Avec  peine  y  mordoient  :  (i)  la  Déeflè  infernale 
Reprit  à  pluileurs  fois  l'heure  au  monftre  fatale. 
De  la  force  du  coup  pourtant  il  s'abattit. 
C'étoit  aflèz  de  biens ,  mais  quoi  ?  Rien  ne  remplit 
Les  vaftes  appétits  d'un  faifèur  de  conquêtes. 
Dans  le  temps  que  le  Porc  revient  à  foi ,  l'Archer 
Voit  le  long  du  fillon  une  Perdrix  marcher. 

Surcroît  chétif  aux  autres  têtes. 
De  fon  arc  toutefois  il  bande  les  reflbrts. 
Xie  Sanglier  rappeUant  les  reftes  de  fa  vie, 
iVient  à  lui ,  le  {à)  décQÛt,  meurt  vengé  fur  fbn 

corps; 


(i)  Le  Sanglier  conferva  quel- 
le temps  un  re Ae  de  vie ,  quoi- 


M  Le  décbîre  arec  fet  dé-: 
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Et  la  Perdrix  le  remercie. 

Cette  part  du  récit  s'adreflè  aux  convoiteux. 
L^avare  aura  pour  lui  le  refte  de  Texemple. 

Un  Loup  vit  en  paflànt  ce  fpeébcle  piteux. 
O  Fortune  l  dit-il,  je  te  promets  un  temple. 
Quatre  corps  .étendus  !  Que  de  biens  !  Mais  pourtant 
Il  faut  les  ménager,  ces  rencontres  font  rares. 

(  Ainfi  s^excufont  les  avares) 
J'en  aurai ,  dit  le  Loup ,  pour  im  meois ,  pour  autant. 
Un, deux,  trois,  quatre  corps,  ce  font  quatre  fo- 
maines , 

Si  je  fais  compter,  toutes  pleines. 
Commençons  dans  deux  jours  ;&  mangeons  cepen*- 

dant 
Loi  corde  de  cet  arc  :  il  faut  que  l'on  l'ait  &ite 
De  vrai  boyau,  l'odeur  me  le  témoigne  aflèz. 

En  difànt  ces  mots  il  ù  jette 
Sur  l'arc  qui  fo  détend ,  &  jfeit  de  la  (2)  fajette 
Un  nouveau  mort,  mon  Loup  a  les  boyaux  percé»# 

Je  reviens  à  mon  texte  :  il  faut  que  l'on  jouiflè , 
Témoin  ces  deux  gloutons  punis  d'un  fort  commun  : 

La  convoitifo  perdit  l'im. 

L'autre  périt  par  l'avarice. 


(2)  La  flèche  dreflee  fur  l'Arc. 
'Sagette  ,  vieux  mot,  formé  de 
Sugitta,  qui  v^t  dire  flèche. 
Sagttte  étoit  encore  en  iifage  du 
temps  de  '  Régnier ,  témoin  ces 
Tcrs  qui  méritent  d'être  «etc- 
pus* 


^infi  les  aSiionf  aux  langue/ font 

fuîetres  : 
Métis  ces  divers  rapports  font  de 

faibles  îz^tXXSS  y 
(lui  blejfent  feulement  ceux  qni 

font  mal  arme\, 

Sat.V.#.i5.&cj 


Fin  du  huitiém  Liyrc^ 
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FABLE    PREMIERE. 

Le  Dépûjf taire  infidèle. 

\J  Race  aoxTUles  de  mémoire  ^ 
J'ai  chanté  des  Animaux  : 
Peut-être  d'autres  Héros 
M'auroient  acquis  moins  de  gloire. 
Le  Loup  9  en  langue  des  Dieux, 
Parle  au  Chien  dans  mes  ouvrages. 
Les  Bêtes ,  à  qui  mieux  mieux , 
Y  font  divers  perfbnnages  : 
Les  uns  fous ,  les  autres  fages  : 
De  telle  forte  pourtant 
Que  les  fous  vont  l'emportant  : 
La  mefinre  en  eft  plus  pleine. 
Je  mets  auffi  fur  la  Scène 
Des  Trompeurs ,  des  Scélérats , 
Des  Tyrans  &  des  Ingrats , 
Mainte  imprudente  pécore , 
Force  Sots ,  force  Flateurs. 
Je  pourrois  y  joindre  encore 
Des  légions  de  Menteurs. 
Tout  homme  ment ,  dit  le  Sage. 
S'il  n'y  mettoit  feulement 
Que  les  gens  du  bas  étage , 
On  pourroit  aucunement 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


LIVRE   NEUVIEME.        95 

Souffrir  ce  défaut  aux  hommes  : 
Mais  que  tous  tant  que  nous  fommes , 
Nous  mentions ,  grand  &  petit , 
Si  quelqu'autre  Pavoit  dit. 
Je  foutiendrois  le  contraire. 
Et  même  qui  mentiroit 
Comme  EÎope  >  U  comme  Homère  ^ 
Un  vrai  menteur  ne  feroit. 
Le  doux  charme  de  maint  fonge 
Par  leur  bel  art  inventé , 
Sous  les  habits  du  menfbnge 
Nous  offre  la  vérité. 
L'un  &  l'autre  a  fait  un  livre 
Que  )e  tiens  digne  de  vivre 
Sans  fin,  &  plus  s'i^ft  peut: 
Conune  eux  ne  ment  pas  qiû  veut. 
Mais  mentir  comme  fixt  faire 
Un  certain  Dépofitaire 
Payé  par  fon  propre  mot , 
Et  d'un  méelant,  &  d'un  (ot. 
Voici  le  fait.  Un  Trafiquant  de  Perfe 
Chez  fbn  voifin  s'en  allant  en  conmierce» 
Mit  en  dépôt  un  cent  de  fer  un  jour. 
Mon  fer ,  dit-il ,  quand  il  fut  de  retour. 
A^otre  fer  ?  Il  n'eft  plus  ;  j'ai  regret  de  vou^dire  » 

Qu'un  Rat  l'a  mangé  tout  entier. 
J'en  ai  grondé  mes  gens  :  mais  qu'y  faire  ?  Un  grenie# 
A  toujours  quelque  trou.  Le  trafiquant  admire 
Un  tel  prodige,  &  feint  de  le  croâre  pourtant* 
Au  bout  de  quelques  jours  il  détourne  l'enfant 
Du  perfide  voifin ,  pui»  à  fbuper  convie    . 
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Le  père  qui  s'excufè  ;  &  lui  dit  en  pleurant , 
Diipenfèz-moi ,  je  vous  fupplie  : 
Tous  plaifîrs  pour  moi  font  perdus. 
J'aimois  un  fils  plus  que  ma  vie  : 
Je  n'ai  que  lui  :  que  dis- je  ?  hélas  i  je  ne  l*ai  plus. 
On  me  Ta  dérobé.  Plaignez  mon  infortune. 
Le  «Marchand  repartit  :  Hier  au  fbir  fur  la  brune  « 
Un  Chathuant  s'en  vint  votre  fils  enlever. 
Vers  im^^vieux  bâtiment  je  le  lui  vis  porter. 
Le  père  dit  :  Conmient  voulez-vous  que  je  croye 
Qu'un  Hibou  pût  januds  emporter  cette  proie  ? 
Mon  fils  9  en  un  befbin ,  eût  pris  le  Chathuant. 
Je  ne  vous  dirai  point ,  reprit  l'autre ,  comment , 
Mais  enfin  je  l'ai  vu ,  vu  de  mes  yeux ,  vous  dis- je  i 

Et  ne  vois  rien  qui  vous  obUge 
lyen  douter  xm  moment  après  ce  que  je  dis. 
Faut-il  que  vous  trouviez  étrange 
Que  les  Chatshuants  d'un  pays 
Où  le  quintal  de  fer  par  xm  fèul  Rat  fè  mange ,' 
Enlèvent  im  garçon  pefant  un  demi  cent  ? 
L'autre  vit  où  tendoit  cette  feinte  aventure. 
,      Il  rendit  le  fer  au  Marchand , 
Qui  lui  rendit  fa  géniture. 

Même  dispute  avint  entre  deux  Voyageius* 

L'un  d'eux  étoit  de  ces  conteurs 
Qui  n'ont  jamais  rien  vu  qu'avec  un  (  i  )  microfcope  ; 
Tout  eft  Géant  chez  eux  ;  Ecoutez-les ,  l'Europe 
Comme  l' Afi-ique  aura  des  monftres  à  foifbn. 
Celui-ci  fè  croyoit  l'hyperbole  permifê. 
(i)  Verre  ^ui  çroffit  beaucoup  let  objets  ^u'on  regarde  à  tniYeif. 
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Paî  vu ,  dit-il ,  un  Chou  plus  grand  qu'une  maifbn. 
Et  moi ,  dit  Fautre ,  un  Pot  auffi  grand  qu'une  Eglifê. 
Le  premier  le  moquant,  Fautre  reprit  ;  Tout  doux. 

On  le  fit  pour  cuire  vos  choux. 
L'homme  au  pot  fut  plaifant,  l'homme  au  fer  fut 
habile. 

Quand  l'abfiirde  eft  outré,l'on  lui  Eut  trop  d'honneut 
De  vouloir,  par  raifôn ,  combattre  fbn  erreur  : 
Enchérir  eft  plus  court ,  fans  s'échauffer  la  bile. 


FABLE    IL 

hts  deux  Pigeons. 


D 


'  Eux  Pigeons  s'aimoient  d'amour  tenr 
dre: 

L'un  d'eux  s'ennuyant  au  logis , 

Fut  aflèz  fou  pour  entreprendre 

Un  voyage  en  lointain  pays. 

L'autre  lui  dit  :  Qu'allez-vous  faire  ? 

Voulez-vous  quitter  votre  frère  ? 

L'abfènce  eft  le  plus  grand  des  maux  : 
Non  pas  pour  vous,  cruel.  Au  moins  que  les  travaux  t 

Les  dangers ,  les  foins  du  voyage , 

Changent  im  peu  votre  courage. 
Encor  fi  la  fàifbn  s'avançoit  davantage  ! 
Attendez  les  Zéphirs  :  Qui  vous  preffè?  Un  Corbeau 
Tout  à  l'hem-e  annonçoît  malheur  à  quelque  oifèau. 
Je  ne  îbfigera^  plus  que  rencontre  luneft^a 
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Que  Faucons ,  que  rézeaux.  Hélas  !  dirai-je,  il  pleut  : 
Mon  frère  a-t-ii  tout  ce  qu*il  veut , 
Bon  {bupé ,  bon  gîte ,  &  le  refte  ? 
Ce  discours  ébranla  le  cœur 
De  notre  imprudent  voyageur  : 
Mais  le  defir  de  voir  &  Thumeur  inquiète 
L'emportèrent  enfin.  Il  dit  :  Ne  pleurez  point  : 
Trois  jours  au  plus  rendront  mon  ame  fatisfaite  : 
Je  reviendrai  dans  peu  conter  de  point  en  point 

Mes  aventures  à  mon  frère. 
Je  le  défennuirai  :  quiconque  ne  voit  guère 
N'a  guère  à  dire  auffi.  Mon  voyage  dépeint 

Vous  fera  d'un  plaWir  extrême. 
Je  dirai  :  J'étois  là ,  telle  chofe  m'avint  : 

Vous  y  croirez  être  vous-même. 
A  ces  mots ,  en  pleurant ,  ils  fe  dirent  adieu. 
Le  voyageur  s'éloigne  ;  &  voilà  qu'un  nuage 
L'oblige  de  chercher  retraite  en  quelque  lieu. 
Un  feul  arbre  s'offrit,  tel  encbr  que  l'orage 
Maltraita  le  Pigeon  en  dépit  du  feuillage. 
L'air  devenu  ferein ,  il  part  tout  morfondu. 
Sèche  du  mieux  qu'il  peut  fon  corps  chargé  de  pluie, 
Dans  un  champ  à  Tècart  voit  du  blèd  répandu , 
Voit  un  Pigeon  auprès ,  cela  lui  donne  envie  ; 
»I1  y  vole,  il  eft  pris  :  ce  blèd  couvroit  d'un  làs 

Les  menteurs  &  traîtres  appâts. 
Le  las  étoit  ufé ,  fi  bien  que  de  fôn  aîle , 
De  fes  pieds ,  de  fon  bec ,  l'oifeau  le  rompt  enfin  : 
Quelque  plume  y  périt  ;  &  le  pis  du  deftin 
Fut  qu'un  certain  Vautour  à  la  ferre  cruelle , 
Vit  notre  malheureux ,  qui  traînant  la  ficelle , 
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Et  les  morceaux  du  las  qui  l'avoit  attrappé  > 

5embloit  un  (i)  forçat  échappé. 
Le  Vautour  s'en  alloit  (2)  le  lier,  quand  des  nuts 
Fond  à  fbn  tour  un  Aigle  aux  aîles  étendues. 
Le  Pigeon  profita  du  (5)  conflit  des  voleurs. 
S'envola,  s'abattit  auprès  d'une  mazure , 

.  Crut  pour  ce  coup  que  fes  malheurs 
Finiroient  par  cette  aventure  : 
Mais  un  fripon  d'enfant ,  cet  âge  eft  fans  pitié , 
Prit  fà  fronde ,  &  durcoup ,  tua  plus  d'à  moitié 
La  volatille  malheureufe , 
Qui  maudiflànt  (a  curiofité , 

Traînant  l'aîle ,  &  tirant  le  pied. 
Demi  morte ,  &  demi  boiteufè , 
Droit  au  logis  s'en  retourna  ; 
Que  bien  que  njal  elle  arriva. 
Sans  autre  aventure  fâcheufe. 
Voilà  nos  gens  rejoints  ;  &  je  laifle  à  juger 
De  combien  de  plaifirs  ils  payèrent  leurs  peines. 

Amans ,  heureux  amans ,  voulez-vous  voyager  ? 

Que  ce  fbit  aux  rives  prochaines. 
Soyez-vous  l'un  à  l'autre  un  monde  toujours  beau  « 

Toujours  divers ,  toujours  nouveau  : 
Teijez-vous  lieu  de  tout ,  comptez  pour  rien  le  refte. 
J'ai  quelquefois  aimé  :  je  ri*aurpis  pas  alors , 


(1)  Un  Galérieivqui  s'eft  (411- 
vé,  traînant  fa  chaîne. 

(2)  Lorfque  TOifeau  enlève 
là  proie  dans  ks  fcFres ,  une  Per- 
drix par  exemple ,  on  dit  en  ter- 
me de  Vénerie ,  que  la  Perdrix 
cft  liée ,  ^ue  TOifeau  vicjit  de  U 


lier.  Et  par  confequent  La  Foit- 
taine  fe  fert  ici  fort  à  propos  du 
terme  lier ,  qui  efl  très-propre, 
&  fort  autorifé  par  l'ufage. 

(3)  D  u  combat  de  ces  Oifeaux 
de  proie ,  qui  fe  difputoient  le 
pauvre  Pig^eon. 
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Contre  le  Louvre  &  fes  tréfbrs» 
Contre  le  Fûmament  &  fà  voûte  célefte , 

Changé  les  bois ,  changé  les  lieux , 
Honorés  par  les  pas ,  éclairés  par  les  yeux 

De  Paimable  &  jeune  Bergère, 

Pour  qui ,  fous  le  fils  de  Cythere , 
Je  fervis  engagé  par  mes  premiers  fermens. 
Hélas  !  Quand  reviendront  de  femblables  momens? 
Faut-U  que  tant  d'objets  fi  doux  &  fi  charmans. 
Me  laiflènt  vivre  au  gré  de  mon  ame  inquiète  î 
Ah  !  Si  mon  cœur  ofbit  encor  fè  renflanuner  ! 
Ne  fcntirai-je  plus  de  charme  qui  m'arrête? 

Ai- je  paflé  le  temps  d'aimer  ? 

FABLE     II  L 

Le  Singe  &  le  Léonard. 

JLi  E  Singe  avec  ]m  Léopard 

Gagnoient  de  l'argent  à  la  Foire  : 

Us  affichoient  chacun  à  part. 
L'un  d'eux  difbit  :  Meifieurs  >  mon  mérite  &  ma 

gloire 
Sont  connus  en  bon  lieu  :  le  Roi  m'a  voulu  voir  ^ 

Et  fi  je  meurs  il  veut  avoir 
Un  manchon  de  ma  peau ,  unt  elle  eft  bigarrée  » 

Pleine  de  taches ,  marquetée , 

Et  vergetée ,  &  mouchetée. 
La  bigarrure  plaît  :  partant  chacun  le  vit. 
Mais  ce  fut  bientôt  fait,  bientôt  chacun  fbrtit, 

Lq 
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Le  Singe  de  fâ  part  difoit  :  Venez  de  grâce  % 
Venez,  Meilleurs  :  je  fais  cent  tours  de  padè-paflè. 
Cette  diverfité  dont  on  vous  parie  tant. 
Mon  voifin  Léopard  l'a  fur  ibi  feulement  : 
Moi  je  J'ai  dans  Pei^?"^  •  votre  fèrviteur  Gille  ^ 
Coufin  &  gendre  de  Bertrand, 
Singe  du  Pape  en  fon  vivant. 
Tout  fialchement  en  cette  ville 
Arrive  (i)  en  trois  batteaux,  exprès  pour  vouspafi 

1er  : 
Car  il  parle  >  on  l'entend ,  il  fait  danfèr ,  baler , 

Faire  des  tours  de  toute  forte , 
Paflèr  en  des  cerceaux  ;  &  le  tout  pour  fîx  blancs  : 
Non ,  Mouleurs ,  pour  un  fou  ;  fi  vous  n'êtes  contens 
Nous  rendrons  à  chacun  fbn  argent  à  la  porte. 

Le  Singe  avoit  raifbn  :  ce  n'eft  pas  fîir  l'habit 
Que  la  diverfité  me  plaît,  c'eft  dans  l'écrit  ; 


(i)  Ceft  une  façon  de  parler 
fort  ufîtée  encore  parmi  le  peu- 
ple de  Paris.  Lorfqu'on  lui  fur- 
£iit,  par  exemple,  dupoiflôn» 
comme  le  Merlan,  le  Maque- 
reau y  &€,  l'acheteur ,  pour  en 
ravaler  le  prix,  répond  ironi- 
quement au  vendeur ,  Oh  je  le 
vois  bien ,  ce  Poijfon  eft  venu  en 
trois  batedHx,  Celui  qui  le  pre- 
mier imagina  te  trait,  trouva 
plaifant  de  comparer  la  méchan- 
te petite  barque  d*un  Pêcheur  à 
un  Vaiflèau  Marchand  richement 
cJiargé ,  qui  auroit  été  efcorté 
par  deux  vaiiïêaux  de  guerre» 
d'où  le  Propriétaire  prend  droit 
d'augmentée  le  prix  de  iès  Main 

Il  Pmk. 


chandilès  à  proportion  de  ce  que 
lui  a  douté  le  convoi.  La  plaifan* 
terie  plut  au  peuple  :  &  ici  La 
Fontame  a  trouvé  le  moyen  de 
la  mettre  agréablement  en  oeu- 
vre j  quelque  fade  qu'elle  foit  en 
elle-même.  Car  pour  relever 
plaifammentle  mérite  du  Singe» 
il  lui  fait  dire  à  lui-même  »  q^il 
vient  d'arriver  à  Paris  e»  trois 
bateaux:  &  par  là ,  tout  le  ridi- 
cule de  cette  expreifion ,  que  le 
Peuple  n'emploie  jamais  que 
dans  un  ftns  ironique ,  tooaoe 
direâement  Air  Gilù  , 
Coftjtn  V  gendre  de  Bertrand^ 
Singe  d»  Pa^e  en  fon  vivant» 
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L'une  foornk  toujours  des  chofe»  agréables  , 
L^auare>  en  mwMè  d'un  momeiit»  iaflè  les  regar* 

dans. 
O  que  de  grands  Seigneurs ,  au  Léopard  fèmbtables  > 
N'mit  que  rhahit  pour  tous  taiens  ! 


F  A  B  LE    I  V. 

Le  Glan  &  la  Citrouille. 

xJ  leu  £dt  bien  ce  qu'it  fait.  Sans  en  chercher  la 

preuve 
Ea  tout  cet  Univers  >  &:  Taller  parcourant» 
I>aifê  les  Citrouilles  je  la  treuve. 

Un  Villageois,  confidérafit 
Combien  ce  fruit  eft  gros ,  &  ia.tige  ntenue  * 
A  quoi  {bngeoit ,  dit-il ,  T  Auteur  de  tout  cela  ? 
B  a  bien  mal  placé  cette  Cîtrouille-là  : 

Hé ,  parbleu ,  je  Faut  ois  pendue 
A  Tun  des  Chênes  que  voilà. 
C'eût  été  juftement  Taffaire  : 
Tel  fruit ,  tel  arbre  pour  bien  feîre. 
C'eft  dommage  y  Garo ,  que  tu  n'es  point  entré 
Au  confeil  de  celui  que  prêche  ton  Ciu"é  i 
Tout  en  eût  été  mieux  :  car  pourquoi ,  par  exemple. 
Le  Ghtn  qui  n'eft  pas  gros  comme  mon  petit  doigt  » 
Ne  pend-il  pas  en  cet  endroit  l 
Dieu  s'eft  mépris  :  plus  je  contemple 
Ces  fruits  ainfi  placés ,  plus  il  iemble  à  Gara 
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Que  Ton  a  fait  un  (i>qliipro^uo. 
Cette  réflexion  embarraflànt  notre  homme  ; 
On  ne  dort  point ,  dit-il ,  quand  on  a  tant  d'efprît 
Sous  vm  Chêne  auffi-tôt  il  va  prendre  Con  fbmnle.    ' 
Un  Gian  tombe  :  le  nez  du  dormeur  en  patit.         ^ 
Il  s'éveille  ;  &  portant  la  main  fiir  fon  viîâge , 
Il  trouve  encor  le  Glan  pris  au  poil  du  menton.  ' 
Son  nez  meurtri  le  force  à  changer  de  langage  : 
Oh ,  oh ,  dit-il ,  je  £àgne  l  Et  que  fèr(Mt-ce  donc 
S'il  fût  tombé  de  Parbre  ime  nûdlè  plus  lourde» 

Et  que  ce  Glan  eût  été  (a)  Gourde  ? 
Dieu  ne  Fa  pas  voulu  :  fans  doute  il  eut  raifoQ  : 

J'en  vois  bien  à  prefent  la  caofè. 

En  louant  Dieu  de  toute  chofe 

Garo  retourne  à  la  maifbn. 

(i)  Cne  méprife.  1        (a)  Efpece  de  calebaflè  moio^ 

'    groflè  qu'une  citrouille. 


F  A  B  L  E    V. 

L'Ecolier^  U  Pédam.  &  le  Maître  d'un  Jardin,^ 

Vj  Ertain  enfant  qui  fentok  feu  Collège , 
Doublement  fbt  de  doubleiloent  fripon  ^^ 
Par  le  jeune  âge  &  par  k  privilège 
Qu'ont  les  Pédans  de  gâter  la  raifon , 
.  Chez  un  voiluv  déroboit ,  ce  dit-on , 
Et  fleurs  &  fruits.  Ce  voifinen  Automne 
Des  plus  beaux  dons  que  nous  oHre  Pomone 
Avoit  la  fleur ,  les  autres  le  rebut. 
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Chaque  fàifon  apportoit  fbn  tribut  : 
Car  au  Printemps  il  jouiflbit  encore 
-  Des  plus  beaux  dons  que  nous  préfènte  Flore. 
Ui)  jour  dans  fbn  jardin  il  vit  notre  Ecolier , 
Qui  grimpant  >  uns  égard ,  fur  un  arbre  fruitier, 
Gâtoif  jufqu'aux  boutons ,  douce  &  frêle  efpérance, 
Avant*coureurs  des  biens  que  promet  Tabondance^ 
Même  il  ébranchoit  l'arbre  ;  âc  fit  tant  à  la  fin. 

Que  le  poflèfleur  du  jardin 
Envoya  faire  plainte  au  Maître  de  la  Claflè. 
Celui-'civintfuivid-un  cortège  d'enfens. 

Voilà  le  Verger  plein  de  gens 
Pires  quç  le  premier.  Le  Pédant,  de Ûl  grâce. 

Accrut  le  mal  en  amenant 

Cette  jeuneflè  mal  kiftruite  : 
Le  tout,  à  ce  qu'il  dit,  pour  faire  un  châtiment 
Qui  pût  fervir  d'exemple  ;  &  dont  toute  fà  fuite 
Se  fbuvint  à  jamais  comme  d'une  leçon» 
liàsleflus  U  cita  Virgile  *&  Ciceron, 

Avec  force  traits  de  fciencé. 
Son  difcours  diu'a  tant ,  que  la  maudite  engeance 
£ut  le  temps  de  gâter  en  cent  lieux  le  jardin. 

Je  hais  les  Pîécies  d'éloquence 
Hors  de  leur  place,  &  qui  n'ont  point  3e  fin; 

Et  ne  fais  bête  au  monde  pire 
Qw  l'Ecolier ,  fi  ce  n'efl  le  Pédant. 
I^  meilleur  de  ces  deux  pour  voifm ,  à  vrai  dke  > 

Ne  me  plairoit  aucunement. 
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FABLE     V  I. 

Li  Statuaire  &  la  Statue  de  Jupiter. 

U  N  (i)  bloc  de  marbre  étoit  fibeau, 
Qu^un  Statuaire  en  fit  Templette  : 
Qu'en  fera ,  dit-îl ,  mon  cizeau  ? 
Sera-t-il  Dieu ,  table ,  ou  cuvette  ? 

Il  fera  Dieu  :  même  je  veux 
Qu'il  ait  en  ù,  main  un  tonnerre. 
Tremblez,  humains  :  faites  des  vœux  : 
Voilà  le  Maître  de  la  Terre. 

L'artîfiui  exprima  fi  bien 
Le  caraftére  de  l'Idole , 
Qu'on  trouva  qu'il  ne  manquoit  rien 
A  Jupiter  que  la  parole. 

Même  l'on  dit  que  l'Ouvrier 
Eut  à  peine  achevé  l'image , 
Qu'on  le  vit  firémîr  le  premier. 
Et  redouter  ion  propre  ouvrage* 

A  la  foibleflè  du  Sculpteur, 
Le  Poète  autrefois  n'en  dut  guère ,, 
Des  Dieux  dont  il  fut  l'inventeur 
Craignant  la  haine  &  la  colère, 
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U  étoît  enfant  en  ceci  : 

Les  enfans  rfont  Tame  occupée 

Que  du  continuel  fbuci 

Qu^on  ne  fâche  point  leur  poupéô. 

Le  coeur  {îiit  aifément  Fefprit  : 
De  cette  fburce  eft  defèendué* 
L'erreur  Payenne  qui  fè  vit 
Chez  tant  de  peuples  répandue. 

Ils  embraflbient  violemment 
Les  intérêts  de  leur  chimère. 
(2)  Pigmalion  devint  amant 
De  la  Vénus  dont  il  fut  père. 

Chacun  tourne  en  réalités. 
Autant  qu'il  peut  {es  propres  fbnges  : 
L'homme  eft  de  glace  aiix  vérités , 
Il  eft  de  feu  pour  les  menfbnges. 

(1)  Sculpteur ,  qui  devint 
amoureux  d'une  Statue  d'yvoire 
qu'il  avoit  faite   lui  -  même. 


e 


Voyei  les  Métamorphofes  d*0- 
vide,  tiy,  X.  Fab.  ix. 


F  A  B  ii  È     VIL 

La  Souris  Tnétamorphofée  en  Fille. 


Ui 


Ne  Souris  tomba  du  bec  d'un  Chathuant: 

Je  ne  l'euflè  pas  ramafféè  : 
Mais  im  (i)  Bramin  le  fit  :  je  le  crois  aifânent» 

Chaque  Pays  a  fà  penfS  e. 
1   (I)  Nom  t^ùtk  di>nAe  ioa  Vtksti  cliçx  le;  Péi::£|ii9  idolâtrei^ 
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•^         La  Souris  étoh  fort  froiffée  : 

De  cette  forte  de  prochain 
Ncms  nous  foucions  peu  :  mais  le  People  Bramin 

Le  traite  en  frère.  Ils  ont  en  tête 

Que  notre  ame  >  au  fortir  d'un  Roi , 
Entre  dans  un  Ciron,  ou  dans  telle  autre  bête 
Qu'il  plaît  au  Sort  :  c'eft-là  l'un  des  points  de  leut 

loi. 
ia)  Pythagore  chez  eux  a  puifè  ce  myftere. 
Sur  un  tel  fondement  le  Bramin  crut  bien  faire 
De  prier  un  Sorcfer  qu'il  logeât  la  Souris  ^ 

Dans  un  corps  qu'elle  eût  eu  pour  hôte  au  tempj 
jadis. 

Le  Sorcier  en  fit  une  fille 
De  l'%e  de  quinze  ans ,  &  telle  &  fi  gentille. 
Que  le  fils  de  Friam  pour  elle  auroit  tenté 
Plus  encor  <ju'il  ne  fit  pour  la  Grecque  beauté. 
Le  Bramin  fut  furpris  de  chofe  fi  nouvelle. 

Il  dit  à  cet  objet  fi  doux  : 
Vous  n'avez  qu'à  choifir ,  car  chacun  eft  jaloux 

De  l'himneur  d'être  votre  époux. 

En  ce  cas  je  donne ,  dit-elle , 

Ma  voix  au  plus  puMSint  de  tou^ 
Soleil ,  s'écria  lors  le  Bramin  à  genoux , 

C'eft  toi  qui  feras  notre  gendre. 

Non,  dit-il,  ce  Nuage  épais 
Eil  pliis  puiflànt  que  moi ,  ^uifqu'il  cache  mes  trakf  ^ 

Je  vous  confeille  de  le  prendre. 
Et  bien ,  dit  le  Bramin  au  Nuage  volant  > 

{ÀS  Qui  a  enfeig^aé  la  Métem^yôofc ,  ©u  le  paflà^t  d'une  aine  âai# 
plufieurs  corps  fucceiHveoiem»      i 
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Es-tu  né  pourma  fille  ?  Hélas ,  non  ;  car  le  Vent 
Me  chaflè  à  fbn  plaifir  de  contrée  en  contrée  : 
Je  n'entreprendrai  point  {îir  les  droits  de  {%)  Borée; 
Le  Bramin  fâché  s'écria  : 
O  Vent  donc,  pulfque  Vent  y  a , 
Vien  dans  les  bras  de  notre  Belle. 
Il  accouroit  :  un  Mont  en  chemin  Tarrêta* 

(3)  L'étœuf  paflànt  à  celui-là. 
Il  le  renvoyé ,  &  dit ,  J'aurois  une  querelle 

Avec  le  Rat  :  Poflènfèr 
Ce  fèroit  être  fou ,  lui  qui  peut  me  percer* 
Au  mot  de  Rat ,  la  Demoifèlle 
Ouvrit  l'oreille.  UfutTépoux; 
Un  Rat  !  Un  Rat  :  c'eft  de  ces  coups 
Qu'amour  fait  >  témoin  telle  &  telle  : 
Mais  ceci  fbit  dit  entre  nous. 
On  tient  toujours  du  lieu  dont  on  vient.  Cette  Fable 
î^rouve  aflfez  bien  ce  point  :  mais  à  la  voir  de  près  > 
Quelque  peu  de  fbphifine  entre  parmi  fês  traits  : 
Car  quel  époux  n'eft  point  au  Soleil  préférable 
En  ^'y  prenant  aînfi  ?  Dirai-je  qu'un  Géant 
Eft  moins  fort  qu'une  Puce  ?  Elle  le  mord  pourtant. 
Le  Rat  devoit  auffi  renvoyer ,  pour  bien  Sûre , 
La  Belle  au  Chat ,  le  Chat  au  Chien  > 


(2)  y«nt  du  Nord ,  Tun  àts 
pliis  violens. 

(3)  Le  mot  à^étenft  oui  figni- 
€e  proprement  U  Balte  dons  on 
joue  à  la  longue  paume,  eft  em- 
ployé ici  dans  un  fens  figuré 
pour  dé/igner  une  Fille  qui  ayant 
été  offerte  en  mariage  à  plu- 
HfiWf  di£ferens  partis,  efl ren- 
voyée de  riio  à  l'autre ,  nid 


d'eux  ne  fe  croyant  en  droit  de 
l'accepier.  £nfin,échue  auMont» 
pour  dire  qu'elle  eft  encore  bo' 
louée  par  le  Mont>  La  FoBttîne 
ajoute , 

V  éteuf  paffant  à  celmi^às 
Il  le  renvoie, 

ce  qui  fait  une  image  $&%  fufi^ 
^fottplaiiâote. 

Le 
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Le  Chien  au  Loup.  Par  le  moyen 

De  cet  argument  circulaire , 
Pîlpay  jufqu'au  Soleil  eût  enfin  remonté , 
Le  Soleil  eût  joui  de  la  jeune  Beauté. 
Revenons ,  s'il  fe  peut ,  à  la  métempfycofê  : 
Le  Sorcier-du  Bramin  fit  fans  doute  une  chofè 
Qui ,  loin  de  la  prouver ,  fait  voir  fà  fauflèté. 
Je  prens  droit  là-defllis  contre  le  Bramin  même  : 

^  Car  il  faut,  félon  fbn  fyftême , 

Que  l'Homme ,  la  Souris ,  le  Ver ,  enfin  chacun 
Aille  puifèr  fbn  ame  en  un  tréfbr  commun.  ' 

Toutes  font  donc  de  même  trempe  ; 

Mais  agiflànt  diverfèment 

Selon  l'organe  feulement , 

L'une  s'élève ,  &  l'autre  rampe. 
D'où  vient  donc  que  ce  coips ,  fî  bien  organîfé , 

Ne  put  obliger  fbn  hôteflè 
De  s'unir  au  Soleil ,  un  Rat  eut  fa  tendrefle  î 

Tout  débattu,  tout  bien  pefé. 
Les  âmes  des  Souris ,  3c  les  âmes  des  Belles 

Sont  très-différentes  entre  elles. 
Il  en  faut  revenir  toujours  à  fbn  deflin , 
C'eft-à-dir0 ,  à  la  loi  pa*  le  Ciel,  établie. 

Parlez  au  Diable ,  employez  la  magie^ 
Vous  ne  détournerez  nul  être  dç  fà  fin* 


Il  Portier  K 
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FABLE    VII  L 

Le  Fou  qui  vend  la  Sageffe. 

tl  Amals  auprès  des  fous  tie  te  mets  à  portée  : 
Je  ne  te  puis  donner  un  plus  fàge  confèll. 

Il  n'eft  enfeignement  pareil 
A  celui-là  de  fuir  une  tête  éventée. 

On  en  voit  (buvent  dans  les  Cours. 
Le  Prince  y  prend  plaifir ,  car  ils  donnent  toujours 
Quelque  trait  aux  fripons ,  aux  fbts  >  aux  ridicules. 

Vn  fol  alloit  criant  par  tous  les  carrefours 
Qu'il  vendoit  la  fàgeflfe  ;  &  les  mortels  crédules 
De  courir  à  l'achat,  chacim  fut  diligent. 

On  eflîiyoit  force  grimaces  ; 

Puis ,  on  avoit  pour  fon  argent. 
Avec  im  bon  fbufflet ,  un  fil  long  de  deux  braflês. 
La  plupart  s'en  fâchoient  ;  mais  que  leur  fervoit-il  l 
C'étoient  les  plus  moqués  :  le  mieux  étoit  de  rire  ^ 

Ou  de  s'en  aller  fans  rien  dire 

Avec  (on  fbufflet  &  fbn  fil. 

De  chercher  du  fèns  à  la  chofê ,     . 
On  fe  fit  fait  fîffler  ainfi  qu'un  ignorant. 

La  Raifbn  eil-elle  garant 
De  ce  que  fait  un  fou  ?  Le  hazard  eft  la  caufê 
De  tout  ce  qui  fe  paflè  en  un  cerveau  bleffé. 
Du  fil  &  du  foufflet  pourtant  embarrafl? , 
Un  des  dupes  un  jour  alla  trouver  un  Sage  » 

Qui,  fans  héfiter  davantage. 


dby  Google 


LIVRE  NEUVIE'ME.        m 
JLui  dit  :  Ce  font  ici  (i)  Hiéroglyphes  tout  purs. 

Les  gens  bien  Gonfèillés,  &  qui  voudront  bien  faire  « 
Entre  eux  &  les  gens  fous  mettront ,  pour  Fordinairei 
La  longueur  de  ce  fil  :  finon ,  je  les  tiens  fûrs 

De  quelque  femblable  careflè. 
Vous  n'êtes  point  trompé ,  ce  fou  vend  la  fàgeflê. 


(i)  Le  Sa^e  que  La  Fontaine 
introduit  ici,  donnant  un  fens 
raifonnable  à  l'aftion  d'un  Fou, 
laqueUe,  dans  Tintention  de  ce 
Fou ,  ne  iîgnifioit  peut-être  rien 
du  tout ,  non  plus  qu'à  l'égard 
de  ceux  à  qui  le  Fou  s'etoit 
adreiïe,  compare  cette  aâion  à 
des  Hiéroglyphes ,  figures  myC- 
térieufej ,  deftinées  a  défigner 
des  vices  &  des  vertus ,  des  qua- 
lités divines  &  humaines,  fur 


des  rapports  plus  ari>itraires  que 
réels  entre  la  figure  &  la  choft 
fignifîée ,  ce  qui  pour  l'ordinaire 
en  rend  l'explication  fort  ob- 
fcure  ôc  fort  incertaine  pour  touf 
autre  que  pour  celui  qui  les  û 
imaginées.  Cortime  ces  fortes  de 
figures  faifoient  une  partie  con- 
fidérable  de  la  Religion  de« 
Egyptiens ,  ils  les  nommoieut 
hieroglyphtffC'ciï-'i'dirCy  Figu* 
rer  facrées. 


F  A.B  LE     IX. 
V Huître  &  Us  Plaideurs. 


Unjou 


^our  deux  Pèlerins  fur  le  fable  rencontrent 
Une  Huître  que  le  flot  y  venoit  d^apporter  ; 
Ils  Pavaient  des  yeux ,  du  doigt  ils  fê  la  montrent  ; 
A  regard  de  la  dent,  il  fallut contefter. 
L'un  fè  baiflbît  déjà  pour  amaflèr  la  proie , 
L'autre  le  pouflè ,  &  dit  ;  Il  eft  bon  de  favoir 

Qui  de  nous  en  aura  la  joie. 
Celui  qui  le  premier  a  pu  Fappercevoir 
En  fera  le  gobeur ,  Fautre  le  verra  faire. 
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Si  par  là  Ton  juge  Paffàire , 
Reprit  fon  compagnon ,  j'ai  Pœil  bon ,  Dieu  merd* 

Je  ne  l'ai  pas  mauvais  aulfi , 
Dit  Tàutre  ;  &  je  l'ai  vue  avant  vous ,  fur  ma  vie. 
Et  bien ,  vous  l'avez  vue ,  &  moi  je  l'ai  fèntie. 

Pendant  tout  xe  bel  incident 
(i )  Perrîn  Dandin  arrive  :  ils  le  prennent  pour  Juge. 
Perrin ,  fort  gravement ,  ouvre  l'Huître ,  &  la  gruge. 

Nos  deux  Meffieurs  le  regardant. 
Ce  repas  fait,  il  dit  d'un  ton  dePréfident  ; 
Tenez ,  la  Cour  vous  donne  à  chacun  une  écaille 
Sans  dépens  >  8c  qu'en  paix  chacun  chez  foi  s'en  aille« 

Mettez  ce  qu'il  en  coûte  à  plaider  aujourd'hui  : 
Comptez  ce  qu'il  en  refte  à  beaucoup  de  familles  ; 
Vous  verrez  que  Perrin  tire  l'argent  à  lui  ; 
Et  ne  laiflè  aux  plaideurs  que  le  fàc  &  les  quilles. 

(i)  Fameux  appointeiir  de  débats,  dont  Rabelais  a  rendu  le  nom 
très-célébrc.  Pantagruel  ^  Liv.  III.  chap.  37.41. 


FABLE    X. 

Le  Loup  &  le  Chien  maigre. 

J\  Utrefois  Carpillon  fretin. 
Eut  beau  prêcher ,  il  eut  beau  dire  » 
On  le  mit  dans  la  poefle  à  frire. 
Je  fis  voir  que  lâcher  ce  qu'on  a  dans  la  main. 
Sous  efpoir  de  grofle  aventure , 
Eft  imprudence  toute  pure. 
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Le  pêcheur  eut  raifbn  :  Carpillon  n^eut  pas  tort. 
Chacun  dit  ce  qu'il  peut  pour  défendre  fa  vie. 

Maintenant  il  faut  que  j'appuie 
Ce  que  j'avançai  lors ,  de  quelque  trait  encor. 

Certain  Loup  auffi  fot  que  le  Pêcheur  fut  fàge. 

Trouvant  un  Chieii  hors  du  village. 
S'en  alloit  l'emporter  :  le  Chien  repréfenta 
Sa  maigreur.  Jà  ne  plaifè  à  votre  Seigneurie 

De  me  prendre  en  cet  état-là  : 

Attendez ,  mon  maître  marie 

Sa  fille  unique  ;  &  vous  jugez 
Qu'étant  de  noce  il  faut  malgré  moi  que  j'engtaîflè. 

Le  Loup  le  croit,  le  Loup  le  laiflfe. 

Le  Loup ,  quelques  jours  écoulés , 
Revient  voir  fi  ion  Chien  n'eft  point  meilleur  à 
prendre. 

Mais  le  drôle  étoît  au  logis. 

Il  dit  au  Loup  par  un  treillis  : 
Ami ,  je  vais  fortir  ;  &  fi  tu  Veux  attendre  , 

Le  portier  du  logis  &  moi 

Nous  ferons  tout  à  l'heure  à  toi. 
Ce  portier  du  logis  étoit  un  Chien  énorme  , 

Expédiant  les  Loups  en  forme. 
Celui-ci  s'en  douta.  Serviteur  au  portier. 
Dit-il,  &  de  courir.  Il  étoit  fort  agile. 

Mais  il  n'étoit  pas  fort  habile  : 
Ce  Loup  ne  iavoit  pas  encor  bien  ion  métier. 
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F  A  B  L  E     X  L 

Rien  de  trop. 

J  E  ne  vois  point  de  créature 

Se  comporter  modérément. 

Il  eft  certain  tempérament 

Que  le  Maître  de  la  nature 
Veut  que  l'on  garde  en  tout.  Le  fait-on  ?  Nullement. 
Soit  en  bien,  fbit  en  mal ,  cela  n'arrive  guère. 
Le  bléd ,  riche  préiênt  de  la  blonde  Cérès , 
Trop  touflfu  bien  fouvent  épuiiè  les  guérets  :  • 
En  fiiperfluités  s'épendant  d'ordinaire , 

Et  pouflànt  trop  abondamment , 

Il  ôte  à  {on  fruit  l'aliment. 
L'Arbre  n'en  fait  pas  moins,  tant  le  luXe  fait  plaire» 
Pour  corriger  le  bléd.  Dieu  permit  aux  Moutons 
3De  retrancher  l'excès  des  prodigues  moifibns. 

Tout  au  travers  ils  fe  jetterent , 

Gâtèrent  tout,  &  tout  broutèrent. 

Tant  que  le  Ciel  permit  aux  Loups 
ID*en  croquer  quelques-iins  :  ils  les  croquèrent  tous* 
S'ils  ne  le  firent  pas ,  du  moins  ils  y  tâchèrent. 

Puis  le  Ciel  permit  aux  humains 
De  punir  ces  derniers  :  les  humains  abuferent 

A  leur  Éour  des  ordres  divins. 

De  tous  les  animaux ,  l'homme  a  le  plus  de  pente 
A  fe  porter  dedans  l'excès. 
U  faudroit  faire  le  procès 
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Aux  petits  comme  aux  grands.  Il  n'eft  ame  vivante 
Qui  ne  pèche  en  ceci.  Rien  de  trop  >  eft  im  point 
Dont  on  parle  fans  celle ,  &  qu'on  n'obfèrve  point  » 


FABLE      X  I  L 

Le  Cierge. 

VJ^Eft  du  féjour  des  Dieux  que  les  Abeillei 

viennent  : 
Les  premières ,  dit-on ,  s'en  allèrent  loger 

Au  mont  (i  )  Hymette ,  &  fe  gorger 
Des  tréfbrs  qu'en  ce  lieu,  les  Zéphirs  entretiennent» 
Quand  on  eut  des  palais  de  ces  filles  du  Ciel 
Enlevé  l'ambroifie  en  leui*s  chambres  enclofè. 

Ou,  pour  dire  en  François  la  chofe. 

Après  que  les  ruches  fàhs  miel 
N'eurent  plus  quç  la  Cire ,  on  fit  mainte  bougie:    . 

Maint  Cierge  aufli  fut  façonné. 
Un  d'eux  voyant  la  terre  en  brique  au  feu  durcie  f 
Vaincre  l'effort  des  ans ,  il  eut  la  même  envie  ; 
Et  nouvel  Empedocle  (2)  aux  flammes  condamné 


(i)  Hymette  étoit  une  mon- 
tagne célébrée  par  les  Poètes , 
lîtuée  dans  TAttique,  &  ouïes 
Grecs  recueilloient  d'excellent 
miel. 

J*ai  lu  quelque  part  qu*à  pré' 
Jent  on  le  '  réjervs  tout  pour  le 
Grand  Seigneur,  C'eft  à  La  Fon- 
taine qu'appartient  cette  Note , 
jufqu'à  ce«  mots ,  d^excellcnt 
mieL 


(2)  Empedocle  étoit  un  Phî- 
lofophe  ancien ,  qui  ne  pouvant 
comprendre  les  merveilles  du 
Mont  Etna ,  fe  jetta  dedans  par 
une  vanité  ridicule ,  &  trouvant 
Taâion  belle ,  de  peur  d'enper- 
dre  le  fruit,  &  que  la  poftérité 
ne  rignorât,  laiiË  îts  pantou- 
fles au  pied  du  Mont,  yiutre 
Note  quia  été  faite  par  La  FQnr. 
tMn9x 

liiij 
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Par  fà  propre  &  pure  folie , 
Il  le  lança  dedans.  Ce  fut  mal  raifbnné  : 
Ce  Cierge  ne  làvoit  grain  de  Philofbphie. 
Tout  en  tout  eft  divers  :  ôtez-vous  de  Teiprit 
Qu'aucun  être  ait  été  compofé  fur  le  vôtre. 
L'Empedocle  de  cire  au  brafier  &  fondit  : 

U  n'étoit  pas  plus  fou  que  l'autre* 

■■■■I  ■■     ■ 

FABLE    XIII. 

Jupiter  &  le  Pajfager. 

Ky  Combien  le  péril  enrichiroit  les  Dieux ,  • 
Si  nous  nous  fouvenions  des  vœux  qu'ilnous  fâitfaire! 
Mais  le  péril  pafTé,  l'on  ne  fè  fouvient  guère 

De  ce  qu'on  a  promis  aux  Cieux  : 
On  compte  {èulenient  ce  qu'on  doit  à  la  terre* 
Jupiter ,  dit  l'impie ,  eft  un  bon  créancier  ; 

Il  ne  fè  fèrt  jamais  d'Huiffier. 
t  Eh  qu'eft-ce  donc  que  le  tonnerre. 

Comment  appellez-vous  ces  avertiflèmens  ? 

Un  paflager  pendant  l'orage 
Avoit  voilé  cent  bœufs  au  vainqueur  des  Titans  i 
Il  n'en  avoit  pas  im  :  voiier  cent  Eléphans 

N'auroit  pas  coûté  davantage. 
Il  brûla  quelques  os  quand  il  fut  au  rivage. 
Au  nez  de  Jupiter  la  fumée  en  monta. 
Sire  Jupîn ,  dit-il ,  pren  mon  vœu ,  le  voilà  : 
C'eft  un  parfom  de  Bcsuf  que  ta  grandeiu:  reipire. 
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La  filmée  eft  ta  part  :  je  ne  te  dois  plus  rien. 

Jupiter  fit  femblant  de  rire  : 
Mais  après  quelques  jours  le  Dieu  Fattrappabien^ 

Envoyant  un  fonge  lui  dire 
Qu'un  tel  tréfbr  étoit  en  tel  lieu.  L'homme  au  vœu 

Courut  au  tréfbr  comme  au  feu. 
Il  trouva  des  voleurs  ;  &  n'ayant  dans  fa  bourfe 

Qu'im  écu  pour  toute  reflburce. 

Il  leur  promit  cent  talens  d'or , 

Bien  comptés  &  d'un  tel  tréfor  : 
On  l'avoit  enterré  dedans  telle  Bourgade. 
L'endroit  parut  fuipeft  aux  voleurs ,  de  façon 
Qu'à  notre  prometteur  l'un  dit  :  Mon  camarade. 
Tu  te  moques  de  nous ,  meurs  ;  &  va  chçz  PlutM 

Porter  tes  cent  talens  en  don. 


FABLE     XIV. 

Le  Chat  &  le  Renard. 

X-J  E  Chat  &  le  Renard,  comme  beaux  petits  Saints, 

S'en  alloient  en  pèlerinage. 
Cétoient  deux  vrais  (a)  Tartufs ,  deux  {a)  Archi-i 

fatelins , 
Deux  francs  Pate-pelus,  qui  des  frais  du  voyage. 
Croquant  mainte  volaille,  efcroquant  maint  fromage» 

S'indemnifbient  à  qui  mieux  mieux. 
léC  chemin  étant  long ,  Se  partant  ennuyeux» 

Pour  l'accourcir  ils  difputerent. 

La  diijpute  eft  d'un  grand  fecours  î 
(4)  De  Û9fkcs  h/poaice^.  ' 
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Sans  elle  on  dormiroit  toujours. 

Nos  Pèlerins  s'égofillerent. 
Ayant  bien  difputé  Ton  parla  du  prochain. 

Le  Renard  au  Chat  dit  enfin  : 
.    Tu  prétens  être  fort  habile , 
En  fàis-tu  tant  que  moi  ?  J'ai  cent  rufès  au  fac. 
Non  9  dit  l'autre  9  je  n'ai  qu'un  tour  dans  mon  biflaC  $ 

Mais  je  foutiens  qu'il  en  vaut  mille. 
Eux  de  recommencer  la  difpute  à  l'envi. 
Sur  le  que-fi  que-non ,  tous  deux  étant  ainfi , 

Une  meute  appaifa  la  noifè. 
Le  Chat  dit  au  Renard  :  Fouille  en  ton  iac,  ami  : 

Cherche  en  ta  cervelle  matoifè 
Un  ftratagême  fur  :  Pour  moi,  voici  le  tmen. 
A  ces  mots ,  flir  un  arbre  il  grimpa  bel  &  bien. 

L'autre  fit  cent  tours  inutiles , 
Entra  dans  cent  Terriers ,  mit  cent  fois  en  (i)  dé&ot 

Tous  les  confrères  de  Brifaut. 

Partout  il  tenta  des  afyles; 

Et  ce  fut  partout  fans  fùccès; 
(b)  La  fumée  y  pourvut  aihfi  que  les  (c)  Baflfets. 
Au  fbrtir  d'un  Terrier  deux  Chiens  aux  pieds  agiles 

L'étranglèrent  du  premier  bond. 

Le  trop  d'expédiens  peut  gâter  une  afl&ire  : 
On  perd  du  temps  au  choix ,  on  tente ,  on  veut  tout 
faire; 

N'en  ayons  qu'un ,  mais  qu'il  fbit  bon. 


(i)  Leur  donna  le  change , 
les  dérouta  en  cent  manières 
diâTérentes. 

(b)  Quand  un  Renard  eft  dans 


un  terrier ,  on  Tenfumc   pc» 
l'obliger  d'en  fortir. 

(f)  Certains  petits  Chiens  <lui 
encrent  foiu  (erre. 
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FABLE     XV. 

Le  Mari  r  la  Femme ,  &  lé  Voleur. 

\J  N  mari  fort  amoureux , 
Fort  amoureux  de  fà  femme , 
Bien  qu'il  fut  jouiflànt ,  fe  croy oit  malheureux. 

Jamais  œillade  de  la  Dame> 

Propos  flatteur  &  gracieux. 

Mot  d'amitié ,  ni  doux  foûrire , 

Déifiant  le  pauvre  Sire , 
N'avoient  fait  foupçonner  qu'il  fût  vraiment  chéri. 

Je  le  crois ,  c'étoit  im  mari. 

Il  ne  tint  point  à  l'hymenée 

Que ,'  content  de  fa  deftinée , 

Il  n'en  remerciât  les  Dieux. 

Mais  quoi  ?  Si  l'amour  n'alïàiibnne 

Les  plaifirs  que  l'hymen  nous  donne  » 

Je  ne  vois  pas  qu'on  en  fbit  mieux. 
Notre  époufe  étant  donc  de  la  forte  bâtie , 
Et  n'ayant  careffé  fbn  mari  de  fit  vie , 
11  en  faifbit  ià  plainte  une  nuit.  Un  voleur 

Interrompit  la  doléance. 
*  La  pauvre  femme  eut  fi  grand  peur , 

Qu'elle  chercha  quelque  aflurance 

Entre  les  bras  de  fbn  époux. 
Ami  voleur ,  dit-il ,  fans  toi  ce  bien  fi  doux 
Me  fèroit  inconnu.  Pren  donc  en  récompenfê 
Tout  ce  qui  peut  chez  nous  être  à  ta  bieniéance  » 
Pren  le  logis  auill.  Les  voleurs  ne  font  pas 


dby  Google 


120        FJSLES   CHOISIES. 

Gens  honteux ,  ni  fort  délicats  ; 
Celui-ci  fit  fà  main.  J^infére  de  ce  conte 

Que  la  plus  forte  paffion, 
C^eft  la  peur  ;  elle  fait  vaincre  Paverfion  ; 
Et  Tamour  quelquefois  :  quelquefois  (i)  il  la  domte: 

J'en  ai  pour  preuve  cet  amant , 
Qui  brûla  fa  maiibn  pour  embraflèr  {à  Dame  , 

L^emportant  à  travers  la  flamme. 

J^aime  afièz  cet  emportement  : 
Le  conte  m^en  a  plu  toujours  infiniment  : 

Il  eft  bien  d^une  ame  Efpagnole , 

Et  plus  grande  encore  que  folle* 


(i)  Et  quelquefois  c'eft  Ta- 
moiir  qui  domte  la  peur,  té- 
moin  cet  amant  qui  brûla    fa 


maifon  pour  emporter  (k  MaÎ4 
treiîè  au  travers  des  flammes. 


FABLE    XVI. 

Le  Tréfor  &  les  deux  Hommes. 


Ui 


N  homme  n^ayant  plus  ni  crédit ,  ni  reflburce  è 
Et  logeant  le  diable  en  fabourfe, 
C^eft-à-dire ,  n'y  logeant  rien , 
S'imagina  qu'il  feroit  bien 
De  fe  pendre ,.&  finir  lui-même  fa  mifere , 
Puifqu'auffi-bien  fans  lui  la  faim  le  viendroit  faire  • 

Genre  de  mort  qui  ne  duit  paa 
A  gens  peu  curieux  de  goûter  le  trépas. 
Dans  cette  intention ,  une  vieille  mafure 
Fut  la  fcénc  où  devoit  fe  paflèr  l'aYenture  : 
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ÎI  y  porte  une  corde  ;  Se  veut  avec  un  clou 
Au  haut  d'un  certain  mur  attacher  le  licou. 

La  muraille  vieille  &  peu  forte , 
S'ébranle  aux  premiers  coups ,  tombe  avec  im  tréfbr. 
Notre  défefpéré  le  ramaflè ,  Se  Femporte  : 
Laifle-là  le  licou ,  s'en  retourne  avec  For , 
Sans  compter  :  ronde  ou  non ,  la  fomme  plut  au  Cre, 
Tandis  que  le  galant  à  grands  pas  fe  retire , 
L'honune  au  tréfor  arrive ,  &  trouve  fbn  argent 

Abfent. 
Quoi,  dit-il,  fans  mourir  je  perdrai  cette  fbmme  l 
Je  ne  me  pendrai  pas  ?  Et  vraiment  fi  ferai. 

Ou  de  corde  je  manquerai 
Le  lacs  étoit  tout  prêt,  il  n'y  manquoit  qu'un  homme: 
Celui-ci  fè  l'attache ,  &  fe  pend  bien  &  beau. 

Ce  qui  le  confbla  peut-être , 
Fut  qu'un  autre  eût  pour  lui  fait  les  frais  du  cordeau. 
Auffi-bien  que  l'argent  le  licou  trouva  maltrç, 

L'avare  rarement  finit  fes  jours  fans  pleurs  ; 

H  a  le  moins  de  part  au  tréfor  qu'il  enferre , 
Théfaurifànt  pour  les  voleurs , 
Pour  fes  parens,  ou  pour  la  terre, 

Mais  que  dire  du  troc  que  la  fortune  fit  ? 

Ce  font  là  de  fes  traits  ;  elle  s'en  divertit. 

Plus  le  tour  eft  bizarre ,  Se  plus  elle  eft  contente, 
Cette  Déeflfe  ijiconftante 
Se  mit  alors  ei^  l'eiprit 
Pe  voir  un  honime  fe  pendre; 
Et  celui  qui  fe  pendit  ^ 
S'y  dçYoit  le  moin3  attendrç^ 
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L    ■    ■       '  J 

F  A  B  LE    XVII. 

Le  Singe  <^  le  Chat. 

MJ  Ertrand  avec  Raton ,  Tun  Singe ,  &  Fautre  Chat, 
Commenfàux  d'un  logis,  avoient  un  commun  maître. 
D'animaux  malfaifans  c'étoit  un  très-bon  plat  : 
Ils  n'y  craignoient  tous  deux  aucun,  quel  qu'il  pût 

être, 
Trouvoit-on  quelque  chofè  au  logis  de  gâté , 
L'on  ne  s'en  prenoit  point  aux  gens  du  voifinage» 
Bertrand  déroboit  tout  :  Raton,  defbn  côté, 
Etoit  moins  attentif  aux  Souris  qu'au  fromage. 

Un  jour ,  au  coin  du  feu ,  nos  deux  maîtres  fripons 

Regardoient  rôtir  des  marons  : 
Les  efcroquer  étoit  une  très-bonne  affaire  : 
Nos  galans  y  voyoient  double  profit  à  faire , 
Leur  bien  premièrement,  &  puis  le  mal  d'autruî. 
Bertrand  dit  à  Raton  :  Frère ,  il  faut  aujourd'hui 

Que  tu  fades  un  coup  de  maître. 
Tire-moi  ces  marons  :  Si  Dieu  m'avoitfàit  naître 

Propre  à  tirer  marons  du  feu , 

Certes  marons  verroient  beau  jeu. 
AuflS-tôt  fait  que  dit  :  Raton  avec  fa  patte , 

D'une  manière  délicate, 
Ecarte  un  peu  la  cendre ,  &  retire  les  doigts. 

Puis  les  reporte  à  plufieurs  fois, 
Tite  un  maron ,  puis  deux ,  &  puis  trois  en  efcroque  $ 

Et  cependant  Bertrand  les  croque. 
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Une  fervante  vient  :  adieu  mes  gens  :  Raton 
N'étoît  pas  content,  ce  dit-on. 

Auffi  ne  le  font  pas  la  plupart  de  ces  Princes 
Qui  flattés  d^un  pareil  emploi , 
Vont  s^échauder  en  des  Provinces, 
Pour  le  profit  de  quelque  Roi. 


FABLE    XVIII. 

Le  Milan  &  le  RoJfignoL 

jrVPrès  que  le  Milan,  manifefte  voleur. 
Eut  répandu  Palarme  en  tout  le  voifinage , 
Et  fait  crier  flir  lui  les  enfans  du  village , 
Un  RofSgnol  tomba  dans  fes  mains ,  par  malheur. 
Le  héraut  du  Printemps  lui  demande  la  vie. 
Auffi-bien  que  manger  en  qui  n'a  que  le  fbn  ? 

Ecoutez  plutôt  ma  chanfbn  j 
Je  vous  raconterai  Terée  8c  fbn  envie. 
Qui,  (i)  Terée  ?  Eil-ce  un  mets  propre  pour  les 

Milans  ? 
Non  pas ,  c'étoit  un  Roi ,  dont  les  feux  violens 
Me  firent  reflèntir  leur  ardeur  criminelle  ; 
Je  m'en  vais  vous  en  dire  une  chanfbn  fi  belle 
Qu'elle  vous  ravira  :  mon  chant  plaît  à  chacun. 

Le  Milan  alors  lui  réplique  : 
Vraiment  nous  voici  bien,  lorfque  je  fuis  à  jeun, 

(i)Man  de  Progné ,  fœiir  de  Philoméle.  Tçrec  fut  changé  cq 
Hupe  )  pour  avojir  violé  fa  bellç-fcsuj:. 
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Tu  me  viens  parler  de  mufique. 
J'en  parie  bien  aux  Rois.  Quand  un  Roi  te  prendm^ 

Tu  peux  lui  conter  ces  merveilles  ; 

Pour  un  Milan ,  il  s'en  rira  : 

Ventre  affamé  n'a  point  d'oreilles. 


FABLE     XIX. 

Le  Berger  &  fon  Troupeau^ 

\^  Uoi  toujours  il  me  manquera 
Quelqu'un  de  ce  peuple  imbécille  J 
Toujours  le  Loup  m'en  gobera  1 

J'aurai  beau  les  compter  :  Ils  étoient  plus  de  mille  » 

Et  m'ont  laiflè  ravir  notre  pauvre  Robin , 
Robin  mouton ,  qui  par  la  ville 
Me  fuivoit  pour  un  peu  de  pain ,  ^ 

Et  qui  m'auroit  fuivi  jufques  au  bout  du  monde. 

Héhs  !  De  ma  mufette  il  entendoit  le  fbn  : 

U  me  fentoit  venir  de  cent  pas  à  la  ronde. 
Ah  le  pauvre  Robin  mouton  ! 

Quand  Guillot  eut  fini  cette  oraifbn funèbre; 

Et  rendu  de  Robin  la  mémoire  célèbre , 
Il  harangua  tout  le  troupeau , 

Les  chefs ,  la  multitude ,  Se  jufqu'au  moindre  agneau^ 
Les  conjurant  de  tenir  ferme  : 

Celalèul  fuffiroit  pour  écarter  les  Loups. 

Foi  de  peuple  d'honneur  ils  lui  promirent  tous , 
De  ne  bouger  non  plus  qu'un  terme* 

Nous  voulpAS ,  dirent-ils ,  étouffer  le  glouton  f 

Qui 
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Qui  nous  a  pris  Robin  moutop. 
Chacun  en  répond  fiir  fà  tête. 
Guillot  les  crut,  &  leur  fît  fête. 
Cependant  devant  qu'il  fût  nuit. 
Il  arriva  nouvel  encombre. 
Un  Loup  parut ,  tout  le  troupeau  s^enfùit. 
Ce  n'étolt  pas  un  Loup ,  ce  n'en  étoit  que  Tombre*, 

Haranguez  de  méchans  fbldats , 
Ils  promettront  de  faire  rage  ; 
Mais  au  moindre  danger  adieu  tout  leur  courage  : 
Votre  exemple  &  vos  cris  ne  les  retiendront  pas. 


Fin  du  Neuvième  Livre. 


IL  Pmm   ,  L 
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FABLE    PREMIERE. 

Les  deux  Rats  y  le  Renard  &  VOeuf. 

DISCOURS 
A  MADAME  DE  LA  SABLIERE. 

X.  Ris ,  je  vous  loûrols ,  il  n'eft  que  trop  aifé  : 
Mais  vous  avez  cent  fois  notre  encens  refufé'. 
En  cela  peu  femblable  au  refte  des  mortelles 
Qui  veulent  tous  \qs  jours  des  louanges  nouvelles; 
Pas  une  ne  s'endort  à  ce  bruit  fi  flatteur. 
Je  ne  les  blâme  point,  je  fbuffre  cette  humeur; 
Elle  ell  commune  aux  Dieux,  aux  Monarques ,  aux 

BeUes. 
Ce  breuvage  vanté  par  le  Peuple  rimeur , 
Le  Neftar  que  Ton  fert  au  Maître  du  Tonnerre  , 
Et  dont  nous  enyvrons  tou^  les  Dieux  de  la  terre  , 
C'eft  la  louange ,  Iris  ;  vous  ne  la  goûtez  point. 
D'autres  propos  chez  vous  récompenfènt  ce  point. 

Propos ,  agréables  commerces. 
Où  le  hazard  fournit  cent  matières  diverfês  : 

Ju{ques-là  qu'en  votre  entretien 
I>a  bagatelle  a  part  :  le  monde  n'en  croit  rien. 

Laiflbns  le  monde ,  &  fa  croyance. 

La  bagatelle ,  la  fcience , 
ÏLes  chimères,  Iç  rien,  tout  eft  bon  ;  Je  fôuôens 
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Qu'il  faut  de  tout  aux  entretiens  : 
C'eft  un  parterre  où  Flore  épand  fès  biens  : 
Sur  différentes  fleurs  PAbeille  s'y  repofe  ; 

Et  fait  du  miel  de  toute  choie. 
Ce  fondement  pofé,  ne  trouvez  pas  mauvais. 
Qu'en  ces  Fables  aufli  j'entremêle  des  traits 

De  certaine  JPhilofbphie 

Subtile ,  engageante  &  hardie. 
On  l'appelle  nouvelle.  En  avez-vous  ou  non 

Oiii  parler  ?  Ils  difent  donc 

Que  la  Bête  eft  une  machine. 
Qu'en  elle  tout  fe  fait  fans  choix  &par  reflbrts  : 
Nul  fentiment ,  point  d'ame ,  en  elle  tout  eft  corps. 

Telle  eft  la  Montre  qui  chemine, 
A  pas  toujours  égaux ,  aveugle  &  fans  deflèîn. 

Ouvrez-la ,  lifez  dans  £bn  fein  : 
Mainte  roue  y  tient  lieu  de  tout  l'écrit  du  monde. 

La  première  y  meut  la  féconde , 
Une  troifiéme  fîiit ,  elle  fbnne  à  la  fin. 
Au  dire  de  ces  gens ,  la  Bête  eft  toute  telle: 

L'objet  la  frappe  en  im  endroit  ; 

Ce  lieu  frappé  s'en  va  tout  droit 
Selon  nous  au  voifin  en  porter  la  nouvelle  : 
Le  fêns  de  proche  en  proche  auflî-tôt  la  reçoit. 
L'impreffion  fè  fait,  mais  comment  fe  fait-elle  ? 

Selon  eux  par  néceffité , 

Sanspaffion,  fans  volonté. 

L^animal  fe  fènt  agité 
De  mouvemens  que  le  vulgaire  appelle 
Triftefïè ,  joie ,  amour ,  plaifir ,  douleur  cruelle  ^ 

Ou  quelqu^auire  de  ces  états  :        ^.    - 

Kl) 
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Mais  ce  n^eft  point  cela ,  ne  vous  y  trompez  pas. 
Qn^eft-ce  donc  ?  Une  Montre.  Et  nous  ?  C'eft  autre 

chofê. 
Voici  de  la  façon  que  Defcartes  Fexpofè, 
Defcartes  ce  mortel  dont  on  eût  fait  un  Dieu 

Chez  les  Payens ,  &  qui  tient  le  milieu 
Entre  Phomme  &  Teiprit ,  conmie  entre  l'huître  & 

rhomme 
Le  tient  tel  de  nos  gens ,  franche  bête  de  fomme* 
Voici,  dis- je ,  comment  raifbnne  cet  Auteur. 
Sur  tous  les  Animaux  enfâns  du  Créateur , 
J*ai  le  don  de  penfèr ,  &  je  fais  que  je  penfê» 
Or  vous  fâvez ,  Iris ,  de  certaine  fcience  > 

Que  quand  la  Bête  penfèroit 

La  Bête  ne  réfléchiroit 

Sur  l'objet ,  ni  fur  fa  penfSe. 
Uefcartes  va  plus  loin ,  &  fbûtient  nettement. 

Qu'elle  ne  penfe  nullement. 

Vous  n'êtes  point  embarraffée 
De  le  croire  ;  ni  moi.  Cependant  quand  aux  boi5 

Le  bruit  des  Cors ,  celui  des  voix 
N'a  donné  nul  relâche  à  la  fuyante  proie , 

Qu'en  vain  elle  a  mis  &s  efforts 

A  confondre  &  brouiller  la  voie , 
L'animal  chargé  d'ans ,  vieux  Cerf,  &  de  dix  cors^> 
En  fùppofè  un  plus  jeune ,  &  l'oblige  par  force  > 
A  préfenter  aux  Chiens  une  nouvelle  amorce. 
Que  de  raifbnnemens  pour  conferver  fès  jours  l 
Le  retour  fur  {qs  pas ,  les  malices ,  les  tours ,. 

Et  le  change,  &  cent  ffaratagcmes 
Dignes  de$  plus  giiiqds  çhçls  ^  ^n^^  d'uA  meSkttf 
{ont 
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On  le  déchire  après  fa  mort  : 

Ce  font  tous  fes  honneurs  fuprêmes. 

Quand  la  Perdrix 

Voit  fes  petits 
En  danger ,  &  n'ayant  qu'une  plume  nouvelle  , 
Qui  ne  peut  fuir  encor  par  les  airs  le  trépas , 
Elle  fait  la  bleffée ,  &  va  traînant  de  Taîle , 
Attirant  le  Chaflèur ,  &  le  Chien  fur  fès  pas , 
Détourne  le  danger ,  fauve  ainfi  fà  famille  ; 
Et  puis  quand  le  Chaflèur  croit  que  fon  Chien  la  pillé 
Elle  lui  dit  adieu ,  prend  fà  volée ,  8c  rit 
D«  rhomme ,  qui  confus ,  des  yeux  en  vain  la  {mU 

Non  loin  du  Nord  il  eft  un  monde , 

Où  Ton  fait  que  les  habitans 

Vivent  aiiifi  qu'aux  premiers  temps 

Dans  une  ignorance  profonde  : 
Je  parle  des  humains  :  car  quant  aux  animaux  ^ 

Hy  y  conftruifent  des  travaux , 
Qui  des  torrens  groflis  arrêtent  le  ravage , 
Et  font  communiquer  l'un  &  l'autre  rivage»    . 
li*édifice  réfifte ,  8c  dure  en  fon  entier  ; 
Après  un  lit  de  bois ,  efl  un  lit  de  mortier  : 
Chaque  Caftor  agit  :  commune  en  eft  la  tâche  r 
Le  vieux  y  fait  marcher  le  jeune  fans  relâche,    - 
Maint  maître  d'œuvre  y  court ,  &  tient  haut  le  bâtoxti 

La  République  de  Platon , 

Ne  fèroit  rien  que  l'apprentie 

De  cette  famille  amphibie. 
Ils  i^vent  en  iwiçx  â^eyer  Içurs  xssaiibm^ 
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Paflèiit  les  Etangs  flir  des  ponts. 
Fruit  de  leur  art,  fàvant  ouvrage  ; 
Et  nos  pareils  ont  beau  le  voir, 
Jufqu*à  préfènt  tout  leur  fàvoir 
Eft  de  pafïèr  Tonde  à  la  nage. 

Que  ces  Caftors  ne  fbient  qu'un  corps  vuide  d'ef- 

prit. 
Jamais  on  ne  pourra  m'obliger  à  le  croire  : 
Mais  voici  beaucoup  plus  :  écoutez  ce  récit. 

Que  je  tiens  d'un  Roi  plein  de  gloire. 
Le  défenfêur  du  Nord  vous  fera  mon  garant  : 
Je  vais  citer  un  Prince  aimé  de  la  Viftoire  : 
Son  nom  feul  eft  un  mur  à  l'Empire  Ottoman  : 
C'eft  le  Roi  Polonois ,  jamais  un  Roi  ne  ment. 

Il  dit  donc  que  fur  fa  frontière 
Des  animaux  entr'eux  ont  guerre  de  tout  temps  : 
Le  fàng  qui  fe  tranfmet  des  pères  aux  etifans , 

En  renouvelle  la  matière. 
Ces  animaux ,  dit-il,  font  germains  du  Renard. 

Jamais  la  guerre  avec  tant  d'art 

Ne  s'eft  faite  parmi  les  hommes , 

Non  pas  même  au  nécle.011  nous  femmes» 
Corps  de  garde  avancé ,  vedettes ,  efpions , 
Embufeades ,  partis,  &  mille  inventions 
D'une  pernicieufe  &  maudite  fcience , 

Fille  du  Styx,  &  mère  des  Héros  > 

Exercent  fîir  ces  animaux     . 

Le  bon  fens  &  l'expérience. 
Pour  chanter  leurs  combats ,  TAcheron  nous  devro^ 

Reodrç  Homère.  M>  $'Ule  rendoit» 
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Et  qu'il  rendît  auffi  le  Ci)  Rival  d'Epicure  ! 
Que  diroit  ce  dernier  fur  ces  exemples-ci  ? 
Ce  que  j'ai  déjà  dit,  qu'aux  Bêtes  la  nature 
Peut  parles  feuls  reflbrts  opérer  tout  ceci; 

Que  la  mémoire  eft  corporelle  ; 
Et  que  pour  en  venir  aux  exemples  divers , 

Que  j'ai  mis  au  jour  dans  ces  vers , 
.  L'animal  n'a  befbin  que  d'elle. 
L'objet ,  lorfqu'il  revient ,  va  dans  fbn  magaCn 

Chercher  parle  même  chemin 

L'image  auparavant  tracée. 
Qui  fur  les  mêmes  pas  revient  pareillement. 

Sans  le  fêcours  de  la  penfée , 

Caufêr  un  même  événement. 

Nous  agiflbns  tout  autrement. 

La  volonté  nous  détermine , 
Non  l'objet ,  ni  l'inftinft.  Je  parle ,  je  chemine  : 

Je  fèns  en  moi  certain  agent  : 

Tout  obéit  dans  ma  machine 

A  ce  principe  intelligent. 
Il  eft  diftinft  du  corps ,  fe  conçoit  nettement , 

Se  conçoit  mieux  que  le  corps  même  C 
De  tous  nos  mouvement  c'eft  l'arbitre  fûprême»    . 

Mais  comment  le  Corps  l'entend-il  l 

C'eft-là  le  point  :  je  vois  l'outil 
Obéir  à  la  main  :  mais  la  main ,  qui  la  guide  ? 
Eh  I  qui  guide  les  Cieux ,  Se  leur  courfè  rapide  ? 
Quelque  Ange  eft  attaché  peut-être  à  ces  grands 

corps. 
Un  Ei5>rit  vit  en  nous ,  &  meut  tous  nos  rdlôrt^; 
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Uimpreffion  fe  fait  ;  le  moyen ,  je  Tignore. 
On  ne  Papprend  qu'au  fein  de  la  Divinité  ; 
Et  s'il  faut  en  parler  avec  fincérité, 

Defcartes  Fignoroit  encorer 
Nous  &  lui ,  là-deflùs ,  nous  fbmmes  tous  égaux* 
Ce  que  je  fais ,  Iris ,  c'eft  qu'en  ces  animaux 

Dont  je  viens  de  citer  l'exemple , 
Cet  efprit  n'agit  pas ,  l'honmie  (èul  eft  fon  temple. 
AufE  faut-il  donner  à  l'animal  un  point , 

Que  la  plante  après  tout  n'a  point. 

Cependant  la  plante  refpire  : 
Mais  que  répondra-t-on  à  ce  que  je  vais  dire  ? 

Deux  Rats  cherchoient  leur  vie,  ils  trouvèrent  un 

œuf. 
Le  dîné  fuffifbit  à  gens  de  cette  e/pécè  : 
D  n'étok  pas  befôin  qu'ils  trouvaflent  un  Bœu£ 

Pleins  d'appétit  &  d'allégreflè , 
Ils  alloient  de  leur  œuf  manger  chacun  fà  part. 
Quand  un  Quidam  parut.  C'étoit  maître  Renard  : 

Rencontre  incommode  &  fâcheufe. 
Car  comment  fàuver  l'œuf?  Le  bien  empaqueter  , 
Puis  des  pieds  de  devant  enfemble  le  pprter. 

Ou  le  rouler,  ou  le  traîner , 
C'étoit  chofè  impoffible  autant  que  hazardeuiè^ 

Néceffité  Tingénieuiê 

Leur  fournit  une  invention. 
Comme  ils  pouvoient  gagner  leur  habitation  ,. 
L'écornifleur  étant  à  demi  quart  de  lieue  > 
L'un  fe  mit  fur  le  dos ,  prit  l'œuf  entre  fes  bras  r 
Fuisainalgré  ^uel^ues  heurts  Se  quelques  mauvais  pas» 

L'autre? 
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Uautrele  traîna  par  la  queue. 
Qu'(to  ni*aille  foûtenir ,  après  un  tel  récit,  "   i 

Que  les  Bêtes  n'ont  point  d'efprft. 

Pour  moi,  fi  j'en  étois  le  inakre , 
Je  leur  en  donneroîs  auffi-bien  qu'aux  enfans.  ! 

Ceux-ci  penfent-ils  pas  dès  leurs  plus  jeunes  ans  f 
Quelqu'iui  peut  donc  penfer  ne  fè  jpouvant  connoîtr% 

Par  un  exemple  tout  égal , 

J'attribuerois  à  l'animal , 
Non  point  une  raifbn  félon  notre  manière  : 
Mais  beaucoup  plus  auffi  qu'un  (i)  aveugle  refïbrt; 
Je  C3)  fiibtiliferois  un  morceau  de  matière , 
Que  l'on  ne  pourroit  plus  concevoir  fans  effort ,        , 
(4)  Quinteflènce  d'atome ,  (5)  extrait  delà  lumiérei 
Je  ne  fais  quoi  plus  vif,  &  plus  mobile  encor     1  , 
Que  le  feu  :  car  en&i,  file  bois  fait  la  flamme, 
La  flamme ,  en  s'épurant ,  peut-elle  pas  de  l'ame 
Nous  donner  quelque  idée ,  &  fbrt-il  pas  de  l'or     '; 
Des  entrailles  du  plomb  ?  Je  rendrois  (6)  mon  ou-- 
vrage  ^  :        V.; 

Capable  de  fêntir ,  juger ,  rien  davantage  t 


(2)  Tel  que  DefcartesPattri- 
bne  à  tous  les  animaux  diâférens 
de  l'homme. 

(3  )  Je  le  fuppoferois ,  je  Ti- 
ipaginerois  compofé  de  partîes 
extrêmement  fubtiles.  Pour  fa- 
•vohr  ce  que  l*^prit  humain  peut 
inférer  du  cette  fuppofition  >  voye\ 
la  Note  (6).  ' 

(4)  î)ortt  les  parties  feroient 
de  beaucoup  plus  petites  que  le 
pliis  petit  atome. 


(s)  Et  plus  fubtiles  que  Ici 
parties  qui  compolènt  la  lumié»^ 
re.         . 

(6)  Mais  cet  Ouvrage  n'étant 
toujours  que  pure  Matière,  oir 
aura  beau  donner  à  cette  Ma*-, 
tiérc  des  parties  mille  <Sr  mille' 
fois  plus  fubtiles  &^pl'rs  mobiles 
que  cellei  du  Feu  «St'derïaLu-* 
miëjre ,  nul  Philcffoplieanêt  /în- 
cére  pour  n'afKrmcr  que  ce  qu'it 
comprend  véntablemenc  ,   ne; 


IL  Parùfi  M 
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Et.  juger  imparÊôtemem, 
Sans  qu'un  Singe  JQnaifffkk.moiiuire  argument 

.A  Fégaixl  de  nou&  autres  hommes  > 
Je  ferois  notre  lot  infiniment  plus  fort  : 

Non»  aurions  ua  ^îuble  tré£)r  ; 
L'tm,  cette  ame  pareille^  en  tous  tant  qfxer  nous 
uHnmes'» 

Sages  9  fous  r  enfans ,;  idiots» 
Hôtes  de  l'Univers ,  fous  le  nomd'animaux  : 
L'autre ,  encore  une  autre  ame  enâre  nous  &  les 
Anges, 

Commune  en  un  œrcaia.degré;. 

Et  ce  tréfbr  à  part  créé  > 
Suivioit parmi  ks  airs  lescéleftrs^A) phalanges» 
Entreroit  dans  un  point  &ds  en  êtrepreflfé  > 
Ne  finiroit  jamais  quoi  qu'ayant  commencé  : 

Gho&s  ràelles  quoi  qufécranges. 

Tant  que  l'en&nce  dturerott , 
Cette  fille  du  Qel  en  nous  ne  psuroitroit 

Qu'une  tendre  8c  foible  lumière: 
L'organe  étant  plus  fort ,  la  raifbn  perceroit 

Les  ténèbres  de  la  matière. 

Qui  toujours  envelopperoit 

L'autre  ame  imparÊdte  Se  groflîére. 


'pptx^TSk  jSLXûÂXs  nous  faire  com- 
pyrendrc  »  ni  '  comprendre  luir 
même  9  qu'à  force  de  fubtilifêr. 
la  Maoére ,  dc~d'aagmenter  l'ac^ 
tiyité  de  Xes-iNirtics,  on  puii& 
taretJidrêcafÂbU  definiir  CT  dc- 
fM§/tr  :  du  c'eik  auffi.  ce  qu'il  ne 
Ul  croin-iamais  ea  dcoiti'affir- 


mef>  qiioiqa'en  puiflènt  dire  des 
PHiloîbpJbes  d'un  autre  carac* 
tére ,  <fik  ne  font  pas  difficulté 
de  décider  pour  les  autres  >  ce 
qu'Us  ne  fauroientfë  prouver  à 
eux-mêmes. 
(«)  Les.  Ecrits  bienheureux* 
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Vhamme  &  la  Cotdeuvrc 

\u  N  homme  vit  une  coukuvre  : 
Ah  l  Méchante  »  dit-iL,  je  m'en  vais  faire  une  oeuTti 
Agréable  à  tout  FUnîvers. 
A  ces  motS:»  Panimal  i^rvers 
(Ceftle.  Seipent  que  je  veux  dire , 
Et  non  l'homme ,  on  pourroît  adféments'y  tromper) 
A  ces  mots  »  le  Serpent  fè  laiflant  attrapper  » 
Eft  pris ,  mis  en  un  fkc,  &  ce  qui  fut  le  pire  » 
Ou  réfblut  ik  mort)  fùt-il  coupable  ou  non. 
Afin  xle.  le  payer  toutefois  de  raifbn. 
L'autre  lui  fit  cette  harangue* 
Symbole  des  ingrats ,  être  bon  aux  méchana 
C'eft  être  fbt ,  meurs  donc  :  ta  colère  &  tes  dents 
Ne  me  nuiront  jamais.  Le  Serpent ,  en  fa  langue»^ 
Reprit  du  mieux  qu'il  put  :  S'il  fàlloit  condaàiner 
Tous  les  ingrats  qui  font  au  monde  y 
A  qui  pourroit-onpardonner  ? 
Toirmême  tu  te  &is  ton  procès.  Je  me  fonde 
Sur  tes  propres  leçons  :  jette  les  yeux  fîir  toi. 
Mes  jours  fbnt^n  tes  mains  »  trancbe4es  :ta  juftice 
CeA  ton  utilité ,  ton  plaifir ,  ton  caprice  : 
Selon' ces  loix  condamne-moi  : 
Mais  trouve  bon  qu'avec  fi-anchife 
En  mourant  au  moins  je  te  dife  » 
Que  le  fymbole  des  Ingrats 
Ce2i!!dl;.pointle  Serpent,  c'cftl'homme.  Cespaorolei^ 

Mij 
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Firent  arrêter  l'autre  :  il  recula  d'un  pas.  - 

Enfin  il  repartit  :  tes  raifbns  font  frivoles  ; 

Je  poiuTois  décider,  car  ce  droit  m'appartient  ; 

Mais  rapportons-nckis-èn.  Soitfeityditle  reptile. 

Une  Vache  étoit  là ,  l'on  l'appelle ,  elle  vient. 

Le  cas  cftpropofé,  c'étoit  chofê  facile. 

Falloit-il  pour  cela,  dit-elle,  m'appeller? 

La  Couleuvre  a  raifbn ,  pourquoi  diflimuler  ? 

Je  nourris  celui-ci  depuis  longues  années  : 

Il  n'a ,  fans  mes  bienfaits ,  palfë  nulles  journées  : 

Toi|t  n'eft  que  pour  lui  feul  :  mon  lait  8c  mes  enfâns 

Le  font  à  la  maifbn  revenir  les  mains  pleines  ; 

Même  j'ai  rétabli  fà  fànté  que  les  ans 

Avoient  altérée;  &mes  peines 
Ont  pour  but  fon  plaifir-  ainfi  que  fbn  befbin. 
Enfin  me  voilà  vieille ,  U  me  laide  en  un  coin 
Sans  herbe  :  s'il  vouloit  encor  me  laifler  pahre  ! 
Mais  je  fuis  attachée  ;  &  fi  j'euflè  eu  pour  maître 
Un  Serpent ,  eût-il fû  jamais  pouflèr  fi  loin 
L'ingratitude  ?  Adieu.  J'ai  dit  ce  que  je  penfq. 
L'Homme  tout  étonhé  d'ime  telle  Sentence , 
Dit  au  Serpent  :  Faut-il  croire  ce  qu'elle  dit  ? 
C'eft  ime  radoteufè ,  elle  a  perdu  l'efprit. 
Croyons  ce  Bœuf  Croyons  >  dit  la  rempante  bête. 
Ainfi  dit ,  ainfi  fait.  Le  Bceuf  vient  à  pas  lents  : 
Quand  il  eut  ruminé  tout  le  cas  en  fit  tête , 

Il  dit  que  du  labeur  des  ans 
Pour  nous  feuls  fl  portoit  les  ibins  les  plus  pelâns , 
Parcourant  iàns  ceflerce  long  cercle  de  peines 
Qui  revenant  fiir  foi  ràmenoît  dans  nos  plaines 

Qq  ^ue  Cérç9  A9U9  âçw^  { ^  yegd  aux  msçmx  ;  ^ 
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Que  cette  fuite  de  travaux 
Pour  récompenfè  avoit^  de  tous  tant  que  nous  fom- 

mes. 
Force  coup»  r  peu  de  gré  :  puis  quand  il  étoit  vieux; 
On  croyoit  Fhonorer  chaque  fois  que  les  hommes 
(i)  Achetoient  de  fbn  iàng  l^indulgence  des  Dieux, 
Ainfi  parla  le  Bœuf.  L*Homme  dit  :  Faifbns  taire 
:  Cet  ennuyeux  déclamateur. 

Il  cherche  de  grands  mots ,  &  vient  ici  fê  faire. 

Au  lieu  d^arbitre ,  accufàteur* 
Je  le  récufè  auffi.  L'Arbre  étant  pris  pour  Juge , 
Ce  fut  Wen  pis  encor.  Il  fèrvoit  de  refuge ,  ' 

Contre  le  chaud ,  la  pluie ,  8c  la  fureur  des  vents  : 
Pour  nous  feuls  il  ornoit  les  jardins  &  les  champs. 
L'ombrage  n'étoit  pas  le  fèul  bien  qu'il  fût  faire  : 
Il  courboit  fous  les  fruits  :  cependant  pour  fàlaire 
Un  ruftre  l'abattoit,  c'étoit  làfoii  loyer, 
Quoique ,  pendant  tout  l'an ,  libéral  il  nous  donne 
Ou  deâ  fleurs  au  Printemps,  ou  du  firuit  en  Au- 
tomne, V  . 
L'ombfe l'Eté;  l'Hiver,  les  plaifirs  du  foyer. 
Que  ne  C2).l'émondoit-on  fans  prendre  la  cognée  ? 
De  font  tempérament  il  eût  encor  vécu. 
L'Homme  trouvant  mauvais  que  l'on  l'eût  couvain- 

CUy  .  i- 

Voulut  à  toute  force  avoir  caufè  gagnée. . 
3è  fuis  bien  bon ,  dit-il ,  d'écouter  ces  gens-là. 
I^u  fac  &  du  Serpent  auiG-tôt  il  donna 


(i)L'égorgeoient,  pour  ap- 
fwfer  les  Dieux  par  fon  fang. 
(^)  Que  ne  fe  contentoit-on 


de  rémonder  ,  d'en  retrancher 
les  branches  inutiles. 


M  ii) 

)igitized  by  VjOOQ  iC 


1 5«        TAB  LES  CHO J5IES. 

Contre  les  murs ,  tant  qu'il  tua  la  bête» 

On  en  u(è  ainfî  chez  les  Grands.»  . 
X^a  xaHbn  les  oflfënfè  :  ils  fe  mettent  en  tête 
Que  ixmt  eâ  né  pour  eux>  Quadrupèdes  &  gen^» 
£tSefpe&s. 
Si  quel<]pi'un  deflènre  les  dents  > 
C'eft  un  fot.  J^en  coniôen^.  Mais  que  faut-il  donc 
faire? 

Parier  de  loin  ;  ou  bien  iè  t^re. 

FABLE    II  I. 
La  Tortue  &  les  deux  Ctmarài. 

U  Ne  Tortue  étoît,  à  la  tête  légère» 
Qui  laSe  de  (on  trou  voulut  voir  le  pays. 
Volontiers  on  ÊJt  cas  d'une  terre  étraagœ  l 
Volontiers  gens  boiteux  haiflènt  le  logis. 
.     Deux  Canards  à  qui  la  Commère 

CcMnmuniqua  ce  ècau  defi^. 
Lui  dirent  qu'ils  avoient  dequoi  la  fàtisâJre  : 

Voye^vous  ce  la^e  Atmnî 
Nous  vous  voiturerons  par  Pair  en  Amérique. 

Vous  verrez  mainte  RipièliqHe» 
Maint.Royaume»  myaint  peuple;  8c  vmispnaterex . 
Des  diiTérentes  mœurs  qm  vous  retnacquerez. 
(i)  Ulyfle  en  fit  autant.  On  ne  s'attendoit  guère 

(I)  Héros  Grec,  ^ui  hx  engagé  dans  de  longt  Toyagcs  %  tprèt  1^ 
rnfc  de  Troyc. 
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De  Voir  Ulyflè  en  cette  aiBûre. 
La  Tortue  écouta  la  proportion. 
Marché  fait  >  les  Oifèaux  forgent  une  machine 

Pour  traiï§>oreer  la  Pèlerine. 
Dans  la  gueule  en  travers  on  lui  paflè  un  bâton. 
Sertez-43ien  9  dirent-^ik  :  gardez  de  lâcher  pri&  : 
Puis  chaque  Canard  prend  ce  bâton  par  un  bout 
La  Tortue  enlevée  •  on  s'étonne  partout 

De  voir  aller  en  cette  guifô 

L'anmial  lent  fie  iâ  dnaifôn» 
Juftement  au  milieu  de  l'un  &  Vssaare  Oifbn. 
Miracle ,  crioit-on  ^  Venez  voir  dans  ks  nues 

Paf&r  la  Reine  des  Tortues. 
La  Reine  :  Vraiment  oui  ;  je  la  fiiis  en  effet  : 
Ne  vous  eanM)qiiezpoint,  £Ue  eut  beaucoup  mieux 

fait 
Depaflèrfm^aitniànsdireai^tfffî  cho&« 
Gu*  lâdiant  le  b&tonen  deâèrrant  ks  dents , 
Elle  tombe  i-eUc  crève  aux  pieds  des  regardans» 
Sonindifcrétionde^tfertefutcaufè.  .   . 

Imprudence  »  babils  Â:  ^btte  Tanitésf 

Et  vsne  cnriofité  .  : 

Ont  ensemble  étnnt  parentage  ! 
Ce  font  en&ns  tous  d'un  lignage. 


Miii; 
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FABLE     IV. 

Les  Foijfons  &  U  Cormcran. 

X  L  n'^étoît  point  d'étang  dans  tout  le  voifinage 
Qu?ufl  Cormoran  n'eût  mis  à  contribution. 
Viviers  &  réfèrvoirs  lui  payoient  penfion  : 
Sa  cuifine  alloit  bien  :  mais  lorfque  le  long  âge 

Eut  glacé  le  pauvre  animal, 

La  même  cuifine  alla  mal. 
Tout  Cofmoran  fe  fèrt  de  pourvoyeur  lui-même» . 
Le  nôtre  un  peu  trop  vieux  pour  voir  au  fond  des 
l^aUX, 
'-     '      .      N'ayant  ni  filets ,  ni  rézeaux  ^ 

Souffroit  une  difètte  extrême. 
Que  fit-il  ?  Le  befbin ,  dofteùr  en  ftratagême  » 
Lui  fournit  celui-ci.  Sur  le  bord  d'un  étang 

Cormoran  vit  une  Ecreviflè. 
Ala  '  commère ,  dit-il ,  allez  tout  à  l'inHant 

Porter  un  avis  important 

A  ce  peuple  ;  il  faut  qu'il  pérîfle  : 
^e  tnaître  de  ce  lieu  dans  huit  jours  péchera» 

L'Ecreviflè  en  hâte  s^^en  va 

Conter  le  cas  :  grande  eft  l'énmte. 

On  court ,  on  s'aflèmble ,  on  députe 

A  l'oifeau.  Seigneur  Cormoran, 
D'où  vous  vient  cet  avis  l  Quel  eft  votre  garant  ? 

^         Etes-vous  fur  de  cette  affaire  ? 
N'y  iàvez-vous  remède  ?  Et  qu'eft-il  bon  de  faire  ? 
C^ger  dç  ]||ieu9  ^t*îl«  Comment  le  ferons-nous! 
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N*en  fbyez  point  en  foin  :  je  vous  porterai  tous 
L'un  après  Fautre  en  ma  retraite. 

Nul  que  Dieufeul  &  moi  n'en  connoît  les  chemins^ 
Il  n'eft  demeure  plus  fecrette. 

Un  vivier  que  nature  y  creufà  de  fes  mains , 
Inconnu  des  traîtres  humains. 
Sauvera  votre  république. 
On  le  crut.  Le  peuple  aquatique 
L'un  après  l'autre  fut  porté 
Sous  ce  rocher  peu  fréquenté. 
Là,  Cormoran  le  bon  apôtre , 
Les  ayant  mis  en  un  endroit 
Traniparent,  peu  creux ,  fort  étroit. 

Vous  les  prenoijt  fans  peine ,  im  jour  l'un,  im  jour 
l'autre. 

Il  leur  apprit  à  leurs  dépens. 

Que  l'on  ne  doit  jamais  avoir  de  confiance 
,  En  ceux  qui  font  mangeurs  de  gens. 

Ilsiy  perdirent  peu  ;  puifîjue  l'humaine  engeance 

En  auroit  aufli-bien  croqué  la  bonne  part  ; 

Qu'importe  qui  vous  mange  ?  Homme  ou  Loup  * 
toute  panfè 

Me  parott  une  à  cet  égard  : 
Un  jour  plutôt ,  un  jour  plus  tard , 
Ce  n'eft  pas  grande  différence* 
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FABLE    V. 

lîEnfm^fntr  &  fan  ûm'pere. 

U  N  Pinfemaille  avoit  tant  amaflî^ 
Qu'il  ne  iavok  oà  loger  fa  finance. 
L'avarice ,  compagne  &  iœur  de  l'ignorance  » 

Le  rendoit  fort  embarraflë 

Dans  le  choix  d^  dépofkaîre  : 
Car  il  en  vonloit  un  ::  Et^oiciÀ  rai&n. 
L'objet  tente  :  il  faudra  cpic  ce  monceau  s'altère  » 

Si  je  le  kifiè  à  la  maison  : 
Moi-même  de  mon  bien  je  &rai  le  larron. 
Le  larron  ?  Quoi  jouir,  c'eft  fe  voler  fbi-meaie  ! 
Mon  ami,  j'ai  pidé  deton erreur  extrême» 

Appren  de  moi  cette  leçon  : 
Le  bœn  n'eft  bi^i  qu'entant  que   l'on  s'en  j^eut 

dé&ire.  m 

Sans  cela ,  c'eâ  un  mal.  Veux-^  le  riSEmet 
Pxmrimâge&des  tenais  (piin'en  ont  plus  que  &âe! 
La  peine  d'acquérir ,  le  foin  de  confarver 
Otent  le  prix  à  l'or  qu'on  rroit  fi  néceflaire. 

Pour  fe  décharger  d'un  tel  ibin , 
Notre  homme  eût  pu  trouver  des  gensfûrs  au  befbiflb 
Il  aima  mieux  la  terre ,  &  prenant  (on  compère  , 
Celui-ci  l'aide.  Ils  vont  enfouir  le  tréfbr. 
Au  bout  de  quelque  temps  l'homme  va  voir  fbn  or. 

Il  ne  retrouva  que  le  gîte. 
Soupçonnant  à  bon  droit  le  Compère ,  il  va  vtte 
Lui  dire  :  Apprêtez-vous ,  car  il  me  reiîb  encor 
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Quelques  deniers  :  je  veux  les  joindre  à  l'autre  maflfe. 
Le  Compère  auffi-<ôt varemettre  en iâ place 

LVgent  volé ,  iprétendant  bien 
Tout  reprendre  àla  fois»  &ns  qu'il  y  manquât  rien* 

Mais  pour  ce  coup  l'autre  fiitiàge  : 
Il  retint  tout  chez  lui,  réfblu  de  jouir» 

Phisn'eiitailer,  pbs  n'enfouir; 
£t  le  pauvre  voleur  ne  trouvant  phis^n  gage» 

Penfà  tomber  de  Ûl  hauteur. 

Il  n'eftpas  mal  aifi^  de  ttomperun  trompeur. 


FABLE     V  L 

Le  Louf  &  le  Berger. 

\J  N  Loup  rempli  (i)  d'humanité» 
(S'il^n  eft  de  tels  dans  le  monde) 
Fit^un  jour  fiir  fit  cfumté» 


j^i)  De  dcnceur,  d'tfieâkm 
^our  les  Animaux  de  toute  cf^ 
ce.  Les  Hommet ,  bien  éloignés 
d'avoir  cette  humaiiité-U>  ne 
jparoiilènt  pas  même  re(peâer 
ou  plâtôt  connoStre  une  autre 
forte  d'humanité  .qui  ne  concer- 
ne que  les  animaux  de  leur  es- 
pèce. Comme  elle  eft  k  bafe  de 
toute  véritable  fociété»  &  de 
toute  bonne  ReHgion,  &  qu'el- 
le-n'ohlige  les  hommes  qu'à  ne 
point  maltraiter  les  autres  hom- 
mes, qu'à  leur  rendre  à  tous  les 
B^s  ferviceS)  à  «voir  pour 


eus  les  mêmes  égards  qu'ea  fi^ 
reil  cas  chaque  homme  (t  croît 
en  droit  d'exieer  des  autres 
hommes ,  il  iemble  que  la  prati- 
que de  cette  vertu  leur  devroit 
.être  4iuM  naturelle  ^e  U  lei^i- 
xation.  Mais  la  mamére  dont  il« 
fe  traitent  les  uns  les  autres» 
montre  évidemment ,  qu'en  gé- 
néral l'Homme  n'a  guère  ^us 
d'humanité  pour  les  autres  hom- 
mes, qu'en  eut  pour  les  Brebi» 
de  Ton  voifinage  le  Loup  4oAt 
parle  ici  La  Footaioct 
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.  Quoiqu'il  ne  Fèxerçât  que  par  néceffité , 

Une  réflexion  profonde. 
Je  fuis  haï,  dit-il,  &  de  qui  ?  De  chacun. 

Le  Loup  eft  Pennemi  commun  ; 
Chiens,  Chaflëurs,  Villageois  s'aflèmblent  pour  & 

perte. 
Jupiter  eft  là-haut  étourdi  de  leurs  cris  : 
C^ft  par  là  que  de  Loups  l'Angleterre  eft  déferre  : 

Qn  y  mit  notre  tête  à  prix. 

Il  n'eft  (2)  Hobereau  qui  ne  fade 

Contre  nous  (3)  tels  bans  publier  : 

Il  n'eft  Marmot  ofant  crier. 
Que  du  Loup  auffi-tôt  fit  mère  ne  menace. 

Le  tout  pour  un  Ane  rogneux , 
Pour  im  Mouton  pourri ,  pour  quelque  Chien  haf- 
gneux 

Dont  j'aurai  palfê  mon  envfe. 
Et  bien ,  ne  mangeons  plus  de  choie  ayant  eu  vie , 
Paiflbïis  l'herbe ,  broutons ,  mourons  de  faim  plutôt 

Eft-ce  une  choie  fi  cruelle  ? 
Vaut-il  mieux  s'attirer  la  haine  luiiverfelle  ? . 
*  Difànt  ces  mots^,  U  vît  des  Bergers ,  pour  leur  rôt  i 

Mangeans  un  Agneau  cuit  en  broche. 

Oh  !  oh  î  dit-n,  je  me  reproche 
Le  iâng  de  cette  gent  :  Voilà  fès  gardiens 

S'en  repaiflàns  eux  &  leurs  Chiens  ; 

Et  moi  Loup ,  j'en  ferai  fcrupule  ? 
Non,  par  tous  les  Dieux,  Non  :  je  ferois  ridicule. 

(2)  Vieux  mot  qu'on  n'em-  1  (3)  Déclaration  faite  à  cri  pu» 

{>loie  qu'ironiquement  pour  dé-  I  blic>  par  laquelle  on  promet  ré- 

îîgner  un  peut  Centtlhomme  de  1  compenfe  à  qui  tuera  un  Lpap| 

campagne,  *  ^ç.        • 
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Thibaut  l'Agnelet  paflèra , 
Sans  qu'à  la  broche  je  le  mette; 

Et  non  feulement  lui ,  mais  la  mère  qu'il  tette. 
Et  le  père  qui  Fengendra. 

Le  Loup  avoit  raifbn.  Eft-il  dit  qu'on  nou^  voie      ; 
Faire  feftin  de  toute  proie. 

Manger  les  animaux  ;  &  nous  les  réduirons 

i^ipf  mets  de  (4)  l'âge  d'or  autant  que  nous  pourrons? 
Ils  n'auront  ni  croc ,  ni  marmite  \ 
Bergers ,  Bergers ,  le  Loup  n'a  tort 
Que  quand  il  n'eft  pas  le  plus  fort  : 
Youlez-vous  qu'il  vive  en  hermite?  ; 

(4)  Des  premiers  temps ,  où  les  hommes  vivoient  de  glan  &  de 
légume?. 


FABLE     VII. 

V Araignée  &  V Hirondelle, 

\J  Jupiter ,  qui  fus  de  ton  ceiVeau , 
Par  un  fecret  d'accouchement  nouveau  , 
Tirer  (  i  )  Pallas ,  jadis  mon  ennemie , 
Entens  ma  plainte  une  fois  en  ta  vie. 
Progné  me  vient  enlever  les  morceaux  ; 
Caracolant ,  frifànt  l'air  &  les  eaux , 
Elle  me  prend  mes.mouches  à  ma  porte  : 
Miennes  je  puis  les  dire  ;  &  mon  rézeau 
En  fèroit  plein  fans  ce  maudit  oifeau  ; 
Je  l'ai  tiflii  de  matière  afièz  forte. 
il)  Déçflè  i  fille  4e  J»f iter^  ^ui  çhangça  Aragaé  en  Araig;ti|Çj 
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Ainfi ,  d^un  difceurs  infblent , 
Se  plaignoh  Mraignée  autrdbis  tapiffiére  > 

Et  qui  lors  étant  filancHére , 
Prétendoit  enlacer  tout  in(êâe  Tolant^ 
La  fctor  dé  Pliilomele»  attentive  à  &  jfKàe  9 
Malgré  le  (2)  beftionliappoit  mouches  dans  l'air , 
Pour  fès  petits ,  pour  elle ,  (33  in^itoyable  joie , 
Que  fès  enfans  gloutons  »  d'un  bec  toujours  ouvert. 
D'un  ton  demi  formé  >  bégayante  couvée , 
Demandoient  par  des  cris  encor  mal  entendus. 

La  pauvre  Aragne  n'ayant  plus 
Que  la  tête  &  les  pieds ,  arti&ns  fûpei^us  » 

Se  rit  elle-même  enlevée. 
L'Hirondelle  en  paflant  emporta  toile  »  Se  tout» 

Et  l'anknal  pendant  au  bout. 

Jupin  pour  chaque  état  mit  deux  tables  au  monde. 

L'adroit,  le  vigilant ,  &  le  fort  font  aflis 
A  la  première  ;&  les  pedts 
Mangent  leurs  reftes  4  la  féconde. 


'    (2)MtlcférÂiaigiiée.* 

O) IpfMfqne  voUnUs 

Cre  ferunt  dtUcem  nidis  immiii- 
busefiéim* 
ViRC.  Geor.  L.  xt.  f*  £0.  u. 


On  ne  peut  ^ère  donter  fie 
Ia  Fontiine  n'ait  eu  deflèin  d'i- 
miter  ce  dernier  vers  de  Yir: 
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FABLE     VIIL 

La  Perdrix  &  les  Cùqs. 

Jl  Amû  de  certains  G>q8  incivils»  peu  galan$t 

Toujours  en  noi&  &  turbulens  » 

Une  Perdrix  étoit  nouirie. 

Son  fexe  &  Fhofpitalké , 
De  la  part  <^e  ces  Gv]s  »  peuple  à  Famour  porté  t 
Lui  faifbient  efperer  beaucosq^  d'honnêteté  : 
Us  feroient  les  honneurs  de  la  ménagerie* 
Ce  peuple  cependantfbrt  fouvent  en  furie  > 
Four  la  Dame  étrangère  ayant  peu  de  rdpeâ» 
Lui  donnoit  fort&uyent  d'honibks  coups  de  bec* 

D'abord  elle:  eniiit  affligée  : 
Mais  fi-tôt  qu/dle  enti^it  c^te  xx(mft  enragée 
S'entrebattre  ellermême,  &L&perœrles4ancSt 
Elle  fe  confbla.  Ce  fcnt  leurs  mcéurs ,  dit-elle  : 
Ne  les  accufbns  point  :  plaignons  plutôt  ces  gens» 

Jupiter  iîir  un  feul  modèle 

N'a  pas  formé  tous  les  ef^ts* 
n  eft  des  naturels  de  Coqs  &  de  Perdrix. 
S'il  dépendoit  de  moi,  je  paflèrois  ma  vie 

En  plus  honnête  compagnie^ 
Le  Maître  de  ces  lieux  en  ordonne  autrement. 

U  nous  prend  avec  des (i) tonnelles» 
Nous  loge  avec  des  Coqs ,  &  nous  coupe  les  allés  : 
C^eSt.  de  l'homme  qu'il  faut  fê  plaindre  Èiulement. 

(i)  Filets  dont  on  fe  feai^Qur  prendre  les  Perdiix»  au»  le  ten»| 
5|u'eUes  font  arrêtées  pjir  \xs\  Chiepi  ' 
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FABLE     IX. 

JjC  Onmà  qtd  on  a  couféles  oreilUt. 


9' 

Muti 


Î'  U*ai- je  feit  pour  me  voir  ainfi 
utile  par  mon  propre  maître  ? 

Le  bel  état  où  me  voici  ! 
Devant  les  autres  Chiens  oferai-je  paroître? 
O  Rois  des  animaux ,  ou  plutôt  leurs  tyrans , 

Qui  vous  feroit  choies  pareilles  ? 
Ainfi  crioit  Mouflar  jeune  dogue  ;  &  les  gens 
Peu  touchés  de  fes  cris  douloureux  &  perçans^ 
Venoîent  de  lui  couper  fans  pitié  les  oreilles. 
Mouflar  y  croyoit  perdre.  Il  vit  avec  le  temps 
Qu'il  y  gagnoit  beaucoup  :  car  étant  de  nature 
A  piller  fes  pareils ,  mainte  méiàventure 

L'auroit  fait  retourner  chez  lui 
Avec  cette  partie  en  cent  lieux  altérée  : 
Chien  hargneux  a  toujours  Toreille  déchirée. 

Le  moins  qu'on  peut  laifler  de  prifè  aux  dents  d^ant* 
trui, 

C'eft  le  mieux.  Quand  on  n'ai  qu'un  endroit  à  dé- 
fendre. 

On  le  munît  de  peur  d'cfclandre  : 

Témoin  maître  Mouflar ,  armé  d'un  (i)  gôrgerin  , 


(i)  Quelque  fens  qu'on  don-    f   de  pointes  de  fer ,  qui  feit  k  dé^ 
ne  au  mot  de  Gôrgerin  dans  les   J   fendre  le  Chien  contre  les  atta? 


Di£Honnaices,  il  rie  peut  iîgiii-    J   ques  du  Loup, 
iier  ici  qu'un  gros  ^oliçr  hérifle 


Pu 
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Du  refte  ayant  cPoreille  autant  que  (ur  ma  maîn  : 
Un  Loup  n'eût  fu  par  où  le  prendre. 


FABLE     X. 
Le  Berger  &  le  Roi. 


D 


Eux  démons ,  à  leur  gré ,  partagent  notre  vie. 
Et  de  fbn  patrimoine  ont  chaflTé  la  raifbn. 
Je  ne  vois  point  de  cœurs  qui  ne  leur  fâcrifie. 
Si  vous  me  demandez  leur  état  d>c  leur  nom , 
J'appelle  l'un ,  Amour  ;  &  l'autre ,  Ambition, 
Cette  dernière  étend  le  plus  loin  fbn  empire  ; 
Car  même  elle  entre  dans  l'amour. 
Je  le  ferois  bien  voir  :  mais  mon  but  eft  de  dire 
Comme  un  Roi  fit  venir  iwi  Berger  à  fa  Cour. 
Le  conte  eli  du  bon  temps ,  non  du  llécle  où  nous 
.  iommes. 

Ce  Roi  vit  im  troupeau  qui  couvroît  tous  les  champs. 
Bien  broutant  y  en  bon  corps  ,  rapportant  tous  les  ans  , 
Gfaace  aux  foins  du  Berger,  de  très-notables  fommes. 
Le  Berger  plut  au  Roi  par  ïès  foins  diligens. 
Tu  mérites ,  dît-il ,  d'être  pafteur  de  gens  : 
Laifle-là.tes  moutons,  vien  conduire  des  hommes* 

Je  te  fais  Juge  fouverain. 
Voilà  notre  Berger  la.  balance  à  la  main. 
Quoiqu'il  n'e^t  guère  vu  d'autres:  gens  qu'un  Her- 

mite. 
Son  troupeau ,  fos  mâtins ,  le  loup ,  &  puis  c'eft  tout  > 
Il  avoît  du  bon  fona  :  le  refte  vient  enfoite* 
IL  Partie.  *      N 
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Bref»  il  en  vint  fort  bien  à  bout. 
L'Hennhe  fbn  voi^  accmmst  pour  lui  dire  i 
Veillai-je ,  n'eft-ce  point  un  ibnge  que  je  vois  ? 
Vous  favori  !  Vous  grand  !  Défiez-vous  des  Rois» 
Leur  faveur  eft  gliflante ,  on  s*y  trompe  ;  &  le  pire  » 
C*eft  qu'il  en  coûte  cher  :  de  pareilles  erreurs 
l^e  produîfent  jamais  tjue  d'illuftres  malheurs. 
Vous  ne  connoîflèz  pas  Fattraît  qui  vous  engage. 
J^irous  parle  en  ami  Cra%n£Ztout.  L'autrerit^ 

Et  notre  Hermîte  pourfiiivit  t 
Voyez  combien  déjà  la  Cour  irous  i«fld  peuiage.. 
Je  crois  voir  cet  aveugle  »  à  cjm  dans  un  voyage 

Un  Serpent  engom^ de  froid». 
Vint  s'oiîrir  fous  la  main  :  E  le  prit  pour  un  Ibuet. 
Le  (len  s'étoit  perdu  tombant  de  fa  ceinture. 
Il  rendoit  grâce  au  Ciel  de  Pheureufè  aventure. 
Quand  un  paflànt  cria  :  Que  tenez-vous  l  ô  Dieux  l 
Jettez  cet  animal  traître  fie  pernicieux. 
Ce  Serpent.  C'eft  un  fouet.  C'eft  un  Sei^itt  >  vouf 

dis- je  : 
A  me  tant  tourmenter  quel  intérêt  m^lige  f 
.  Prétendez-vous  garder  ce  tréfor  ?  Pourquoi  Jion  î 
Mon  fouet  étoit  ufé  ^Jtn  retrouve,  un  ftotbon  t 

Vous  n^en  |>arlez  que  par  envie. 

L'aveugle  enfin  n^e  le  crut  pas,. 

Il  en  perdit  bientôt  la  ne. 
L'animal  dégourdi  piqua  fbn  homme  au  bras;^ 

Quant  à  vous ,  j'o&  vous  prédite 
Qu'il  vous  arrivera  quelque  chofe  de  pire* 
£h,  que  me  &uroit-îl  arriver  que  la  mort  l 
Mille  dégoûts  viendront,,  dit  le  Pnopàete Henoltew 
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Il  en  vînt  en  effet  :  PHermite  n'eut  pas  tort 
Mainte  pefte  de  Cour  fit  tant  par  maint  reflbrt» 
Que  la  candeur  du  Juge  »  ainfi  que  ibn  mérite  » 
Furent  iîiijpçâs  au  Prince.  On  cabale ,  on  iufcite 
Acculâteurs  &  gens  (i)  grevés  par  £es  mets.  \ 
De  nos  biens  >  dirent-ils ,  il  s'en  fait  un  Palais* 
Le  Prince  voulut  voir  {es  richeflès  immenfès  » 
Il  ne  trouva  partout  que  médiocrité  » 
Louanges  du  défert  &  de  la  pauvreté  : 

G'étoit  là  fes  magnificences* 
Son  Êdt,  ditHMi,  confiAe  en  des  pierres  de  prâr  : 
Un  grand  coffi-e  en  eft  plein  >  fermé  de  dix  {èrrures» 
Lui-même  ouvrit  ce  coffre  »  8c  rendit  bien  iurpris 

Tous  les  machineursd'impoftures. 
Le  CQJSre  étant  ouvert,  on  y  vît  des  lambeaux^ 

L^habit  d\in  gardeur  de  troupeaux  » 
Petit  icfaapeau ,  jupon  9  panetière ,  hoidette  > 

Et  )e  penfè  auffi  fà  mdêtte. 
Doux  trésors  !  ce  dit-il^  dbers  gages  ^^miais 
N'attirâtes  fiir  TOUS  l'envie  &  k  mei^Muge , 
Je  vous  repreas  :  finrtons  de  ces  riches  Palais 

Comme  ronj&tnrojt  d'onibnge» 
Sire«  fotâoaotSHmm^  cette  exclamation»        .1 
J^avœa  çréru  ma  c6ète  en  moacmtfùr  le  faîte. 
Jç  m'y  fuis  trop  conqplâ  rmais^ipii  n'a  dans  la  tête 

Un  petit  gtàin  d'aaéîwttf 

<4  )  OfpniMét ,  comkmaé»  miuftemeist  ^r  ft»T)|eÛioQr«.'  ' 
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gdby  Google 


15»       FABLES   CHOISIES. 

FABLE     XI. 

Les  Tnffoni  &  le  Berger  efidjoue  de  la  flûte.. 

T  

A  Ircis ,  qui  pour  la  feule  Annette 
Faifeit  réfenner  les  accords 
D^une  voix  &  d'une  mufette 
Capables  de  toucher  les  toorts, 
•  -  '  Chantoit  un  jour  le  long  des  bords 
■  D'une  onde  arrofànt  des  prairies  ^ 
Sont  Zéphiré  habitoit  les  campagnes  fleuries. 
Annette  cependant  à  la  ligne  pêchoit  : 
.      .    Mais  nul  poiflbn  ne  s'approchoit. 
:  -La  Bergère  perdoît  fes  peines. 
Le  Berger  qui  >  par  fes  chanfens^ 
Eût  attiré  des' inhumaines,. 
Crut,  &  crut  mal ,  attirer  des  poifibns. 
Il  leut  chanta  ceci.:  Citoyens  de  cette  onde , 
Laiflez  votre  (i)  Nayade  en  fe  grote  profonde  ; 
Venez  voir  un  objet  mille  fois  plus  charmant. 
Ne  craignez  point  d'entrer  aux  prifons  de  la  Belle  : 

Ce  n'eft  qu'à  nous  qu'elle  eft  cruelle  : 
'  -i"  Vous  ferez  traités  doucement  : 

On  n'en  veut  point  à  votre  vie. 
Un  vivier  vous  attend,  plus  clair  que  fin  criftaL 
Et  quand  à  quelques-uns  l'appât  feroit  ûital , 
Mourir  des  mains  d' Annette  eft  un  fort  que  ftxsvtl. 

(i)  E/péce  de  Nymphe  ^id  réjonj-ne  daas  les  eaux»  ièloA  Itl 
yoçiC5» 
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Ce  difcours  éloquent  ne  fit  pas  grand  efièt  : 
L'auditoire  étoitfburd  auffi-bien  que  muet, 
Tircis  eut  beau  grêcher  :  ces  paroles  miellées 

S'en  étant  au  vent  envolées  > 
Il  tendit  un  long  rets.  Voilà  les  poiflbns  pris: 
Voilà  les  poiflbns  mis  aux  pieds  de  la*  Bergère» 

O  vous ,  Pafteurs  d'humains  &  non  pas  de  brebis  > 
Rois ,  qui  croyez  gagner  par  raifbn  les  efprits 

D'une  multitude  étrangère. 
Ce  n^eft  jamais  par  là  que  l'on  en  vient  à  bout  : 

Il  y  faut  une  autre  manière , 
Servez-vous  de  vos  rets ,  la  puiflànce  fait  tout. 


FABLE     X  I  L 
Lts  Deux  Perroquets ,  le  Roi  &fonfits* 

U  Eux  Perroquets  >  l'un  père  &  l'autre  fils  » 
Du  rôt  d'un  Roi  faUbient  leur  or<iinaire. 
Deux  demi-Dieux ,  l'un  fils  &  l'autre  père  % 
De  ces  oifèaux  fàifoient  leurs  favoris» 
L'âge  lioit  une  amitié  (încere 
Entre,  ces  gens.  Le&  deux  pères  s'aimoient  : 
Les^  deux  enfans ,  malgré  leur  cœur  frivole  » 
L'un  avec  l'autre  aufll  s'accoûtumoient , 
Nourris  enfemble  &  compagnons  d^école. 
Oétoit  beaucoup  d'honneur  au  jeune  Perroquet^ 
Car  l'enfant  étoit  Prince  »  &  fon  père  Monarcj^ue» 
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Par  le  tempérament  qualui  dcmna  la  (i)  Far^pie» 
Il  aimoit  itseifeaux.  Un  Moineau  iort  coquet» 
Et  le  plus  aiBOtureux  de  toute  la  Pnyrince» 
Faifôit  auflliâ  part  des  délices  du  Prince. 
Ces  deux  ûybux  tm  jour  enfbnble  &  jouans  , 
Gomme  il  arrire  aux  jeunes  gens  9 
Le  jeu  devint  une  querelle. 
Le  Paf&reau  peu  circon^â  , 
S^^tira  de  tels  coups  de  bec , 
Que  demi  mort  &  traînant  l'afle  , 
On  crut  qu'il  n^^n  pourroît  guérir» 
Le  Prince  indigné  fit  mourir 
Son  Perroquet.  Le  bruiten  vint  (2)  au  père;. 
L^infortuné  vîçiÛard  crie  8c  fe  défe^ere. 
Le  tout  en  vain  :  fès  cris  font  fiiperflus  r 
L'oifèau  parleur  eft  déjà  dans  la  barque  : 
Pour  dire  mieux ,  Poi^au  ne  parlant  plu» 
Fait  qu'en  fureur  fiir  le  fils  du  Monarque  r 
Son  père  s'en  va  fendre  &  lui  crève  les  yeux. 
H  iè  fauve  aufli-tôt  ;  &  cfaoifit  pour  a^le 

Le  baut  d'un  Pin.  Là ,  dans  le  fêin  des  Dieux» 
Il  goâte  &  vengeaiKe  en  lieu  (ht  8c  tranquflle. 
Le  Roilui-fiieme  y  comt ,  8c  dit  pour  l'attirer; 
Ami,  revien  ctiex  moi  :  que  nous  fêrt  de  ^eurer  t 
Haine  y  vengeance  8c  d&jA ,  iaiflons  tout  à  la  porter 
Je  &is  contraint  tie  <léclarer, 
Encor  que  ma  doukur  fbit  forte  , 


(1)  Qnî,  au  dire  des  Poètes, 
^é^àia  nsniBmçc  àtt  hont- 
aies,  ^  détermine  leuis  inclina- 
ikOM  4unim  tout  le  com  de    i^ 


leur  vie. 

(a)  I>is  icwe  Perroquet,  %v^ 
venoit  d'être  mit  à  mort» 
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Que  le  tort  vient  de  nous  :  mon  fils  fut  Fagreflêup 
Mon  fils  !  Non  :  c'eCb  le  Sort  qui  du  coup  eft  Fauteun 
La  Parque  avôit  ëcrit  de  tout  temps  en  fbn  livre  » 
Que  l'im  de  nos  eoÉms  devoit  cefler  de  vivre  » 

L'autre  de  voir,  par  ce  malheur.     . 
Confplofis-npus  tous  deux ,  &  revien  dans  ta  cage» 

Le  Perroquet  dit  :  Sire  Roi, 

Crois-tu  qu'après  iin  tel  outrage 

Je  me  doive  fier  à  tcH  ? 
Tu  m'allègues  le  Sort  :  prétens-tu  par  ta  (oî 
Me  leurer  de  l'appât  d'un  pr^ne  langage  ? 
Mais  que  la  Pi^videncie ,  ou  Inen  que  le  Deftis 

Règle  les  affaires  du  monde, 
H  eftjécrit  làrbaut  qu'au fafce  de  ce  Pin, 

Ou  dans  quelque  Forêt  pro&nde. 
J'achèverai  ^nes  jours  loin  du  fatal  objet 

Qui  doit  l'être  un  jufte  fùjet 
De  haine  &  de  fureur.  Je  fâi  <pie  la  vengeance 
f^ft  im  morceau  de  Roi ,  car  vous  vivez  en  Dieux» 

Tu  veux  oublier  cette  o ifenfè  : 
Je  le  crois  :  cependant  >  il  melaut ,  pour  le  mieux» 

Eviter  ta  main  &^e& yeux. 
Sire  Roi;»  mon  as^^,  v^Ht'eii^fuperds  ta  peine^ 

Ne  me  parle  ptoiat  de  re^ur  : 
LWènf^  eft  au&bien  un  remède  à  Êi  haine» 

Qu'un  appareU  contre  Ydmoau 
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FABLE     XII  L 

La  Lionne  &  VOurs. 

IVlEre  Lionne  avoît  perdu  fbn  Fan  : 

Un  Chaffèur  Favoit  pris.  La  pauvre  infortunée 
Pouffbk  un  tel  rugiflèment. 

Que  toute  la  Forêt  étoit  importunéer 
La  nuit ,  ni  fbn  obfcurité , 
Son  filence  é  fès  autres  charmes. 

De  la  Reine  des  Bois  n*arrêtoit  les  vacannes'^ 

Nul  animal  n'étoit  du  fbmmeil  vifité. 

L'Ours  enfin  lui  dit  :  Ma  commère  ^ 
Un  mot  (ans  plu^  :  Tous  les  enÊuis 
Qui  font  paflTés  entre  vos  dents , 
N''avoient-ils  ni  père  ni  mère  ? 
Us  en  avoient.  S^il  eft  ainfî , 

Et  qu'aucun ,  de  leur  mort  n'ait  nos  têtes  rompues  > 
Si  tant  de  mères  fe  font  tues. 
Que  ne  vous  taifez-vous  auffi  ? 
Moi  me  taire  ?  Moi  malheureufê  ! 

Ah ,  j'ai  perdu  mon  fils  !  Il  me  faudra  traîner 
Une  vieiUeflè  doulouréufê. 

Dites-moi ,  qui  vous  force  à  vous  y  condamner  ? 

Hélas  !  C'efUé^Deftin  qui  me:hait.  Ces  paroles 

Ont  été  de  tout  temps  en  la  bouche  de  tous* 

Miférables  humains ,  ceci  s^adrefle  à  vous. 

Je  n'entens  réfbnner  que  des  plaintes  frivoles^ 

Quiconque  >  en  pareil  cas ,  fe  croit  haï  des  Cieux  ; 
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Qu'il  confidére  (i)  Hécube,  il  rendra  grâce  aux 
Dieux. 

(i)  Femme  du  Roi  Priam,  réduite  en  efclavage  après  avoir  yÛ 
merare  à  mort  fon  mari,  &  la  plupart  de  Ces  enfans ,  &c. 


FABLE     XIV. 

Les  deux  Aventuriers  &  le  Talifman. 

J\  Ucun  chemin  de  fleurs  ne  conduit  à  la  gloire. 
Je  n^en  veux  pour  témoin ,  qu^Hercule  &  {ts  travaux. 

Ce  Dieu  n'a  guère  de  rivaux  ; 
J'en  vois  peu  dans  la  Fable ,  encor  moins  dans  l'Hit 

toire. 
En  voici  pourtant  un ,  que  de  vieux  (  i  )  Talifmang 
Firent  chercher  fortune  au  pays  des  (i)  Romans. 

Il  voyageoit  de  compagnie  : 
Son  camarade  &  lui  trouvèrent  un  poteau  » 

Ayant  au  haut  cet  écriteau  ; 
Seigneur  Aventuriers  s*  il  te  prend  quelque  envie 
De  voir  ce  que  n*a  vu  nul  (3)  Chevalier  errant. 

Tu  rCai  qu*âpajjèr  ce  torrent , 
Puis  prenant  dans  tes  bras  un  Eléphant  de  pierre. 


(i)  Certaines  figures  gavées 
ou  uillées  fur  quelque  pierre  ou 
métal  avec  plufieuw  vaines  ob- 
lêrtations  fur  les  caraâéres  & 
les  difpofitions  des  Corps  cé- 
leftes  :  auxquelles  figures  les. 
Charlatans  attribuent  des  ver- 
tus merveilleufes. 

(z)  Hiftoires  de  pure  îoven- 

IL  Partie.  O 


tion ,  dont  la  plupart  font  com-» 
pofées  de  faits  arrivés  dans  des 
lieux  tout  auffi  chimériques  que 
ces  faits.  Telle  eft  l'aventure  qui 
feit  le  fujet  de  cette  Fable. 

(3)  Qui  court  de  contrée  en 
contrée  pour  chercher  des  avjji- 
tutes* 
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Que  tu  verras  cmché  far  terre  9 
Le  farter  S  une  haleine  au  fommet  de  ce  mont 
Qui  menace  les  Cieux  defonfuperbe  front. 
L*iin  des  deux  Chevaliers  faigna  du  nez.  Si  Fonde 

Eft  rapide  autant  que  profonde. 
Dit-il ,  &  fuppoîé  qu'on  la  puiflè  paflèr , 
Pourquoi  de  l'Eléphant  s'aller  embarrafler  ? 

Quelle  ridicule  entreprifè  l 
Le  fage  l'aura  fait  par  tel  art  &  de  guife , 
Qu'on  le  pourra  porter  peut-être  quatre  pas  ; 
Mais  juiqu'auhaut  du  mont^d'une  haleine,il  n'eft  pas 
Au  pouvoir  d'un  mortel ,  à  moins  que  la  figure 
Ne  fbit  d'un  Eléphant  nain ,  pigmée ,  avorton , 

Propre  à  mettre  au  bout  d'im  bâton  ; 
Auquel  cas ,  où  l'honneur  d'une  telle  aventure  ? 
Oft  nous  veut  attraper  dedans  cette  écriture  : 
Ce  fera  quelque  énigme  à  tromper  im  enfant. 
C'eft  pourquoi  je  vous  laiflè  avec  votre  Eléphant. 
Le  raifbnneur  parti ,  l'Aventurier  fe  lance , 

Les  yeux  clos ,  à  travers  cette  eau. 

.Ni  profondeur,. ni  violence 
Ne  purent  l'arrêter  j  &  félon  l'écriteau 
Il  vit  fon  Eléphant  couché  fur  l'autre  rive. 
Il  le  prend ,  il  l'emporte ,  au  haut  du  niont  arrive  » 
Rencontre  une  efplanade ,  &  puis  une  cité. 
Un  cri  par  l'Eléphant  aufG-tôteft  jette. 

Le  peuple  auffi-tôt  fort  en  armes. 
Tout  autre  Aventurier ,  au  bruit  de  ces  alarmes  , 
Auroit  fui.  Celui-ci,  loin  de  tourner  le  dos , 
Veut  vendre  au  moins  fâ  vie ,  &  mourir  en  Héros 
Il  fut  tout  étonné  d'oiiir  cette  cohorte» 
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Le  prockmer  Monarque  au  lieu  de  Con  Roi  mort 

Il  ne  fe  fit  prier  que  de  la  bonne  forte. 

Encor  que  le  fardeau  fût ,  dit-il ,  un  peu  fort. 

{a)  Sixte  en  difoit  autant  quand  on  le  fit  fàint  Perey 
(Seroit-ce  bien  une  mifére 
Que  d^être  Pape ,  ou  d'être  Roi  0 

On  reconnut  bientôt  fon  peu  de  bonne  foi* 

Fortune  aveugle  fiiit  aveugle  hardiefle. 
Le  fage  quelquefois  fiiit  bien  d'exécuter ,      n 
Avant  que  de  donner  le  temps  à  la  iagefle 
D'enviiàger  le  fait,  &  iàns  la  confulten 

(a)  Cinquième  du  nom ,  quand  il  fut  élu  Pape. 


FABLE    XV. 

Les  Lapins. 
DISCOURS 

j4  m.  le  Duc  dm  la  Kochefoucavlt^ 

J  E  me  fois  fouvent  dît ,  voyant  de  quelle  forte 

L'homme  agit ,  &  qu'il  fo  comporte 
En  mille  occafions  comme  les  animaux , 
Le  Roide  ces  gens*là  n'a  pas  moins  de  défauts 
Que  fes  fojets  ;  &  la  nature 
A  mis  dans  chaque  créature 
Quelque  grain  d'une  maflè  où  puifont  les  efprits, 
J'entens  l^s  efprits  corps ,  &  paîtris  de  matière. 
Je  vais  prouver  ce  que  je  dis. 

Oij 
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A  Pheure  de  Tafifut ,  foit  lorfque  la  lumière     - 
Précipite  fes  traits  dans  rhumide  féjour , 
Soit  lorfque  le  Soleil  rentre  dans  fà  carrière. 
Et  que  n^étant  plus  nuit ,  il  n'eft  pas  encor  jour  , 
Au  bord  de  quelque  bois  fur  un  arbre  je  grimpe  ; 
Et ,  nouveau  Jupiter ,  du  haut  de  cet  Olympe , 
Je  foudroie  à  difcrétion 
Un  Lapin  qui  n^y  penfbit  guère. 
Je  vois  fuir  auffi-tôt  toute  la  nation 

Des  Lapins,  qui  fiir  la  bruyère, 
L^œil  éveillé ,  l'oreille  au  guet, 
S^égayoient ,  Se  de  thim  parfumoient  leur  banquet. 
Le  bruit  du  coup  fait  que  la  bande 
S'en  va  chercher  fa  fureté 
Dans  la  fbûterraine  cité  : 
Mais  le  danger  s'oublie  ;  &  cette  peur  fî  grande 
^'évanouit  bien-tôt.  Je  revois  les  Lapins 
Plus  gais  qu'auparavant  revenir  fous  mes  mains. 
Ne  reconnoît-on  pas  en  cela  les  humains  ? 
Difperfés  par  quelque  orage , 
A  peine  ils  touchent  le  port , 
Qu'ils  vont  hazarder  encor         -) 
Même  vent ,  même  naufrage. 
Vrais  Lapins  on  les  revoit 
Sous  les  mains  de  la  fortune. 
Joignons  à  cet  exemple  une  chofè  commune. 

Quand  des  Chiens  étrangers  paflênt  par  quelque 
endroit 

Qui  n'eft  pas  de  leur  détroit» 
Je  laiflè  à  peiibr  quelle  fête. 
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Les  Chiens  du  lieu  n'ayant  en  tête 
jQu'im  intérêt  de  gueule ,  à  cris ,  à  coups  de  dents 

Vous  accompagnent  ces  paflàns 

Jufqu'aux  confins  du  territoire. 
Un  intérêt  de  biens ,  de  grandeur ,  &  de  gloirô  > 
Aux  Gouverneurs  d'Etats,  à  certains  Courtifàns, 
A  gens  de  tous  métiers  ^  en  fait  tout  autant  faire» 

On  nous  voit  tous ,  pour  l'ordinaire , 
Piller  le  furvenant ,  nous  jetter  fîir  fa  peau. 
La  coquette  &  l'auteur  font  de  ce  caraftére  : 

Malheur  à  l'Ecrivain  nouveau. 
lie  moins  de  gens  qu'on  peut  à  l'entour  du  gâteau  $ 

C'eft  le  droit  du  jeu,  c'eftl'aflàîre. 
Cent  exemples  pourroient  appuyer  mon  difcours  : 

Mais  les  ouvrages  les  plus  courts 
Sont  toujours  les  meilleurs.  En  cela  j'ai  pour  guide 
Tous  les  maîtres  de  l'art ,  &  tiens  qu'il  faut  laiflèr 
Dans  les  plus  beaux  flijets  quelque  chofè  à  penièr  ; 

Ainfi  ce  difcours  doit  ceflèr. 

Vous  qui  m'avez  donné  ce  qu'il  a  de  fblide , 
Et  dont  la  modeftie  égale  la  grandeur , 
Qui  ne  pûtes  jamais  écouter  fans  pudeur 
La  louange  la  plus  permifè , 
La  plus  jufte ,  &  la  mieux  acquifè , 
Vous  enfin  dont  à  peine  ai- je  encore  obtenu 
Que  votre  nom  reçût  ici  quelques  hommages , 
Du  temps  &  des  ceniêurs  défendant  mes  ouvrages , 
Comme  un  nom  qui  des  ans  &  des  peuples  connu , 
Fait  honneur  à  la  France ,  en  grands  noms  plus  fé- 
conde 
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Qu'aucun  climat  de  FUnivers , 
f^rmettez-moi  du  moins  d'apprendre  à  tout  le 

monde , 
((^ue  vous  m'avez  donné  le  fiijet  de  ces  Vers. 


TABLE     XYI) 

ti€  Marchand ,  le  GentiLhomme  ^  le  Pâtre 
&  le  fils  de  Roi. 


Q' 


^Uatre  (i)  chercheurs  de  nouveaux 
Mondes , 

Prefîpxe  mids ,  échappés  à  la  fureur  des  ondes  , 
Un  Trafiquant  ,im  noble,  im  Pâtre,  un  fils  de  Roî» 
Réduits  au  fort  de  C^)  Bellizaîre , 
Demandoient  aux  paflàns  de  quoi 
Pouvoir  fbulager  leur  mifere. 
De  raconter  quel  fort  les  avoit  aflemblés , 
Quoique  fous  divers  points  tous  quatre  îlà  fuflent  néa^ 

r  C'eft  un  récit  de  longue  haleine. 
Ils  s'ailirent  enfin  au  bord  d'une  fi>ntaine. 
Là ,  le  confèE  fè  tint  entre  les  pauvres  gens. 
Le  Prince  s'étendit  fiu*  le  malheur  des  Grands* 
Le  Pâtre  fut  d'avis ,  qu'éloignant  la  pe^ée 
De  leur  aventure  paflTée , 


(i>  £ngag4$  dans  é^  longs 
Toyages  par  met. 

(i)  Belli\aire  étoit  un  grand 
Capitaine,  qui  ayant  commande 
les  Armées  de  l'Empereur,  & 
perdu  les  bonnes  grâces  de  Ton 


Maître ,  tomba  dans  an  tel  poiat 
de  mifére ,  qu'il  demandoit  l'att- 
mône  fur  les  grands  chemins. 
Cette  Note  a  Hé  mife  ici  J>4r  X« 
Fontaincm 
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Chacun  fît  de  fbn  mieux ,  &  s'appliquât  au  fbîn 

De  pourvoir  au  commun  befôin. 
La  plainte ,  ajoûta-t-il ,  guérit-ctle  fbn  homme  ? 
Travaillons  ;  c'eft  dequoi  nous  mener  jusqu'à  Rome* 
Un  Pâtre  ainfî  parier  !  Ainfi  parier  ?  Croit-on 
;Que  le  Ciel  n^ait  donné  qu^aux  têtes  couroimée» 

De  Fe^rit  Se  de  la  raifbn  ; 
Et  que  de  tout  Berger  comme  de  tout  Mouton , 

Les  connoiflànces  fbient  bornées  î 
L'avis  de  celui-ci  fut  d'abord  trouvé  bon 
Par  les  trois  échoués  au  bord  de  ?  Amérique. 
L'un ,  c'étoit  le  Marchand ,  fàvoit  l'Arithmétique , 
A  tant  par  mois ,  dit-il ,.  j'en  donnerai  leçon. 

J'enfèignerai  la  Politique , 
Reprit  le  fils  de  Roi.  Le  Noble  poursuivit , 
Moi  je  iai  le  Blafbn  ,  j'en  veux  renir  école: 
Comme  fi ,  devers  l'Inde ,  on  eut  eu  dans  l'efprit 
La  fotte  vanité  de  ce  jargon  frivole. 
Le  Pâtre  dit  :  Amis ,  vous  parlez  bien  :  mais  quoi  ? 
Le  mois  a  trente  jours ,  jufqu'à  cette  échéance 

Jeûnerons-nous  par  votre  foi  l 

Vous  me  donnez  une  e/pérance 
Belle ,  mais  éloignée  ;  &  c^endant  j'ai  faim. 
Qui  pourvoira  de  nous  au  dîner  de  demain  ? 

Ou  plutôt ,  iùr  quelle  afliirance 
Fondez- vous ,  dites-moi ,  le  fbuper  d'aujourd'hui  ? 

Avant  tout  autre  c'eft  celui 

Dont  il  s'agit  :  votre  fcience 
Eft  courte  là-deflus  :  ma  main  y  fUppléra. 

A  ces  mots ,  le  Pâtre  s'en  va 
Dans  un  bots  ;  il  y  fit  des  £igots ,  dont  la  vente  » 
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Pendant  cette  journée ,  &  pendant  la  fuivante  , 
Empêcha  qu'un  long  jeûne  à  la  fin  ne  fît  tant , 
Qu'ils  allaflèrit  là-bas  exercer  leur  talent. 

Je  conclus  de  cette  aventure , 
Qu'il  ne  faut  pas  tant  d'art  pour  conferver  (ts  jours; 

Et  grâce  aux  dons  de  la  Nature , 
La  main  eft  le  plus  fur  &  le  plus  prompt  iècours» 


Fin  du  dixième  lÂvfc. 
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FABLE    PREMIERE. 
Le  Lion. 

(i)  O  Ultan  Léopard  autrefois 

Eut,  ce  dit-on,  par  mainte  aubaine. 
Force  Bœufs  dans  fes  prés ,  force  Cerfs  dans  &s  boîl» 

Force  Moutons  parmi  la  plaine. 
Il  naquit  un  Lion  dans  la  forêt  prochaine. 
Après  les  complimens  &  d^une  &  d^autre  part , 

Comme  entre  Grands  il  fè  pratique  > 
Le  Sultan  fit  venir  fon  (2)  Vifir  le  Renard , 

Vieux  routier  &  bon  politique. 
Tu  crains ,  ce  lui  dit-il ,  Lionceau  mon  voifin  ; 

Son  père  eft  mort ,  que  peut-il  faire  ? 

Plains  plutôt  le  pauvre  orphelin. 

Il  a  chez  lui  plus  d^une  affaire  ; 

Et  devra  beaucoup  au  deftin  , 
S^il  garde  ce  qu^il  a  fans  tenter  de  conquête. 

Le  Renard  dit ,  branlant  la  tête  : 
Tels  orphelins ,  Seigneur ,  ne  me  font  point  pitié  5 
U  Êiut  de  celui-ci  confèrver  Famitié , 

Ou  s'efforcer  de  le  détruire , 

Avant  que  la  griflfe  &  la  dent 
Lui  fbit  crue ,  &  qu'il  foit  en  état  de  nous  nuire  : 


(i)  Riche  &  puiilânt  Sei- 
Sinenr. 


(2)  Miniftre  d'un  grand  Prî».' 
ce  d'Orient,  tel  que  le  Turc,  le 
Perûn ,  le  grand  MogoL         > 
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N'y  perdez  pas  un  ieul  moment. 
J'ai  fait  fon  horofcope  :  il  crpîtra  par  la  guerre. 
Ce  fera  le  meilleur  Lion 
Pour  fes  amis  qui  fbit  fur  terre , 
Tâchez' donc  d'en  être,  fînon 
Tâchez  de  Tafifeiblir.  La  harangue  fut  vaine. 
Le  Sultan  dormoit  lors  ;  &c  dedans  fbn  domaine 
Chacun  dormoit  auffi,  bîêtes ,  gens  ;  tant  qu'enfin 
Le  Lionceau  devient  vrai  Lion.  Le  (3)  tocfin 
Sonne  auffî-tôt  fur  lui  :  l'alarme  fè  promène 

De  toutes  parts ,  &  le  Vifir 
Confîilté  là-deflîis,  dit  avec  im  fbiipir  : 
Pourquoi  l'irritez- vous  l  La  chofè  eft  fans  remède^ 
En  vain  nous  appelions  mille  gens  à  notre  aide« 
Plus  ils  font ,  plus  il  coûte ,  &  je  ne  les  tiens  bons 

Qu'à  manger  leur  part  des  Moutons. 
Appaifèz  le  Lion  :  fèul  il  pafle  en  puiflimce  ^ 

Ce  monde  d'alliés  vivant  fîir  notre  bien. 
Le  Lion  en  a  trois  qui  ne  lui  coûtent  rien  » 
Son  courage ,  fà  force ,  avec  fa  vigilance. 
Jettez-lui  promptement  fous  la  griffe  un  Mouton; 
S'il  n'en  e£b  pas  content ,  jettez-en  davantage. 
Joign^z-y  quelque  Bœuf  ;  choififlèz ,  pour  ce  don  » 

Tout  le  plus  gras  du  pâturage  : 
Sauvez  le  refte  ainft.  Ce  confeil  ne  plut  pas. 
Il  en  prit  mal  ;  &  force  Etats 
Voifins  du  Sultan  en  pâtirent  : 
Nul  n'y  gagna ,  tous  y  perdicent. 
Quoi  que  fît  ce  monde  ennemi  >  ^ 

(i)  Cloche  qu'on  frappe  îk  coups  prefl^s ,  pour  arertir  le  Ëeupfe 
de  prendre  les  armes  à  l'approche  de  renjieini. 


dby  Google 


LIVRE  ONZIE'ME.         tgy 

Celui  qu'ils  craignoient  fut  le  maître. 
Propofèz-vous  dWoir  le  Lion  pour  ami. 
Si  vous  voulez  le  laiflfer  croître. 


F  A  B  L  E    I  I. 
Les  Dieux  voulant  infiruin  un  fils  de  Jupter. 

POUR    MONSEIGNEUR 

ia)  LE    DUC    DU    MAINE. 

J  Upiter  eut  un  fils ,  qui  fe  fêntant  du  lieu 

Dont  il  tiroit  fon  origine , 

Avoit  Famé  toute  divine. 
Uenfance  n'aime  rien  :  celle  du  jeune  Dieu 

Faifbk  fà  principale  affaire 

Des  doux  foins  d^aimer  &  de  plaire. 

En  lui,  l'amour  &c  la  raifbn 
Devancèrent  le  temps ,  dont  les  ailes  légères 
N'amènent  que  trop  tôt,  hélas  i  chaque  iaifbn. 
Flore  aux  regards  rians ,  aux  charmantes  maniéres^l 
Toucha  d'abord  le  cœur  du  jeune  Olympien. 
Ce  que  la  paflion  peut  infpirer  d'adreflè , 
Sentimens  délicats  &  remplis  de  tendrefïè , 
Pleurs ,  fbupirs ,  tout  en  fut  :  bref,  il  n'oublia  rien* 
Le  fiis  de  Jupiter  devoit ,  par  ià  naiflance , 
Avoir  im  autre  efprît,  &  d'autres  dons  des  Cieux^^ 

Que  les  enfans  des  autres  Dieux. 

(ic)  Fils  légidiné  de  Louis  XIV.  Roi  de  France. 
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Il  fèmbloit  qu'il  n'agît  que  par  (i)  rénànifcente  i 

Et  qu'il  eût  autrefois  fait  le  métier  d'amant , 
Tant  il  le  fit  parfaitement. 

Jupiter  cependant  voulut  le  faire  inftruîre. 

Il  aflèmbla  les  Dieux ,  &  dit  ;  J'ai  lu  conduire 

Seul  &  fans  compagnon  jufqu'ici  l'Univers  ; 
Mais  il  eft  des  emplois  divers 
Qu'aux  nouveaux  Dieux  je  diftribue. 

Sur  cet  enfant  chéri  j'ai  donc  jette  la  vue. 

C'eft  mon  fâng  :  tout  eft  plein  déjà  de  fès  Autels. 

Afin  de  mériter  le  rang  des  Immortels , 

Il  faut  qu'il  fâche  tout.  Le  Maître  du  tonnerre 

Eut  à  peine  achevé ,  que  chacun  applaudit. 

Pour  favoir  tout ,  l'enfant  n'avoit  que  trop  d'efprit* 
Je  veux ,  dit  le  Dieu  de  la  guerre , 
Lui  montrer  moi-même  cet  art 
Par  qui  maints  Héros  ont  eu  part 

Aux  honneurs  de  l'Olympe ,  &  groffi  cet  EmpirCt 
Je  ferai  fbn  maître  de  Lyre , 
Dit  le  blond  &  dofte  Apollon. 

Et  moi ,  reprit  Hercule  à  la  peau  de  Lion , 
Son  maître  à  fùrmonter  les  vices , 

A  domtei*  les  transports ,  monftres  empoifbnneurs; 

Comme  Hydres  renaiflàns  fans  ceflè  dans  les  cœurs. 
Ennemi  des  molles  délices , 

Il  apprendra  de  moi  les  fèntiers  peu  battus 

Qui  mènent  aux  honneurs  fur  les  pas  des  vertus. 
Quand  ce  vint  au  Dieu  de  Cythere , 

(i)  Le  fouvenir  du  pafle ,  fe-  1  exifté  long^temps  avant  que  ie 
Ion  les  principes  de  Platon  >  qui  t  venir  animer  nos  corps  (ùr  là 
iiippofoic  que  les  âmes  avoient   |  terre. 
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Il  dit  qu'il  lui  montreroit  tout. 
L' Anjiour  avoit  raifon  :  de  qiioi  ne  vient  à  bout 
''      L*e3Ç>rit  joint  au  defir  de  plaire  ? 

-     J 
FABLE     I  I L 

^  Le  Fermier ,  le  Chien ,  &  le  Renard. 

JLj  E  Loup  &  le  Renard  font  d'étranges  voifins  : 
Je  ne  bâtirai  point  autour  de  leur  demeure. 

Ce  dernier  guettoit  à  toute  heure 
Les  Poules  d'un  Fermier  :  &  quoique  des  plus  jRns  i 
Il  n'avoit  pu  donner  atteinte  à  la  volaille. 
D'une  part  l'appétit ,  de  l'autre  le  danger, 
N^étoient  pas  au  compère  un  embarras  léger. 

Hé  quoi ,  dit-il ,  cette  canaille  , 

Se  moque  impunément  de  moi  ? 

Je  vais ,  je  Viens ,  je  me  travaille , 
J'im^gîne.cent  tours  :  le  ruftre,  en  paix  chez  foi , 
Vous  fait  argent  de  tout ,  convertit  en  monnoie , 
Ses  Chapons ,  fa  poulaille  :  il  en  a  même  au  croc  : 
Et  moi ,  maître  paffé ,  quand  j'attrape  xm  vieux  coq» 

Je  fois  au  comble  de  la  joie  ï 
Pourquoi  Sire  Jupin  mVt-il  donc  appelle 
Au  métier  de  Renard  ?  Je  jure  les  puiflimces 
De  l'Olympe  &  du  Styx ,  il  en  fora  parlé. 

Roulant  en  fon  cœur  ces  vengeances , 
Il  choifît  une  nuit  libérale  en  ia)  pavots. 
Chacun  étojit  plongé  dans  un  profond  repos  : 
Le  maître  du  logis ,  les  valets ,  le  chien  même  ^ 
iéi)  Us  Pavots  alToupiiTent  ^  font  dormir^ 
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Poules ,  Poulets ,  Chapons ,  tout  dormoit.  Le  Fer- 
mier 

Laiflànt  ouvert  ion  poulailler , 

Commit  une  fbttifè  extrême. 
Le  voleur  tourne  tant ,  qu'il  entre  au  lieu  ^etté , 
Le  dépeuple ,  remplit  de  meurtres  la  cité  : 

Les  marques  de  &  cruauté , 
Parurent  avec  TAube  :  on  vit  xm  étalage 

De  corps  fanglans ,  &  de  carnage. 

Peu  s*en  fallut  que  le  Soleil 
Ne  rebrouflat  d'horreur  vers  le  manoir  liquide. 

Tel ,  &  d'un  ipedacle  pareil 
Apollon  irrité  contre  le  fier  (b)  Atride , 
Joncha  fbn  camp  de  morts  ;  on  vit  prefque  détruit 
(i)  L'oft  des  Grecs ,  &  ce  fut  ^ouvrage  d'une  nuit 

Tel  encore  autour  de  fà  tente , 

(2)  Ajax  à  l'ame  impatiente. 
De  Moutons  &  de  Boucs  fit  un  vafte  débris , 
Croyant  tuer  en  eux  fbn  concurrent  (3)  Ulyflè, 

Et  les  auteurs  de  l'injuftice 

Par  qui  l'autre  emporta  le  prix. 
Le  Renard ,  autre  Ajax ,  aux  volailles  funefte  , 
Emporte  ce  qu'il  peut,  laiflè  étendu  le  refte. 
Le  Mattre  ne  trouva  de  recours  qu'à  crier 
Contre  fes  gens ,  fon  chien  :  c'eft  l'ordinaire  ufige. 
Ah  !  Maudit  animal,  qui  n'es  bon  qu'à  noyer. 
Que  n*àvÊTtiflbis-tu  dès  l'abord  du  carnage  ? 


{b)  Agamemnon,  fils  d'Atrée. 

(i)  VOfl.y  vieux  mot,  pour 
aire  le  C4mp         des  Grecs. 

(2)  Prince  Grec,  qui  fe  dis- 
tingua par  une  valeur  extraor*. 


dinaire  au  Slée;e  de  Troye. 

(3)  Autre  Prince  Grec,  qui 
entra  en  débat  contre  Ajax  pour 
les  Anaes  d'AcIiille. 
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Que  ne  Pévitiez-vous  ?  C'eût  été  plutôt  fait. 
Si  vous ,  Maître  &  Fermier,  à  qui  touche  le  fait , 
Dormez  fans  avoir  {bin  que  la  porte  foit  clofè , 
Voulez-vous  que  moi ,  Chien  ,^ui  n'ai  rien  à  la  chofê. 
Sans  aucun  intérêt  je  perde  le  repos  ? 

Ce  Chien  parloit  très  à  propos  : 
Son  raifonnement  pouvoit  être 
Fort  bon  dans  la  bouche  d'un  Maître , 
Mais  n'étant  que  d'un  fimple  Chien , 
On  trouva  qu'il  ne  valoit  rien  : 
On  vous  fangla  le  pauvre  drille. 

Toi  donc ,  qui  que  tu  fois  ^  ô  père  de  famille , 
(Et  je  ne  t'ai  jamais  envié  cet  honneur) 
T'attendre  aux  yeux  d'autrui,  quand  tu  dors,  c'efl: 

erreur. 
Couche-toi  le  dernier ,  &  voi  fermer  ta  porte. 
Que  fi  quelque  affaire  t'importe , 
Ne  la  fais  point  par  procureur. 


FABLE     IV. 

Le  Songe  d'un  Habitant  du  MogoL 

J  Adis  certain  {d)  Mogol  vit  en  fonge  un  Vifir 
Aux  champs  (î)  Elyfiçns  poflçflèur  d'un  plaifîr 


(4)  Habitant  d'un  Royaume 
des  Indes ,  ainH  nommé. 

(1)  Séjour  des  bienheureux 
dans  les  Enfers,  demeure  des 
Morts ,  dont  les  uns  étoient  pré- 
cipités dans  le  Tartare  pour  y 

i^%  punis  des  crimes  Cj^m 


avoient  commis  fur  la  terre ,  & 
les  autres  iouiflbient  d'une  dou- 
ce tranquillité  dans  les  Champs 
Elîiées,  parce  qu'ils  avoient 
vécu  fobrement ,  humainement 
&  juftement ,  comme  Phocioni 
ieJb>oaJVc7^f^&ç% 
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Aiiffi  pur  qu'infini ,  tant  en  prix  qu'en  durée. 
Le  naême  fongeur  vit  en  une  autre  contrée 

Un  Hermite  entouré  de  feux , 
Qui  touchoit  de  pitié  même  les  malheureux. 
Le  cas  parut  étrange ,  &  contre  l'ordinaire, 
(fc)  Minos  en  ces  deux  morts  femUoit  s'être  mépris. 
Le  donneur  s'éveilla,  tant  il  en  fut  fiirpris. 
Dansxe  fbnge  pourtant  Soupçonnant  du  myftére. 

Il  fe  fit  expliquer  l'af&ire. 
L'interprète  lui  dit  :  Ne  vous  étonnez  point , 
Votre  fonge  a  du  fèns  ;  &  fi  j'ai  fur  ce  point 

Acquis  tant  foit  peu  d'habitude , 
C'eft  un  avis  des  Dieux.  Pendant  l'humain  féjouf 
Ce  Vifir  quelquefois  cherchoit  la  (c)  fblitude , 
Cet  Hermite  aux  Vifirs  alloitfaire  fà  (i)  cour. 


Si  j'ofbis  ajouter  au  mot  de  Pinterprete, 

J'infpirerois  ici  l'amour  de  la  retraite. 

Elle  oflîe  à  fès  amans  des  biens  fans  embarras , 

Biens  purs ,  préfèns  du  Ciel ,  qui  naiflènt  fous  les  pas# 

Solitude  où  je  trouve  une  douceur  fècrette, 

(2)  Lieux  que  j'aimai  toujours ,  «e  pourrai-je  jamais, 

(b)  Le  grand  Jnge  dçs  Morts. 

(f)  Se  letiroit  en  particRlier 
pour  penfcr  à  fon  falut. 

(*^  Q^uittoit  la  folimdc  par 
•mbition^ 


(2)  FÎumind  amem  jylvapjne 
inglorms, 
O  qui  me  gelidis  in  vallibus  Hét- 

mi 
S^dt ,  £7  ingenti  ramarum  protâ' 

^at  timbra/ 


Me  verb  frimum  dulcef  ftnte  om- 

nia  Mufe  , 
Quorum  facr  a  fera  i/tgenti  ferçul", 

fus  amore  , 
jéçcipiant,  CalifHt  vids  (HT  fi^. 

dera  montrent» 

Id.  ibid.  f.^jS.  *c.' 
Oferaj-je  dire  que  dans  la  para- 
pKrafè  que  La  Fontaine  nom 
donne  ici-  de  ces  beaux  vers  de 
Virgile  ,  il  s'oublie  un  peu  lui-» 
même,  lorfqu'apirès  avoir  fou*- 
hîu^  d'apprcndxc  les  noms  & 

Loin 
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Iioîh  du  monde  &  du  bruit  goûter  Nombre  &  le  firaisî 
O  qui  m'arrêtera  fous  vos  fbmbres  afyles  i 
Quand  pourront  les  nœuf  Sœurs ,  loin  des  Cours  Se 

des  Villes , 
M'occuper  tout  entier ,  &  m^apprendre  des  Cieux 
Les  divers  mouvemens  inconnus  à  nos  yeux. 
Les  noms  &  les  vertus  de  ces  clartez  errantes. 
Par  qui  font  nos  deftins  &  nos  mœurs  différentes  ? 
(3)  Que  fi  je  ne  {iiis  né  pour  de  fi  grands  projets  , 
Du  moins  que  les  ruifleaux  m'offrent  de  doux  objets! 
Que  je  peigne  en  mes  Vers  quelque  rive  fleurie  ! 
La  Parque  à  filets  d'or  (4)  n'ourdira  point  ma  vie  : 
Je  ne  dormirai  point  fous  de  riches  lambris  : 
Mais  voit-on  que  le  fbmme  en  perde  de  fbn  prix  ? 
En  eft-il  moins  profond,  &  moins  plein  de  déUces  ? 
Je  lui  voue  au  defèrt  de  nouveaux  facrifices. 
Quand  le  moment  viendra  d'aller  trouver  les  morts, 
J^aurai  vécu  fans  foins ,  &  mourrai  fans  remords. 


les  vertus  des    Planètes   qu'il 
nomme  Clartc\  errantes ,  il  s'a- 
vife ,  comme  pour  enchérir  for 
Virçile ,  d'ajouter 
Par  qui  font  nos  d^jihjs  (7  nos 

meews  différentes^ 
Car  par  là  il  adopte  tout  ouver- 
tement les  principes  chiméri- 
ques de  rAftrologie  judiciaire , 
qu'il  a  réfutés  fort  folidement 
ailleurs ,  où  il  dit  ! 

/«  ne  crsis  point  qne  la  nature 
Se  fait  hé  les  mains  ,  ^  nons  Us 

lit  encor  » 


/nf^u'ati  point  dé  marquer  dans 

les  deux  notre  fort , 
&  ce  qui  fuit,  Fab»  xv  i .  Z.  vi  ir# 
Voyei  au/fi  Fab,  x 1 1 1 .  Zi'v.  1 1» 

(3  )  Sin  has  ne  pojftm  natHre€ 

ai  cedere  partes , 
F/igidus  cifiiterit  circum  praccr-' 

dia  fangnis  , 
RwA  mihi ,  CT*  rigui  placeant  in 

vallibus  amnes, 

(4)  Ourdir  j  terme  de  Tiflè- 
rand  :  ne  me  donnera  point  dc 
grandes  riifkjfesw 


U.  Par^ff. 
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% 


FABLE    V. 

Le  Lion ,  le  Sw£e,&  les  deux  Aneu 

X^  E  Lion,  pour  bien  gouverner» 
Voulant  apprendre  la  morale  > 
Se  fit,  un  beau  jour,  amener 

Le  Singe  (i)  Maître  es  arts  chez  la  goit  animale. 

La  première  leçon  que  donna  le  Régent, 

Fut  celle-d  ;  Grand  Roi ,  pour  régner  fagement , 
t  U  faut  que  tout  Prince  préfem 

Le  zélé  de  l'Etat  à  certain  mouvement. 
Qu'on  appelle  communément 
Amour  propre ,  car  c'eft  le  père  , 
C'eft  Fauteur  de  tous  les  déèiuts , 
Que  l'on  remarque  aux  animaux. 

Voidoir  que  de  tout  p(Hnt  ce  &ntimi»it  vous  quitte  » 
Ce  n'eft  pas  chofè  fi  petite , 
Qu'on  en  vienne  à  bout  en  un  jour  : 

G'eft  beaucoup  de  pouvoir  modérer  cet  amour» 
Par  là  votre  perfbnne  augufte 
N'adnçiettra  jamais  rien  en  foi 
De  ridicule  ni  d'injufte. 
Donne-moi ,  repartit  le  Roi , 
Des  exemples  de  l'im  &  de  l'autt*e^ 
Tcîute  efpéce , .  dit  le  dofteur , 
(  Et  je  commeYicç  par  la  nôtre) 

Toute  profeffion  s'eftime  dans  fon  coeur. 
Traite  les  autres  d'ignorantes , 

(i)  Doâeur ,  qui  eil  ou  doit  ^tre  capable  d'e&fei^er  ks  atttr«$» 
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Les  qualifie  impertinentes  » 
Et  femblables  difcours  qui  ne  nous  coûtent  rien. 
I/amoùr  propre,  au  rebours,  feit  qu^au  degîié  fuprcMe 
On  porte  fès  pareils,  car  c'eft  un  bon  moyea 

De  s'élever  auffi  foi-même. 
De  tout  ce  que  deffiis  j'argumente  très-bien , 
Qu^ici-bas  maint  talent  n*eft  que  pure  grimace. 
Cabale ,  &  certain  art  de  fe  faire  valoir , 
Mieux  fu  des  ^norans ,  que  des^gens  de  fâvoir. 

L'autre  jour  fiiivant  à  la  trace 
Deux  Anes  qui  prenant  tour  à  tour  renccnfcir  , 
Se  louoient  tour  à  tour,  comme  c'eft  la  manière, 
J'oiiis  que  l'un  des  deux  difbit  à  fbn  confrère  : 
Seigneur ,  trouvez-vous  pas  bien  injufte  &  bien  fbt 
L'homme,  cet  animal  fi  parfait  ?  Il  profane 

Notre  augufte  nom,  traitant  d'Ane 
Quiconque  eft  ignorant ,  d^efprit  lourd ,  idiot  : 

Il  abufe  encore  d'un  mot. 
Et  traité  notre  rire  8c  nos  difcours  de  braire. 
Les  hutnakis  font  plaifans<le  vçnrfoîr  exceller 
Pardeflîis  nous  :  non ,  non  :  c'efl  à  vous  de  parler, 
-  '  A  leurs  Orateurs  de  fè  taire, 

Voilà  les  vrais  braillards.  Mais  laiflbns-4à  ces  gens^ 

Vous  m'entendez ,  je  vous  entens  : 

U  fUffit  ;  &  quant  aux  merveilles , 
Dont  votre  divin  chant  vient  frapper  les  oreilles, 
Philomele  efl ,  au  prix ,  novice  dans  cet  art  j 
Vous  furpaflèz  {z)  Lambert.  L'autre  Baudet  repart  : 
Seigneur,  j'admire  en  vous  des  qualités  pareilles. 

(2)  Eicelleot  Muiîcien  François,  four  le  re^e  de  "Lom  XIY^ 
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Ces  Anes,  noncontens  de  s'être  ainfîgratés, 

S^en  allèrent  dans  les  Cités 
1,'un  Fautre  fe  prôner.  Chacun  d'eux  croyoît  feire 
En  pri£int  iês  pareils ,  une  ion  bonne  aflàire  > 
Prétendant  que  l'honneur  en  reviendroit  fur  lui. 

J'en  connois  beaucoup  aujourd'hui , 
Non  parmi  les  Baudets ,  mais  parmi  les  Puiflànces 
Que  le  Ciel  voulut  mettre  en  de  plus  hauts  degrés  > 
^ui  (3J  changeroient  entr'eux  les  fîmples  ExcdL- 
lences. 

S'ils  oibient,  en  des  Majeftés. 
J'en  dis  peut-être  plus  qu'il  ne  feut  ;  &  iùppofê 
Que  votre  Majefté  gardera  le  fècret. 
Elle  avoit  fbuhaité  d'apprendre  quelque  trait 

Qui  lui  fît  voir  entre  autre  chofe  y 
L'amour  propre ,  donnant  du  rîdicide  aux  gens* 
L'injufte  aura  fbn  tour  :  il  y  faut  plus  de  temps> 
Ainfi  parla  ce  Singe.  On  ne  m'a  pas  fa  dire 
S'il  traita  l'autre  point  >  car  il  eft  délicat  ; 
Et  notre  Maître  es  Arts  qui  n'étoit  pas  un  fat  ^ 
Regardoit  ce  Lion  comme  un  terrible  Sire. 

U)  Se  donneroîent  des  titret   |   mêles  Princes  qui  a£(eâerorai| 
^honneur  fuperieurs  à  ceux  qui   |    d'être  Usu;éi  eiiB.oi«^ 
«ppartâeinei^t  à  leur  ran|; ,  coo»*  ^ 
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F  A  B  L  E     V  L 

Le  Loup  &  le  Renard. 


,  Ais  d'où  vient  qu'au  Renard  Efbpe  accorde  UQ 
point? 
C'eft  d'exceller  en  tours  pleins  de  matoiferie. 
J'en  cherche  la  raifbn ,  &  ne  la  trouve  point. 
Quand  le  Loup  a  befbin  de  défendre  ià  vie  » 

Ou  d'attaquer  celle  d'autrui. 

N'en  fàit-il  pas  autant  que  lui  ? 
Je  crois  qu'il  en  fait  plus ,  &  j'oferois  peut-être 
Avec  quelque  raiibn  contredire  mon  Maître.  • 

Voici  pourtant  un  cas  où  tout  l'honneur  échut 
A  l'hôte  des  terriers.  Un  ibir  il  apperçut 
La  Lune  au  fond  d'un  puits  :  (à)  î'orbiculaire  image 

Lui  parut  im  ample  fromage* 

Deux  fceawc  altemajdvement 

Puifbient  le  liquide  élément. 
Notre  Renard  preffé  par  une  faim  (i)  canine  r 
S'accommode  en  celui  qu'au  haut  de  la  machine 

L'autre  fceau  tenoit  fùfpendu«^ 

Voilà  l'animal  defcendu> 

Tiré  d'erreur,  mais  fort  en  peine;, 

Et  voyant  fà  perte  prochaine  : 
Car  conmient  remonter,  fl  quelqu'autre  afïâm{> 

De  la  même  image  charmé  » 

(4)  La  forme  ronde  it  la  Lu-   |       (i )  Trèr -  gfande  faîm ,  à  I»^ 
ne  dans  Teau.  |   quelle  font  fuiets  les  ChienS;.  Cc 

[  biend'auuesammaiOi 
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Et  fuccedant  à  fa  mifère 
Par  le  même  chemin  ne  le  tiroit  d^affeire  ? 
Deux  jours  s'étoient  paflës  fans  qu'aucun  vînt  au 

puits  ; 
Le  temps  qui  toujours  marche ,  avoit  >  pendant  deux 
1    nuits  > 

Echancré ,  fèlofl  Fordinaire , 
(t)  De  Faftre  au  front  d'argent  la  face  circulaire. 
Sire  Renard  étoit  défefpéré. 
Compère  Loup ,  le  gofier  altéré , 
PaflTe  par  là  :  Tàutre  dît  ;  Camarade , 
Je  vous  veux  régaler  ;  voyez- vous  cet  objet  ? 
C'eiltim  fromage  exquis.  Le  Dieu  (^)  Faune  Fa  6it*, 
•  La  Vache  lo  donna  le  lait  : 

Jupiter,  s'il  étoit  malade, 
Reprendrok  Tappétît  en  tàtant  d'un  tel  met^. 

J'en  ai  mangé  cettr  échancrure , 
Le  refte  vous  fera  fulfifànte  pâture. 
Defcendez  dans  unfèau  que  j'ai  là  mis  exprès- 
Bien  qu'au  moins  mal  qu'à  put  il  a  jufta  l'hiftoire  9 

Le  Loup  frit  un  fot  de  le  croire  : 
U  descend,  ic  fon  poid^  emportant  l'autre  part , 

Reguinde  en  haut  maitre  Renard. 

Ne  no«  en  çioquons  poilit  :  nous  nous  laiflbns  Ûr 

duire 

<  Sur  auffi  peu  de  fondement; 
Et  chacun  croit  fort  aifément 
Ce  qu'il  craint^  &  ce  qu'il  defire» 

-    (^)  Vers  très-figiiré,  qui  figni-    i    croître,  ne  î:aroîflR»tplu««m<k>' 
fie  ^ue  laliuie  coiii8iefi5aac  i  dé-  1       (r)  Pieu  des  Tcoupeaui. 
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F  A  B  L  E    V  IL 
Le  Payfan  du  Danube. 

i  L  ne  feut  point  juger  des  gens  {ur  l'apparence» 
Le  confeil  en  eft  bon ,  mais  iln'eft  pas  nouveau. 

Jadis ,  l'erreur  du  (i)  Souriceau 
Me  fèrvit  à  prouver  le  difcours  que  j'avance. 

J'ai ,  pour  le  fonder  à  prefênt ,  ^ 

Le  bon  (z)  Socrate ,  Efbpe ,  &  certain  Payfan 
Des  rives  du  (^)  Danube,  honune  dont  (h)  Marc* 
Aurele 

Nous  fait  xui  portrait  fort  fidèle. 
On  connoît  les  premiers  :  quant  à  l'autt-e,  voici 

Le  perfonnage  en  racourcL 
Son  menton  nourriflbitune  barbe  toufïue  9- 

Toute  fâ  perfonne  velue 
Repréfèntoit  un  Ours ,  niais  im  Ours  mal  Iccbé. 
Sous  un  fourcil  épa3s  il  avoit  l'œil  caché ,    , 
Le  regard  de  travers ,  nez  tortu,  grofic  lèvre  > 

Portoit  (0  iàyon  de  pcj^  de  chèvre  > 

Et  ceinture  de  joncs  marins. 
Cet  homnie ,  ainfi  bâti ,  fiit  député  des  Villes 
5iue  lave  le  Danube  ;  il  n'ètoit  point  d'afyles 


(i)  Qui  cliarmé  de  Tair  dcm- 
cereux  du  Chat,  fut  fur  le  point 
de  s'aller  livrer  entre  fes^atte*. 
Ziv.  Vï.  Fab.  V. 

(2)  Le  plus  fage  des  Philo- 
fophes ,  &  le  plus  moral ,  mais 
d'un  extérieur  à  peu  près  auifi 


difgracié  que  celui  qu'on  dbttfié 
communément  à  Efope. 

{a)  Grand  fleuve  d'Allem»- 

{b)  Saçe  Emperçur  Roman» 
du  fécond  fiécle. 
(c)  $oi:te  «Ifkibit  grofEes^ 
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Oh.  Pavarîce  dès  Romains 
Ne  pénétrât  alors ,  &  ne  portât  les  mains. 
Le  Député  vint  donc ,  &  fit  cette  harangue  : 
Romains ,  &  vous  Sénat  affis  pour  m'écouter , 
Je  fuppUe ,  avant  tout ,  les  Dieux  de  m'aflifter  : 
Veuillent  lès  Immortels ,  condufteurs  de  ma  langue. 
Que  je  ne  difè  rien  qui  doive  être  repris. 
Sans  leur  aide  il  ne  peut  entrer  dans  les  efprits  , 

Que  tout  mal  8c  toute  injuftice  ; 
Faute  d*y  recourir  on  viole  leurs  loix , 
Témoin  nous  que  punit  la  Romaine  avarice. 
Rome  eft ,  par  nos  forfaits ,  plus  que  par  fes  exploits 

L^inftrument  dô  notre  fiipplice. 
Craignez ,  Romains ,  craignez ,  que  le  Ciel  quelque 

jour 
Ne  transporte  chez  vous  les  pleurs  &  la  mifére. 
Et  mettant  en  nos  mains ,  par  un^jufte  retour  , 
Les  armes  dont  fe  fert  fa  vengeance  févére. 

Il  ne  vous  fallè ,  en  fà  colère , 

Nos  efclaves  à  votre  tour. 
Et  pourquoi  fbmmes-nous  les  vôtres  ?  Qu'on  me  die 
En  quoi  vous  valez  mieux  que  cent  peuples  divers  ? 
Quel  droit  vous  a  re;pdus  maîtres  de  rUnivery? 
Pourquoi  venir  troubler  une  innocente  vie  ? 
Nous  cultivions  en  paix  d^heureux  champs  ;  &  nos 

mains 
Etoient  propres  aux  Arts ,  ainfî  qu'au  labourage  : 

Qu'avez-vous  appris  aux(J)  Germains? 

Us  ont  FadrefTe  &  le  courage  ; 

S'ils  avoient  eu  l'avidité  > 
(^Le&  Allemand». 

Comme 

V 
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Comme  vous,  &  la  violence. 
Peut-être ,  en  votre  place ,  ils  auroient  la  puiflance; 
Et  fàuroient  en  ufer  fans  inhumanité.  ^ 

Celle  que  vos  Ce)  Préteurs  ont  fur  nous  exercée 

N'entre  qu'à  peine  en  la  penfée. 

La  majefté  de  vos  Autels 

Elle-même  en  eft  offènfée  ; 

Car  fâchez  que  les  Immortels 
Ont  les  regards  fur  nous.  Grâces  à  vos  exemples. 
Ils  n'ont  devant  les  yeux  que  des  objets  d'horreur , 

De  mépris  d'eux,  &  de  leurs  Temples # 
D'avarice  qui  va  jufques  à  la  fureur. 
Rien  ne  fiifèt  aux  gens  qui  nous  viennent  de  Rome:. 

La  terre,  &  le  travail  de  l'homme 
Font,  pour  les  aflbuvir ,  des  efforts  fuperflus. 

Retirez-les  :  on  ne  veut  plus 

Cultiver  pour  eux  les  campagnes. 
Nous  quittons  les  Cités,  nous  fuyons  aux  mon- 
tagnes , 

Nous  laiflbns  nos  chères  compagnes , 
Nous  ne  converfbns  plus  qu'avec  des  Ours  affreux  ^ 
Découragés  de  mettre  au  jour  des  malheureux  j. 
Et  de  peupler  pour  Rome  un  pays  qu'elle  opprime. 

Quant  à  nos  enfans  déjà  nés  , 
Nous  fbuhaitons  de  voir  leurs  jours  bien-tôt  bor- 
nés ; 
Vos  Préteurs  ,  au  malheur ,  nous  font  joindre  le 
crinie. 

Retirez-les ,  ils  ne  nous  apprendront 

Que  la  moUeflè ,  &  que  le  vice. 

(^)  Gouverneurs  Romains  en  AUemagi^^ 
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L9S  Germains  comme  eux  deviendrcMU: 
-  Gens  de  rapine  &  d'avarice.  ^ 

C'eft  tout  ce  que  f  ai  vu  dans  Rome  à  mon  abord  : 

;      NVt-on  point  de  préfènt  à  faire  ? 
Point  de  pourpre  à  donner  ?  C'eft  en  vain  qu^oo 

efpere 
Quelque  refuge  auxloix  :  encore  leur  minîftere 
A-t-il  mille  longueurs.  Ce  difcours  im  peu  fort 

Doit  commencer  à  vous  déplaire, 

Je  finis.  Puniflèz  de  mort 

Une  plainte  un  peu  trop  (încére. 
'A  ces  mots ,  il  ïè  couche ,  &  chacun  étonné 
Admire  le  grand  cœur,  le  bon  fens ,  Féloquence 

Du  Sauvage  ainfî  profterné. 
On  le  créa  Patrice  ;  &  ce  fut  la  vengeance 
Qu'on  crut  qu'un  tel  difcours  méritoit.  On  choifit 

D'autres  Préteurs  ;  &  par  écrit 
Le  Sénat  demanda  ce  qu'avoit  dit  cet  homme  , 
Pour  fêrvir  de  modèle  aux  parleurs  à  venir. 

On  ne  fut  pas  long-temps  à  Rome 

Cette  éloquence  entretenir. 


FABLE     VII L 

Le  Vieillard  &  les  trois  jeunes  Hmimes. 

U  N  (^)  oftogénaîre  plantoit. 
Paflè  encot  de  bâtir,  mais  planter  à  cçt  âge  I 
'..W  Un  homme  de  ^atre-^ipgw  uns, 
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l^îibîent  trois  (i)  jouvenceaux  enfans  du voifinage  » 

Afiurément  il  radotoit. 

Car ,  au  nom  des  Dieux ,  je  vous  prie  « 
Quel  fruit  de  ce  labeur  pouvez-vous  recueillir  î 
Autant  qu'un  Patriarche  il  vous  faudroit  vieillir. 

A  quoi  bon  charger  votre  vie 
Des  {oins  d'un  avenir  qui  n'eft  pas  fait  pour  vous  î 
Ne  fbngez  déformais  qu'à  vos  erreurs  pafTées. 
Quittez  le  long  efpoir  &  les  vaftes  penfées: 

Tout  cela  ne  convient  qu'à  nous. 

U  ne  convient  pas  à  vous-mêmes  » 
Repartit  le  Vieillard.  Tout  établiflèment 
Vient  tard  &  dure  peiL  La  main  des  Parques  blême* 
De  vos  jours  &  des  miens  fe  joue  également. 
Nos  termes  font  pareils  par  leur  courte  durée. 
Qui  de  nous  (2)  des  clartés  de  la  voûte  azurée 
Doit  jouir  le  dernier  ?  Eft-il  aucun  moment 
Qui  vous  puiflë  aflurer  d'im  fécond  feulement  ? 
Mes  arriere-neveux  me  devront  cet  ombrage  : 

Hé  bien,  défendez-vous  au  Sage 
De  fe  donner  des  foins  pour  le  plaiCr  d'autrui  ? 
Cela  même  eft  un  fruit  que  je  goûte  aujourd'hui  : 
J'en  puis  jouir  demain ,  &  quelques  jours  encore  :    < 

Je  puis  enfin  compter  l'Aurore 

Plus  d'une  fois  for  vos  tombeaux. 
Le  Vieillard  eut  raifon  :  l'un  des  trois  jouvenceaux  - 
Se  noya  dès  le  Port  allant  à  l'Amérique,      ^   . 

d'ailleurs  aiïèï  connu   Ôc  fo^t 


(I)  Par  le  titre  de  cette  Fable , 
La  Fontaine  fait  entendre  à  tous 
les  Leâeuts  ce  que  <'eft  que 
Jouvenceau  ;  terme  ,  qui  bien 
gu'exclu'^dir  ftyle  fublime  ^  eft 


bon  François. 

(2)Ceft-à-dirc,  doit  être  le 
der^er  à  jouir  de  la  vie. 

'   Digitizedby  VjOOQLC 


i84       FABLES  CHOISIE^ 

L'autre  afin  de  monter  aux  grandes  dignités , 
Dans  les  emplois  de  Mars  fèrvantla  République, 
Par^uti  coup  imprévu  vities  jours  emportés. 
Le  troifiéme  tomba  d'Uç^bre 
Que  lui-même  il  voulut  eifé 
Et  pleures  du  Vieillard ,  il  grava  fur  leur! 
Ce  que  je  viens  de  raconter. 


F  À  B  L  E     I  X- 

La  Séfffis  &  le  Chathuant. 

X  L  ne  faut  jamais  dire  aux  gens. 
Ecoutez  un  bon  mot ,  oyez  une  merveille. 

Savez-vous  fi  les  écoutans 
En  feront  une  eftime  à  la  votre  pareille  ? 
Voici  pourtant  un  cas  qui  peut  être  excepté. 
Je  le  maintiens  prodige ,  &  tel  que  d'une  Fable 
Il  a  Pair  8c  les  traits ,  encor  que  véritable. 
On  abattit  un  Pin  pour  fbn  antiquité , 
Vieux  Palais  d'un  Hibou ,  trifte  8c  fbmbre  retraite 
De  Foifeau  qu'Atropos  prend  pour  fbn  interprète. 
Pans  fbn  tronc  caverneux ,  8c  miné  par  le  temps 

Logeoient ,  entre  autres  habîtans , 
Force  Souris  fans  pieds ,  toutes  rondes  de  graîflès, 
L'oifèau  les  nourriflbit  parmi  des  tas  de  blé. 
Et  4e  fbn  beç  avoit  leur  troupeau  mutilé. 
Cet  oifeau  raifbnnoit ,  il  faut  qu'on  le  confèfle. 
'En  fbn  temps ,  aux  Souris  le  cornpagnon  chaflà, 
Les  premières  qu'il  prita  çlu  logis  échappées , 
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Pouf  y  remédier ,  le  drôle  eftropiâ 
Tout  ce  qu'il  prit  enfùite.    Et  leiu:s  jatnbes  cou- 
pées 
Firent  qu'il  les  mangeoit  à  fà  commodité , 

Aujourd'hui  l'une.  Se  demain  l'autre. 
Tout  manger  à  la  fois ,  l'impoffibilité 
S'y  trouvoit ,.  joint  auffi  le  foin  de  fà  fànté. 
Sa  prévoyance  alloît  auffi  loin  que  la  nôtre  : 

Elle  alloit  jufqu'à  leur  porter 

Vivres  &  grains  pour  fùbfifter. 

Puis ,  qu'un  Cartéfien  s'obiline 
A  traiter  ce  Hibou  de  montre  ^  8c  de  macbine  : 

Quel  reflbrt  lui  pouvôit  donner 
Le  confeil  de  tronquer  un  peuple  (  i  )  mis  en  mue  î 

Si  ce  li'eft  pas  là  raifbnner , 

La  raifbn  m'eft  choie  inconnue* 

Voyez  que  d'argumens  il  fît. 

Quand  ce  peuple  eft  pris ,  il  s'enfuit! 
Donc  il  faut  le  croquer  aùffi-tôt  qu'on  le  hape. 
Tout  ;  il  efb  impoffible.  Et  puis  i  pour  le  befbin 
N'en  dois-je  pas  garder  ?  Donc  il  faut  avoir  fbio 

De  le  nourrir  fans  qu'il  échappe. 
Mais  comment  ?  Otons-lui  les  pieds.  Or  trouveZ- 

moi 
Chofè ,  par  les  humains ,  à  ià  fin  mieux  conduite. 

Ainiî  le  Hibou  qui  vouloîc 
nourrir  tés  Souris  pour  les  man- 
ger quand  il  en  auroit  envie ,  fe 
fcrvit  du  tronc  caverneux  d*uft 
Pin  pour  les  y  mettre  en  mue  , 
dit  La  Fontaine.  L'image  eft 
plaifonte,  &  d'une  jufteflè  ad- 
mirable» 
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(i)  Enfermé  pour  être  en- 
graiflë.  On  appelle  Mue  une  es- 
pèce de  cage  longue,  étroite  & 
obfcure ,  où  l'on  enferme  la  vo- 
laiUe  pour  l'engraifler.  Et  lorf- 
qu'on  nourrit  des  Chapons,  des 
Oifons ,  Sec,  dans  cette  cage ,  on 
dit  qu'on  les  a  mû  en  mue. 
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Quel  autre  art  de  petifer  (2)  Ariftote  &  fa  fîiîte 
Enfeignem-ils ,  par  votre  foi  ?  (^ 


(2)  Chef  d'une  feue  de  Phi- 
lofo^hes  qu'on  nomme  Ariilo- 
télicienff,  &  Péripatétîcîens. 

(*)  Ceci  n'eft  point  une  Fable; 
&  la  chofe  quoique  merveilleu-. 
ft  &  prelque  incroyable»  eft  vé- 
ritablement arrivée.  J'ai  peut- 
être  porté'  trop  loin  la  pré- 
voyance de  ce  Hibou,  car  je  ne 


prétens  pas  établir  dans  les  Bé^ 
tes  un  progrès  de  raifonnemenc 
tel  que  celui-ci  :  mais  ces  exa--- 
géràtions  font  pernûfes  à  la  Poë- 
lie  ,  fur  tout  dans  la  manière 
d'écrire  dont  je  me  fers.  Il  eji 
aifi  de  voir  que  r'e/?  La  Fontaine 
^  entretient  ici  f  es  Le^enrs* 


(i)    E  F  I  LO  GV  E. 

vj 'Eft  ainfi  que  ma  Mufê»  aux  bords  d^une  onde 

pure  9 
TraduHbit  en  langue  des  Dieux 
Tout  ce  que  difènt  fous  les  Cieux 
Tant  d'Etres  empruntans  la  voix  de  la  Nature» 

Truchement  de  peuples  divers 
Je  les  faifois  fervir  d^afteurs  en  mon  ouvrage» 
Car  tout  parle  dans  l'Univers , 
Il  n'eft  rien  qui  n'ait fbn  langage. 
Plus  éloquens  chez  eux  qu'ils  ne  font  dans  mes  vcrs» 
Si  ceux  que  j'introduis  me  prouvent  peu  fidèle  > 
Si  mon  œuvre  n'eft  pas  un  allez  bon  modèle , 

J'ai  du  moins  ouvert  le  chemin. 
D'autres  pourront  y  mettre  une  dernière  main* 
Favoris  des  neuf  Sœurs,  achevez  l'entreprife  : 
Donnez  mainte  leçon  que  j'ai  iàns  doute  omiiê  : 
p^  Cooduiîoo, 
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Sous  ées  inventions  il  Êiut  l'envelopper  : 
Mais  vous  n'avez  que  trop  de  quoi  vous  occuper. 
(2)  Pendant  le  doux  emploi  de  ma  Mufe  innocente  |' 
Louis  domte  l'Europe  ;  &  d'une  main  puiflànte  % 
Il  conduit  à  leur  fin  les  plus  nobles  projets 

Qu'aitjamais  formés  un  Monarque. 
Favoris  des  neuf  Sœurs,  ce  fbnt-là  des  fiijets 

Vainqueurs  du  Temps  &  de  la  Parque. 

(2)  E(i>ece  d'imitation  de  ces   j    la  conclufîon  de  fes  Céorgtt 
beaux  Vers  de  Virgile ,  qui  font   I    ques. 

JAcfuper  arvorum  cultu ,  pecwnmque  caneBam, 

JEt  fupar  arboribuf,  Cafar  dum  magnus  ad  alturu 

Fulminât  Euphratem  bello,  viSlorque  volentes 

Per  populos  dat  jura,  viamque  affeSiat  Olympo» 

Illo  Virgilium  me  tempore  dulcis  alebat 

Parthcmpe ,  fiudiis  ftortntem  ignebilis  etU 


Fin  du  onzième  JÀwf. 
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A    MONSEIGNEUR 


LE      DUC 


O) 


DE  BOURGOGNE. 


ONSEIGNEUR, 


JE  ne  fuis  employer  jour  mes  Fahlei  ;  efe 
jroteSHon  qui  me  f&k  jlus  glorieufe  qUe  la  vôtres. 


(i)  Fils  du  Dauphin  fils  uni* 
^e  de  Louis  XIV.  &  qui ,  Dau- 
|>hin  enfuite  lui-même ,  mourut 
%é  de  trente  aft$  le  i»  Féviiec 


171 2.  Il  lai{Ià  un  fils,  qui  fiic-^ 
ceflèur  de  Louis  XIV.  eft  à  pré- 
fentfurle  Trône,  en  1745.  ^ 
porte  le  aoi&  de  Louis  XY» 
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Ct  goût  excjfiu ,  &  ce  jugement  fi  folide  que  voiifi 
faites  paraître  dans  toutes  chofes  au-delà  d'un  âge 
oit  à  peine  les  autres  Princes  font-ils  touchés  de  ce 
qui  les  environne  avec  le  plus  d'éclat  ;  tout  cela 
joint  au  devoir  de  vous  obéir  &  à  lapajjlon  de  vous 
plaire  y  ma  obligé  de  vous  préfenter  un  Ouvrage  ^ 
dont  r  Original  a  été  V  admiration  de  tous  Us  fiécles^ 
aujfi'bien  que  celle  de  tous  les  Sages.  Vous  rnavez, 
même  ordonné  de  continuer  i  &  fi  vous  me  permettez. 
de  le  dire  y  il  y  a  des  fujets  dont  je  vous  fuis  rede^ 
vabUy  &  ou  vous  avez,  jette  des  grâces  qui  ont  été 
admirées  de  tout  le  monde.  Nous  n'avons  plus  befoin 
de  confulter  ni  Apollon  y  ni  les  MufeSy  ni  aucunes 
des  Divinitez,  du  Parnajfe.  Elles  fe  rencontrent 
dans  les  préfens  que  vous  a  faits  la  Nature,  &, 
dans^ette  fcience  de  bien  juger  des  Ouvrages  dm 
Vefprity  à  quoi  vous  joignez,  déjà  celle  de  connottre 
toutes  les  règles  qui  y  conviennent.  Les  Fables 
d'Efope  font  une  ample  matière  pour  ces  talensl 
Elles  embrajfent  ^toutes  fortes  d'événemens  &  de 
caraBéres.  Ces  menfonges  font  proprement  une  ma^ 
niére  d'Hifloire ,  ou  on  ne  flatte  perfonne.  Ce  ne, 
font  pas  chofes  de  peu  d^ importance  que  ces  fujets: 
Les  Animaux  font  les  Précepteurs  des  Hommes 
dans  mon  Ouvrage.  Je  ne  m'étendrai  pas  davani 
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ïage  là'dejfhs  :  Vous  voyez,  mieux  que  moi  le  profit 

^uofi  en  ^eut  tirer.   Si  vom  vous  connoijfez.  matiu 

tenant  m  Orateurs  &  en  Poètes,  Vous  vous  con^ 

noîtrez.  encore  mieux  quelques  jours  en  bons  Politi^, 

ijues  &  en  bons  Généraux   d^  Armée  ;  &  Vous 

vous  tromperez,  aujji  "peu  au  choix  des  Perfonnes^ 

quau  mérite  des  AElions»  Je  ne  fuis  j as  d'un  âge 

à  ejpérer  £en  être  témoin.   Il  faut  que  je  me  con-^^ 

tente  de  travailler  fous  vos  ordres.  V envie  de  vous 

'flaire  me  tiendra  lieu  d'une  imagination  que  les 

ans  ont  affoiblie.    Quand  vous  fouh altérez*  quelque 

Fable  y  je  la  trouverai  dans  ce  fonds-là.   Je  vou-^ 

drois  bien  que  vous  y  JuijfieTi  trouver  des  louanges 

dignes  du  (a)  Monarque  qui  fait  maintefiant  le 

deflin  de  tant  de  Peuples  &  de  Nations ,  &  qui 

rend  toutes  les  parties  dti  Monde  attentives  à  fes 

Conquêtes  j  à  fes  Viiloires  ,&  àla  Paix  qui  femble 

Je  rapprocher ,  &  dont  il  impofe  les  conditions  avec 

toute  la  modération  que  peuvent  fouhaiter  nos  En-* 

tiemis.  Je  me  le  figure  comme  un  Conquérant  qui 

veut  mettre  des  bornes  a  fa  Gloire  &  à  fa  Puijfance, 

&  de  qui  on  pourrait  dire  à  meilleur  titre,  quon  ne 

Va  dit  £  Alexandre ,  qiiil  va  tenir  les  Etats  de 

f  Univers  y  en  obligeant  les  Miniftres  dç  tant  de, 

(a)  IjOttis  XIV.  fcn  Ayeul. 
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Frinces  de  s'ajfembler ,  pour  terminer  une  gutrri 
qui  ne  jeta  être  que  ruweufe  à  leurs  Maîtres.  Ce 
font  des  fujets  au-dejus  de  nos  paroles  :je  les  laijfe 
à  de  meilleures  F  lûmes  que  la  mienne  ;  &fuis  avec 
un  profond  refpeEi» 


MONSEIGNEUR, 


Votée  très-humble  ♦  très-obéiffiutf 
&  très-fidéle  Serviteur 

DE    LA   FoNTAINBé 
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FABLE    PREMIERE- 

Les  Compagnons  d'UlyJfe. 

A     MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DE  BOURGOGNE, 

A  Rince ,  l'unique  objet  du  foin  des  Immortels , 
Souffrez  que  mon  encens  parfume  vos  Autels. 
Je  voois  offre  un  peu  tard  ces  préfens  de  ma  Mufè  ; 
Les  ans  &  les  travaux  me  ferviront  d^excufè  : 
Mon  efprit  diminue  ;  au  lieu  qu'à  chaque  infbuit-, 
On  apperçoit  le  vôtre  aller  en  augmentant. 
U^ie  va  pas ,  il  court ,  il  femble  avoir  des  allés  : 
ta)  Le  Héros  dont  il  tient  des  qualités  fî  belles , 
Dans  le  métier  de  Mars  brûle  d^en  faire  autant  ; 
Jl  ne  tient  pas  à  lui ,  que  forçant  la  Vîftoire , 
Il  ne  marche  à  pas  de  Géant 
Pans  la  carrière  de  la  Gloire. 
Quelque  Dieu  le  retient,  (c'efl  notre  Souverain) 
Lui  qu'im  mois  a  rendu  maître  &  vainqueur  du  Rhin* 
Cette  rapidité  fut  alors  néceflaire  ; 
Peut-être  eille  fèroit  aujourd'hui  téméraire. 
Je  m'en  tais  ;  auffi-bien  les  Ris  &  les  Amours 
Ne  font  pas  fbupçonnés  d'aimer  les  longs  difcoufsi 
De  .ces  fortes  de  Dieux  votre  Cour  fe  compofè, 

{a)  Louis  liauphin ,  èh  du  Roi  Louis  XIV. 
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Ils  ne  vous  quittent  point.  Ce  n^eft  pas  qu'après  t0l8 
D^autres  Divinités  n^  tiennent  le  haut  bout  : 
Le  fens  &  la  raifbn  y  règlent  toute  chofè, 
Confùltez  ces  derniers  fur  un  fait  où  les  Grecs , 
Imprudens  &  peu  circonfpefts, 
S'abahdonnerent  à  des  charmes 
Qui  métamorphofbient  en  bêtes  les  humains. 

Les  Compagnons  (i)  d^Ulyfle ,  après  dix  ans  d'a- 
larmes , 
Erroient  au  gré  du  vent ,  de  leur  {brt  incertains. 

Ils  abordèrent  un  rivage 

Où  la  fille  du  Dieu  du  jour, 

Circé,  tenoit  alors  {a  Cour. 

Elle  leur  fit  prendre  un  breuvage 
Délicieux,  mais  plein  d'un  funefte  poifbn. 

D'abord  ils  perdent  la  raifon  : 
Quelques  momens  après  leur  corps  &  leur  viiâge  ^ 
Prennent  l'air  &  les  traits  d'animaux  différens. 
Les  voilà  devenus  Ours ,  Lions ,  Eléphans  ; 

Les  uns  fous  une  maflè  énorme , 

Les  autres  ibus  une  autre  forme  ; 
H  s'en'vit  de  petits ,  exempîum  ut  Tdpa  t 

Le  feul  Ulyflè  en  échappa. 
Jl  fut  fe  défier  de  la  liqueur  traitreflfe. 

Comme  il  joignoit  à  la  fàgeflè 
La  mine  d'un  Héros  8c  le  doux  entretien. 

Il  fit  tant  que  l'enchantereflè 
Prit  un  autre  poifbn  peu  différent  du  fien, 

(i)  Le  reftc  des  Soldats  qu'il  avoit  amené?  au  fîéçe  de  Troye  ^  it 
gu'il  tâchoit  de  ramcaer  à  Ita^ue. 

Une 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


IL  IVRE  DOVZIE'ME.       ip/ 

Une  Déeflè  dit  tout  ce  qu'elle  a  dans  Tame  : 

Celle-ci  déclara  6  flamme.  V 

Ulyflè  étoit  trop  fin  pour  ne  pas  profiter 

D^une  pareille  conjon6hire  : 
Il  obtînt  qu^on  rendroit  à  fès  Grecs  leur  figure. 
Mais  la  voudront-ils  bien ,  dit  la  Nymphe ,  accepter  î 
Allez  le  propoièr  de  ce  pas  à  la  troupe. 
Ulyflè  y  court ,  &  dit  :  L'empoifbnneufè  coupe 
A  fbn  remède  encore,  &  je  viens  vous  Poffiir  : 
Chers  amis ,  voulez-vous  hommes  redevenir  J 

On  vous  rend  déjà  lai  parole. 

Le  Lion  dit,  peniànt  rugir. 

Je  n'ai  pas  la  tête  C  folle. 
Moi  renoncer  aux  dons  que  je  viens  d'acquérir  ? 
J'ai  griffe  &  dent,  &  mets  en  pièce  qui  m'attaque  : 
Je  fiûs  Roi ,  deviendrai-je  un  Citadin  (2)  d'Itaque  ? 
Tu  me  rendras ,  Jpeut-être ,  encor  fimple  foldat  j 

Je  ne  veux  point  changer  d'état. 
Ulyflè ,  du  Lion  court  à  l'Ours  :  Eh  !  mon  frère  > 
Comme  te  voilà  fait  !  Je  t'ai  vu  fi  joli. 

Ah  !  Vraiment  nous  y  voici , 

Repr\t  l'Ours  à  fà  manière; 
Comme  me  voilà  f^t  !  Comme  doit  être  un  Our^, 
Qui  t'a  dit  qu'une  forme  eft  plus  belle  qu'une  autre  ? 

Eft-ce  à  la  tienne  à  juger  de  la  nôtre  î 
Je  m'en  rapporte  aux  yeux  d'une  Our/è  mes  amours. 
Te  déplais-je  ?  Va-t-en ,  fois  ta  route  Se  me  laiflfe  : 
Je  vis  libre ,  content ,  fans  nul  foin  qui  me  preflè  j 

Et  te  dis ,  tout  net  &  tout  plat , 

Je  ne  veux  point  changer  d'état. 


(2)  Petite  Ifle  où  regnoitUlydb.. 

IL  Partie.  R 
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Le  Prince  Grec ,  au  Loup ,  va  propofer  Taflâîrer 
U  lui  dit  >  au  hazard  d'un  fèmbiable  refus  ; 

Camarade ,  je  {uis  confus  » 

Qu'une  jeune  &  belle  Bergère 
Conte  aux  Echos  les  appétits  gloutons 

Qui  t'ont  fait  manger  fès  moutons* 
Autrefois  on  t'eût  vu  {àuver  fa  bergerie  : 

Tu  menois  xme  honnête  vie . 

Quitte  ces  bois,  &  redevien, 
'    Au  lieu  de  Loup ,  Homme  de  bien. 
En  eft-il ,  dit  le  Loup  ?  Pour  moi ,  je  n'en  vois  guère» 
Tu  t'en  viens  me  traiter  de  bête  camaciére  : 
Toi  qui  paries ,  qu'es-tu  ?  N'amez-vous  pas ,  iàos 

moi 
Msuigé  ces  animaux  que  plaint  tout  le  Village  ? 

Si  j'étois  honune  >  par  ta  foi , 

Aimerois- je  moins  le  carnage  ? 
Pour  un  mot  ,  quelquefois  ,  vous  vous  étranglez 

tous; 
Ne  vous  étes-vous  pas  l'un  à  l'autre  des  Loups  ? 
Tout  bien  coniidéré ,  je  te  fbutiens  en  fbnmie  » 

Que  fcélérat  poiu"  fcélérat , 

Il  vaut  mieux  être  un  Loup  qu'un  hotmne  : 

Je  ne  veux  point  changer  d'état» 
Ulyflè  fit  à  tous  une  même  fèmonce  : 

Chacun  d'eux  fit  même  réponfè  > 

Autant  le  grand  que  le  petit. 
La  liberté  >  les  bois  y  fiiivre  leur  appétit  > 

C'étoit  leurs  délices  iûprêmes  : 
Tous  renonçoient  au  lôs  des  belles  allions. 
Us  croyoient  s'affiranchir ,  {iiivant  leurs  palfions^ 
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Ds  étoient  efckves  d^ux-mêmes.. 

Prince,  faurois  voulu  vous  choifir  un  Sujet 
Oà  je  pûflè  mêler  le  plaiiànt  à  Futile  : 

Cétoit  lâns  doute  un  beau  projet , 

Si  ce  choix  eût  été  facile. 
Les  Compagnons  d'Ulyflè  enfin  fè  lônt  offerts; 
Ils  ont  force  pareils  en  ce  bas  Univers , 

Gens  à  qui  j^impofe  pour  peine 

Votre  cenfiire  &  votre  haine,. 


F  A  B  L  E    I  I. 

Le  Chat  &  tes  deux  Moineaux^ 

A    MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DE  BOURGOGNE. 

U  N  Chat ,  contemporain  d*im  fort  jeune  Moineau, 
Fut  logé  près  de  lui  dès  Fàge  du  berceau. 
La  Cage  &  le  Paniar  avofent  mêmes  Pénates; 
Le  Chat  étoit  fbûvent  agacé  par  l'Oifèau  j 
L'un  s'efcrimoit  du  bec,  Fautre  jouoit  des  Pattes; 
Ce  dernier  >  toutefois ,  épargnoit  fon  ami> 
Ne  le  corrigeant  qu'à  demi. 
U  fe  fût  fait  un  grand  fcrupule 
D'armer  de  pointes^  {à  férule. 
Le  Paflèreau  moins  circonfjpeâ^. 
Lui  donnoit  force  coups  de  bec  : 
En  fkge  Sç  di^rette  personne» 

B.1J 
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i  '  Maître  Chat  excufbit  ces  jeux. 

Entre  amis  il  ne  faut  jamais  qu'on  s'abandonne 

Aux  traits  d'un  courroux  férieux. 
Comme  ils  fè  connoiflbient  tous  deux  dès  leur  ba$ 

Une  longue  habitude  en  paix  les  maintenoit. 
Jamais  en  vrai  combat  le  jeu  ne  iè  toumoit. 

Quand  un  Moineau  du  voifinage 
S'en  vint  les  viflter  >  &  iè  fit  compagnon 
Du  pétulant  Pierrot,  &  du  fàge  Raton. 
Entre  les  deux  oifeaux  il  arriva  querelle  : 

Et  Raton  de  prendre  parti. 
Cet  inconnu ,  dit-il ,  nous  la  vient  donner  belle 

D'infulter  ainfi  notre  ami  ; 
Le  MoiAeau  du  voifin  viendra  manger  le  nôtre  ? 
Non,  de  par  tous  les  Chats.  Entrant  lors  au  combat; 
Il  croque  l'étranger  :  Vraiment ,  dit  notre  Chat , 
Les  Moineaux  ont  im  goàt  exquis  &  délicat. 
Cette  réflexion  fit  auflî  croquer  l'autre. 

Quelle  morale  puis- je  inférer  de  ce  feit  ? 

Sans  cela  toute  Fable  eft  un  œuvre  imparfait. 

J'en  crois  voir  quelques  traits ,  mai^leur  otnbre  mV 

Viife. 
Prince,  voijis  les  aurez  incontinent  trouvés  : 
Ce  ibnt  des  jeux  pour  vous ,  &  non  point  pour  ma 

Mufe: 
Elle  &  fes  fôeurs  n'ont  pas  Tefiprit  que  vous  avez^ 
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FABLE     II  L 

Du  Théfaurifeur  &  du  Singe. 


N  homme  accumuloit.  On  {ait  que  cette  erreur 

Va  fouv^nt  jufqu'à  la  fureur. 
Celui-ci  ne  fbngeoitque  Ducats  &  Piftoles. 
Quand  ces  biens  ibnt  oiilfs  >  je  tiens  qu'ils  font  în^ 
voles. 

Pour  fureté  de  fon  Tréfbr, 
Notre  Avare  habitoit  un  lieu ,  dont  Amphitrite 
Défendoit  aux  voleurs  de  toutes  parts  Fabord^ 
Là ,  d'une  volupté ,  félon  moi  fort  petite  y 
Et  félon  lui  fort  grande ,  il  entaflbit  toujours. 

U  paflbit  les  nuits  &  les  jours 
A  compter ,  calculer ,  fùpputer  fans  relâche , 
Calculant ,  fupputant ,  comptant  comme  à  la  tâche  ^ 
Car  il  trouvoit  toujours  du  mécompte  à  fbnfait. 
Un  gros  Singe  plus  fage,  à  mon  fens,  que  fbn  Maître^, 
Jettoit  quelques  doublons  toujours  par  la  fenêtre» 

Et  rendoit  le  compte  imparfait. 

La  chambre  bien  cadenacée 
Permettoit  de  laiflèr  Targent  fur  le  comptoir. 
Ua  beau  jour  Dom-Bertrand  fè  mit  dans  la  penfée 
D'en  faire  un  fàcrifîce  (i)  au  liquide  manoir. 

Quant  à  moi,  lorfque  je  compare 
Les'plaifîrs  de  ce  Skige  à  ceux  de  cet  Avare , 
Je  ne  fai  bonnement  auquel  donner  le  prix. 
Doœ-Bertrandgagneroit^rès  de  certains  efprits  ? 
(i^  Expreffiwanûsue atpocngiie?  pourdire  U Mstf 
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Les  raifbns  en  {èroient  trop  longues  à  déduire* 
Un  jour  donc  Tanimal»  qui  ne  ibngeoit  qu'à  nuire» 
Détachoit  du  monceau  tantôt  quelque  Doublon» 

Un  Jacot^ ,  un  Ducaton , 

Et  puis  (Quelque  Noble  à  la  rofè  » 
Eprouvoit  (on  adtefle  &  fk  force  à  jetter 
Ces  morceaux  de  métail  qui  £ê  font  fbuhaiter 

Par  les  humains ,  fur  toute  choie. 
S^il  n'avoit  entendu  ion  G>mpteur  à  la  fin 

Mettre  la  clef  dans  la  ferrure  ^ 
Les  Ducats  auroient  tous  pris  le  même  chemin  » 

Et  couru  la  même  aventure. 
Il  les  auroit  fait  tous  voler  jufqu'au  dernier 
Dans  le  goufïre  enrichi  par  maint  &  maint  nau&age» 

Dieu  veuille  préferver  maint  &  maint  Financier 
Qui  n'en  Eût  pas  meilleur  ufàge. 

'  —g 

FABLE    IV. 

Les  deux  Chèvres. 

,  VJ  Es  que  les  Chèvres  ont  brouté  , 
Certain  èfprit  de  liberté 
Leur  fait  chercher  fortune  :  elles  vont  en  voyage 
Vers  les  endroits  du  pâturage 
Les  moins  fréquentés  des  humains. 
Là ,  s'il  ell  quelque  lieu  fans  route  &  fans  chenuns. 
Un  rocher,  quelque  mont  pendant  en  précipices  ♦ 
C'eft  où  ces  Dames  vont  promtener  leurs  caprice»;  - 
Rien  ne  peut  arrêter  cet  animal  grimpante 
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Deux  Chèvres  donc  s'émancipant» 
Toutes  deux  ayant  patte  blanche , 
Quittèrent  les  bas  prez  »  chacune  de  fa  part. 
L'une  vers  l'autre  2&loit  pour  quelque  bon  hazard. 
Un  ruiiïèau  fe  rencontre,  &  pour  pont  une  planche  i 
Deux  Belettes  à  peine  auroient  pafTé  de  front 

Siur  ce  pont  : 
D'ailleurs ,  Vonde  rapide  &  le  ruiflèau  profond 
Dévoient  faire  trembler  de  peur  ces  Amazones. 
Malgré  tant  de  dangers ,  l'une  de  ces  perfbnnes 
Pofe  un  pied  fur  la  planche ,  &  l'autre  en  fait  autant; 
Je  m'Imagine  voir ,  avec  Louis  le  Grand, 
Philippe  Quatre  qui  s'avance 
Dans^i)l'Ifle  de  la  Conférence. 
Ainfi  s'avançoient  pas  à  pas , 
Nez  à  nez  nos  Aventurières , 
Qui  toutes  deux  étant  fort  fiéres. 
Vers  le  milieu  du  pont  ne  fe  voubrent  pas 
L'ime  à  l'autre  céder.  Elles  avoient  la  gloire 
De  compter  dans  leur  race  (à  ce  que  dit  l'hiftoirej 
L'une ,  certaine  Chèvre  au  mérite  fans  pair. 
Dont  W  Polyphême  fit  préfent  à  Galatée; 
Çt l'autre ,  la  Chèvre  Amalthée 
Par  qui  fut  nourri  Jupiter. 
Faute  de  reculer  leur  chute  fîit  commune  : 

Toutes  deux  tonnèrent  dans  l'eau» 
Cet  accident  n'eft  pa$  nouveau 
Dans  le  chemin  de  la  Fortuner 


(i)  Près  Saint  Jean  de  Lus,  oà   f       (4)  Fameux  Cyclope,  amanT 
la  Paix  entre  Louis  XIV.  &  Phi-   1    de  Ij^Nymphe  Galatée» 


}i^^^  XV.  fuc%oée  eo  xtf;;^. 
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A    MONSEIGNEUR  - 
LE  DUC  DE    BOURGOGNE. 

Qui  avoît  demandé  à  M.  de  là  Fontaine  une  Fable 
qui  fût  nommée  le  Chat  &  la  Souris. 

X   Our  flaire  au  jeune  Prince  à  qui  la  Renommée 

Defiine  un  Temple  en  mes  Ecrits  , 
Comment  compo/erai-je  une  Fable  nommée 
Le  Chat  &  la  Souris? 

Dois'je  repréfentijr  dans  ces  Vers  une  Belle, 
Qui  douce  en  apparence,  &  toutefois  cruelle. 
Va  fe  jouant  des  cœurs  que  fes  charmes  ont  prîsr 
Comme  le  Chat,  de  la  Souris  ? 

Trendrai-je  pour  fujet  les  jeux  de  la  Fortune  ? 
Rien  ne  lui  convient  mieux  ;  &  c^efl  chofe  commune 
Que  de  lui  voir  traiter  ceux  quon  croit  fes  amis  > 
Comme  le  Chat  fait  la  Souris. 

Introduirai' je  un  Roi ,  qu'entre  fes  favoris 
Elle  refpeSle  feul.  Roi  qui  fixe  fa  roue , 
Qui  rfefl  point  empêché  Xun  monde  Sennerràs; 
Et  qui,  des  plus  puijfans ,  quand  il  lui  plaît  fi  jou& 
Comme  le  Chat ,  de  la  Souris  ? 

Mais  înfenfibîement ,  dans  le  tour  que  j'ai  pris  , 
Mon  dejfeinfe  rencontre  ;  &,fije  ne  rrtén^y 
3e  pourrois  tout  gâter  par  de  plus  longs  récits. 
î^e  jeune  Prince  alors  fe  joû^oit  de  ma  Mùfe 
Comme  le  Chat ,  de  la  Souris^ 

FABLE 
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F  A  B  L  E    V. 

Le  vieux  Chat  &  la  jeune  Souris. 

U  Ne  jeune  Souris  de  peu  d^expérience, 

Crut  fléchir  un  vieux  Chat  implorant  fà  clémence  % 

Et  payant  de  raifbns  le  Rominagrobis. 
Laiflèz-moi  vivre  :  une  Souris 
De  ma  taille  &  de  ma  dépenfe 
Eft-elle  à  charge  en  ce  logis  ! 
Afiàmerois-je ,  à  votre  avis , 
L'hôte ,  Fhôteflfe ,  &  tout  leur  monde  ? 
D'un  grain  de  bléd  je  me  nourris  : 
Une  noix  me  rend  toute  ronde* 

A  préfent  je  fois  maigre  :  attendez  quel<jue  temps. 

Réfèrvez  ce  repas  à  Mef&eurs  vos  enfans. 

Ainfi  parloit  au  Chat  la  Souris  attrappée. 
L'autre  lui  dit  :  Tu  t'^s  trompée. 

Eft-ce  à  moi  que  l'on  tient  de  {êmblables  di^coiirsS 

Tu  gagnerois  autant  de  parler  à  des  fburds. 

Chat  &  vieux  pardonner  ?  Cela  n'arrive  guéres. 
Selon  ces  loix,  deicens  là-bas  > 
Meurs ,  &  va^fen  tout  de  ce  pas 
Haranguer  les  fours  Filandiéres. 

Mes  enfàns  trouveront  aflez  d'autres  repas.  ^ 
Il  tint  parole.  Et  pour  ma  Fable 

Voici  le  fèns  moral  ^ui  peut  y  convenir. 

La  jeimefle  iè  flatte  >  âc  croit  tout  obtenir  : 
La  vieiUefle  eft  impitoyable. 


IL  PanU.  S 
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FABLE     VL 
Le  Cerf  malade* 

JmN  psQrs  plein  de  Cer&  un  Cerf  lotoba  malaide. 
InçQQtiaeac  maint  camarade 

Accourt  à  fim  grabat  le  voir,  k  ifeG(Kirir> 

Le  confbler  du  mcins  :  multmide  ki^portune. 
Eh!  Meffietars,  laiâ&ï-8iatnuMirir: 
Permettes  qu^en  forme  oacnmune 

LaiPiaryie  m'expédie,  &  finiOèz  vq9  pleurs. 
Point  du  tout  :  le6  ConiblateutB 

De  ce  trifte  devoir  tout  aukœg  s'wrquicterent  : 
Quand  tt  pktt  à  Dieu»  s'en  allèrent 
.Ce  ne  fut  pas  fans  boire  un  c(»p; 

Oeft-à-cbfCî  ^8  prendre  un  droit  ée  pâturage  : 

Tout  fe  mit  à  brouter  les  bois  du  voifinage. 

La  pitance  du  Cerf  en  déchut  de  heauocHipu 
n  ne  trouva  phis  rien  à  frice  : 
D'iui  mal  il  tomba  dans  un  pire  ; 
Et  iê  vie  réduit  à  la  fin 
A  jeûner  Se  mowrir  de  feioL 

H  etk  coûte  à  <pii  vous  rédsmie» 
.  Médecins,  dv  corpa  Jc  dfe  Famé. 

Q  tempa,  ô  msqurs  !  l'ai  beau  crier» 
:  Tout  le  monde  &  &it  payer. 


dby  Google 


tlVBK  DJDITZIKME.     %xx; 

FABLE     VIL 

La  Chauve-S^wnf  9  U  Bmffhn  &  UCanacd.,  ! 

jLjEBuîflôa^le  Canard  &  la  Chauve^Soiiris»    > 
Voyant  tous  txoii  qu'ea  leur  pays 
Us  faUbkat  petite  ^^irtone , 

Vont  trafiquer  au  loîu,  &  foftt  bourfê  commune. 

Ils[  ^voient  des  C<m)^ii$  rd^s  Facteurs  »  de$  Ageâs» 
Non  moins  fbigneux  qu'intelligena^ 

Des  Regiâres  exaAs  de  mU&&  de  redette.  .  I 

Tout  alloit  bien ,  quand  leur  emplette , 
En  pallànt  par  certains  endroitô 
Remplis  d'écueils ,  &  fort  étroits , 
Et  de  trajet  très-difficile , 

AUa  toute  emballée  au  IoikI  des  !raagafind  » 
Qui  du  (i)  Tartare  font  voifincr.  . 

Notre  Trio  pouflà  maint  regret  inutile , 
Ou  plutôt  il  n'en  pouflà  point. 

Le  plus  petit  Marchand  eft  Êivant  flir  ce  point  : 

Pour  fàuver  fbn  crédit  il  faut  cacher  fâ  perte. 

Celle  que  par  malheur  nos  gens  avoient  fbuâ^e  » 

Ne  put  fe  réparer  :  le  cas  fut  découvert. 

Les  voilà  fans  crédit,  fans  argent ,  fans  reflburce  j 
Prêts  à  porter  le  (i) bonnet  vert. 
Aucun  ne  leur  ouvrit  fà  bourfè , 

Et  le  fort  principal ,  &  les  gros  intérêts, 

j(t)  Ce(Wà^dire ,  au  fond  4es 
eaux.  Tartare ,  Tua  dss  nomt 
^ont  les  Poètes  fe  ferrent  pour 
fiéiîgnecicrJËiiftrs.     '  •      •    ; 


(i)   Qo'amrefbi»   les 
^nerooideirs  éxo^t  o^%£»  (le 
porter.  , 


Si) 
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Et  les  Sergens ,  &  les  Procès , 
Et  le  créancier  à  la  porte , 
Dès  devant  la  pointe  du  jour  > 

N!bccupoient  le  Trîô  qu'à  chercher  maint  détour» 
Pour  contenter  cette  cohorte. 

Le  Buiflbn  accrochoit  les  pafl&ns  à  tous  coups  : 

Mef&enrs ,  leur  difoit-il ,  de  grâce  apprenez-nous 
En  quel  lieu  font  les  marchandifès 
Que  certains  gouffres  nous  ontprifes. 
.  Le  Plongeon ,  fous  les  eaux  s'en  alloit  les  cher- 
cher. 

L'Oifèau  Chauve-Sourisf  n'ofbît  plus  approcher  , 
Pendant  le  jour ,  nulle  demeure  : 
Suivi  des  Sergens  à  toute  hexure  > 
En  des  trous  il  s'alloit  cacher. 

Je  connols  maint  detteiu*  »  qui  n'efl:  ni  Souris-Chauve» 
Ni  Buifibn ,  ni  Canard ,  ni  dans  tel  cas  tombé  > 
Mais  (impie  grand  Seigneur  »  qui  tous  les  jours  & 
iàuve 

Par  un  efcalier  dérobé. 


F  A  B  L  E    VIII. 

•  La  querelle  des  Chiens  &  des  Chats ,  &  celle  des 
Chats  &  des  Souris. 

X-rf  A  Difcorde  a  toujours  régné  dans  l'Univers  5 
Notre  monde  en  fournit  piille'  exemples  divers.     | 
Chez  nous  cette  Déeflè  %  vhà  d'un  tributaire* 
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Commençons  par  lç8  Elément  l 
Vous  ferez  étonnés  de  voir  qu'à  tou^  momôns 
Ils  feront  appointés  cofltrs^re. 
Outre  ces  quatre  Potentats , 
Combien  d'Etres  de  tous  états  .  . 

Se  font  une  guerre  éternelle  ? 

Autrefois  un  logis  plein  de  Chiens  &  de  Chat»; 
Par  cent  Arrêts  rendus  en  forme  folennelle. 

Vit  terminer  tous  leurs  débats. 
Le  Maître  ayant  réglé  leurs  emplois ,  leurs  repaS, 
Et  menacé  du  fouet  quiconque  auroit  querelle  , 
Ces  animaux  vivoient  entr'eux  comme  confins. 
Cette  union  fi  douce,  &  prefque  fraternelle 

Edifipit  tous  les  Yoifins. 
Enfin  elle  ceflà.  Quelque  plat  de  potage. 
Quelque  os ,  par  préférence ,  à  quelqu'un  d'eux 
-  donné. 

Fit  que  l'autre  parti  s'en  vint  tout  forcené 
;  Repréfènter  un  tel  outrage. 

J'ai  vu  des  Croniqueurs  aîttribuer  le  cas 
iVux  pafle-droits  qu'avoit  une  Chienne  en  géfine  * 

Quoi  qu'il  en  fbit ,  cet  altercas 
Mit  en  combufldon  la  fale  Se  la  cuifine; 
Chacun fè  déclara  pour  fbn  Chat,  pour  fbn  Chien* 
On  fit  un  Règlement  dont  les  Chats  fe  plaignirent , 

Et  tout  le  quartier^tourdlrent. 
Leur  Avocat  difbit ,  qu'il  falloit  bel  Se  bien 
Recourir  aux  Arrêts.  En  vain  il$  les  cherchèrent. 
Dans  un  coin  où  d'abord  leurs  Agens  les  cachèrent. 

Les  Souris  enfin  les  mangèrent. 

Sii) 
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Autre  Procès  iidttvêau  :  lô  peô)M^  Sonri^oois 
Enpât^Miôttivieait  Chat»  fin,  £ibtil & nfifqiiei^^ 
Et  d'ailleurs  en  voulant!  toute  cette  race> 

Les  guetta>  les  prit ,  fit  main  baile. 
Le  Maître  du  bgis  ne  s'en  trouva  que  «deux. 

J*en  reviens  à  mon  dire.  On  ne  voit  fous  les  Qeux 
Nul  s^mki^  ml  être,  aucune  créature 
Qui  n'ait  ion  Oppoft  ;  c'elt  la  loi  de  Nature. 
D'en  chercher  la  raifbn,  ce  font  foins  foperflus* 
Dieu  ik  bien  ce  qu'il  fit ,  &  )e  n'en  Êâ  pas  plus. 

Ce  <jue  je  fais ,  c'eft  qu'aux  greflès  paroles 
On  envient^  fur  un  rien, plus  des  trois  ^uar»  do 

temp§» 
Humains ,  il  vous  fitudrolt  encore  à  foixante  ans 
(i)  Renvoyer  chez  les  Barbac<^s. 

*fi)  Comme  (le  petits  cnfâns, 
«Il ,  tt>uiours  prêts  à  s'emporter 
&  à  fe  quereller  fort  férieufè- 
mfent  pour  de  pires  bagatelles , 
doivent  être  corrigés  de  cetti 
humeur  ri0fffi[(/^  par  leurs  Maî- 
tres, que  La  Fontaine  nomme 


SdfbMcoles  j  terme  plaiânC  âÊ 
burlefque  ,  empnintiî  det  It»* 
liens*  qui  l'ont  inventé  pour  dé* 
ligner  un  Maître  d'Ecole  qui  » 
pour  (b  rendre  plus  vénérable  à 
Tes  Ecoliers ,  porte  tans.  longiM 
barbe ,  Barham  cçlH^ 


F  A  B  L  E     I  X. 

Le  Loup  &  le  Renard. 
(i)  l^X)h  Vieti*  queperfbtmeenlavîe 

(i)  J^gere  imitation  du  commencement  de  la  preoueie  Sttiie 
d'Honice. 

^  Qui  fit  Mtftttumi  9  ut-  bMêo  ijkdm.  fihifiriem  j 

SbH  ratio  dtderit  »  Jeu  Fors,  iobiccerit, ,  iltk 
Outâtim  Vf\9dt,  tdudèt'diverfé  fcfHsttteti: 
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N'eft  fitfÎBÉMt  de  im  état  ? 
Tel  vondfoît  bien  être  âddirts 
A  qui  le  Soldat  porte  envie. 

Certain  Renord  voulut ,  dit*oit  i 
Se  faire  Loup.  Hé  qui  peut  dire 
Que  pour  le  m^er  de  Alcruton 
Jamais  aucun  Loup  ne  foupire  \ 

Ce  qui  m'étcmne  eft  qu'àimit  ans  » 
Un  («)  Prince  en  Fable  ait  mis  la  chdfe  • 
Pendant  que  ibus  mes  cheveux  blancs 
'  Je  fabrique  ï  force  de  temps 

Des  Vers  moins  fenfés  que  fa  Profe* 

Les  traits  dans  fa  Fable  femés  » 
Ne  font  en  l'Ouvrage  du  Poëte  t 
Ni  tous  ^  m  fi  b»en  exprknés. 
Sa  louange  en  dk  plus  compktte. 

De  la  diatiter fî»  la  Mufett» , 
C'eft  mon  talem  :  mais  je  m'atteha  V 
Que  mon  Héros ,  dans  peu  4e  temps» 
Me  fera  prendre  la  trompette. 

Je  ne  fois  pa^  tm  grand  Prophète , 
Cependant  je  Us  dans  les  Ci^iK  ^ 
Que  bientôt  fes  faits  glorku^ 
Demanderont  pkffeurs  Homerds  % 
Et  ce  temps*ci  n'en  produit  guéresr 

(ir)  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne.  * 

S  iilj 
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ait        TABLES  CHOISIES 

Laiflàût  à  part  toiK  ces  niyfbéres , 
Eilàyons  de  conter  la  Fable  avec  fuccès. 

Le  Renard  dit  au  Loup  :  Notre  cher ,  pour  tous  mets 
J'ai  fbuvent  un  vieux  Coq ,  ou  de  maigres  Poulets  : 

C'eft  une  viande  qui  me  laflè.    " 
Tu  fais  meilleure  chère  avec  moins  de  hazard. 
J'approche  des  maifbns  :  tu  te  tfens  à  Técart. 
Apprens-moi  ton  métier,  camarade  >  de  grâce  ; 

Rens-moi  le  premier  de  ma  race 
Qui  fourniflè  {on  croc  de  quelque  Mouton  gras. 
Tu  ne  me  mettras  point  au  nombre  des  ingrats. 
Je  le  veux ,  dit  le  Loup  ;  Il  m'eft  mort  un  mien 

frère , 
Allons  prendre  fâ  peau ,  tu  t'en  révêtiras. 
Il  vint ,  &  le  Loup  dit  :  Voici  comme  il  faut  faire  % 
Si  tu  veux  écarter  les  Mâtins  du  Troupeau. 

Le  Renard  ayant  mis  la  peau> 
Répétoit  les  leçons  que  lui  donnoit  fbn  maître. 
D'abord  il  s'y  prit  mal,  puis  un  peu  mieyx,  puis  bien; 

Puis  enfin  il  n'y  manqua  rien. 
A  peine  il  fut  inftruit  autant  qu'il  pouvoit  l'être , 
Qu'un  Troupeau  s'approcha.  Le  nouveau  Loup  y 

court,    . 
Et  répand  là  terreur  dans  les  lieux  d'alentour. 

Tel  vêtu  des  armes  d'Achille, 
(i  )  Patroçle  mit  l'alarme  au  Camp  &  dans  la  Ville  : 
Mères ,  brus  &  Vieillards  au  Temple  couroient  tous. 
L'oft  du  Peuple  bêlant  ont  voir  cinquante  Loups  : 

(i)  Prînce  Grec,  ami  d'Achille.  Il  fiit  tué  &  dépouillé  dd 
Annes  d'Adûllc  par  H^^w^ 
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Chien,  Berger  Se  Troupeau ,  tout  fuit  vers  le  Village, 
Et  laiflç  feulement  une  Brebis  pour  gage. 
Le  larron  s'en  fàifit.  A  quelque  pas  de  là 
Il  entendit  chanter  un  Coq  du  voifinage. 
Le  Difciple  auffi-tôt  droit  au  Coq  s'en  alla , 

Jettant  bas  fa  robe  de  claflfe  , 
Oubliant  les  Brebis,  les  leçons,  le  Régent, 

Et  courant  d'un  pas  diligent. 

Que  fèrt-il  qu'on  fe  contrefefle  ? 
Prétendre  ainfî  changer,  efl:  une  illuflon: 

L'on  reprend  fa  première  trace 

A  la  première  occafion. 

De  votre  efprit  que  nxil  autre  n'égale, 
prince ,  ma  Mufe  tient  tout  entier  ce  projeta 
Vous  m'avez  donné  le  fùjet. 
Le  dialogue ,  &  la  morale. 


F  A  B  L  E    X. 

VEcreviJfe  &  fa  Fillf. 

X-rf  Es  Sages  quelquefois ,  ainfî  que  l'Ecrevifle, 
Marchent  à  reculons ,  totirnent  le  dos  au  port. 
C'efl  l'art  des  Matelots  :  c'eft  aufli  l'artifice 
De  ceux  qui  pour  couvrir  quelque  puiflànt  effort., 
Envifagent  un  point  direâement  contraire. 
Et  font ,  vers  ce  lieu-là ,  coxurir  leur  adverfàire. 
Mon  fujet  eft  petit,  cet  acceflbire  eft  grand. 
Je  pourrois  l'appliquer  à  certain  Conquérant 
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ftt4       FAULtS  Cf/OtStESr 

Qui  tout  Ù!tA  éécoouttt  une  LigHe  à  cent  téu»; 
Ce  qu'il  n'^doreprend  pas ,  &  ce  qu^tt  entrepreiid 
N'eft  d'abonl  ^'on  (éctet,  puis  <lei^em  des  cott^ 

quêtes. 
En  vain<»n  à  lesyetutiiirce^u^  veut  tacher^ 
Ce  font  arrêts  du  Soft  qu'on  ne  peut  empêcher  » 
Le  tenant»  à  k  fin  >  devient  infùrmontable* 
Cent  Dieux  font  impuiflkns  contre  un  feul  Jupiter. 
Louis  &  le  Deftin  me  Temblenti  de  concert» 
Entraîner  l'Univers.  Venonsà notre Fahle» 

Mère  Ecrevide  un  jour  à  fâ  fiUe  difbit  : 

Comme  tu. vas  ,  bon  Dieu!  Ne  peux-tu  marcher 
droit  ? 

Et  comme  vous  alle2  vous-même  !  dit  la  filka 

Puis-)e  autrement  marcher  que  ne  fait  ma  Êunille  ! 

Veut-on  que  j'aille  droit  quand  on  y  va  tortu  ? 
Elle  avoitraifbn.  La  vertu 
De  tout  exemple  domeftique  * 

Eft  umverfèlle ,  &  s'applique 

En  bien  >  en  mal  >  en  tout  ;  fait  des  fâges ,  des  fbts  ; 

Beaucoup  plus  de  ceux'-d.  Quant  à  tourner  le  dos 

A  fbnbut ,  f  y  reviens ,  la  méthode  en  eft  bonne  » 
Sur  tout  (t)  au  méder  de  Bellone  : 
Mais  il  faut  le  fiûre  à  propos. 

(0  A  Kl  Guerre,  Belloae  étoit  Déelè  de  li  Gnerfe. 
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FABL  E     XL 
Vjti^U  &U  Fie. 

J^  'Aigle ,  Rtine  âeê  airs ,  avec  Mai^  la  Pie  * 
DlfFérences  i'humeuf ,  de  langage  &  d'efprk» 
Et  d'habit, 

Traverfbîent  un  bout  de  prairie. 
Le  hazard  les  afiemble  en  un  coin  détourné. 
L'Agàflfe  eut  peur  :  mais  l'Aigle  ayant  fort  bien  ditié 
La  raflUre ,  8c  lin  dit  :  AUond  de  compagnie. 
Si  le  Maître  des  Dieux  aflèz  fbuvent  s'ennuie  » 

•  Lui  qui  gouverne  l'Univers , 
J'en  puis  bien  faire  autant ,  moi  qu'on  iàit  qui  le  fers. 
Entretenez-moi  donc ,  &  fans  cérémonie. 
Caquet  bon  bec  alors  de  jafèr  au  plus  dru  : 
Sur  ceci,  fur  cela,  fur  tout.  L'homme  (i)  d'Horace 
Di&nt  le  bien ,  le  mal  à  travers  champs ,  n'eût  fu 
Ce  qu'en  fait  de  babil  y  fàvoit  notre  Agafle. 
Efle  offre  d'avertir  de  tout  ce  <pii  fe  paffe  » 

Sautant,  allant  de  place  en  place*. 
Bon  e/pion,  D^u  fait.  Son  of&e  ayant  déplu  » 

L'Aigle  lui  dit  tout  en  colère  : 

Ne  quittez  point  votre  fé  jour , 
Ca^pietbonbec,mamie:adku,ien'aiqueÊùre    ; 

D'une  babillarde  à  ma  Cour  : 

Ceft  un  fort  méchant  caraâére. 

Margot  ne  demandoît  pas  mieux. 

(i)  Le  bon  Vulteiuf,  i   comme  dît  HoRAC£  >  Ep.Vn. 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


ittf       FJBLIES  CHOISIES. 

Ce  n'eft  pas  ce  qu'on  croit,  que  d'entrer  chez  tes 

Dieux  : 
Cet  honneur  a  ibuvent  de  mortelles  angoiflès. 
Redifêurs ,  efpions ,  gens  à  Tair  gracieux» 
Au  cœur  tout  différent ,  s'y  rendent  odieux  , 
Quoi  qu'ainfi  que  la  Pie  il  faille  dans  ces  lieux 
Porter  (2)  habit  de  deux  Paroiflës^ 

(2)  Etre  toujoujc  prêt  à  jouer  ^vers  perfoniia^es»  dircâeifiett 
oppofés. 


FABLE     X  I  L 

Le  Roi,  le  Milan  ,  &  le  Chajfeur. 

A    SON    ALTESSE    SERENISSIME 

MONSEIGNEUR 

LE    PRINCE    DE    CONTY. 

v^  Oitime  les  Dieux  £bnt  bons»  ils  veinent  quekS 
Rois 

Le  fbient  aufli  :  c'eft  l'indulgence 
.  Qui  fait  le  plus  beau  de  leurs  droits  » 

Non  les  douceurs  de  la  Vengeance. 
Prince,  c'eft  votre  avis^  On  fait  que  le  courroux 
S'éteint  en  votre  coeur  fi-tôt  qu'ion  l'y  voit  naître, 
Achille ,  qui  du  fien  ne  put  {è  rendre  maître , 

Fut  par  U  moins  Héros  que  vous. 
Ce  titre  n'appartient  qu'à  ceux  d'entre  les  hommes  # 
Qui  comme  en  l'âge  (for  font  cent  biens  ici-bas» 
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Peu  de  Grands  font  nés  tels  en  cet  âge  où  nous 

(ômmes. 
L'Univers  leur  fait  gré  du  mal  qu'ils  ne  font  pas. 

Loin  que  vous  (ùiviez  ces  exemples  , 
Mille  aftes  généreux  vous  promettent  des  Templc^^^ 
Apollon ,  citoyen  de  ces  auguftes  lieux , 
Prétend  y  célébrer  votre  nom  fur  fa  Lyre. 
Je  fais  qu'on  vous  attend  dans  le  Palais  des  Dieux  ; 
Un  fîécle  de  féjour  ici  doit  vous  fùffire. 
Hymen  veut  féjoumer  tout  im  fiécle  chez  vous, 

Puiflènt  fes  plaifirs  les  plus  doux 

Vous  compofèr  des  deffinéea 

Par  ce  temps  à  peine  bornées  | 
Et  la  {a)  Princeflè  &  vous  n^en  méritez  pas  moins  ; 

J'en  prens  {ts  charmes  pour  témoins  : 

Pour  témoins  j'en  prens  les  merveilles 
Par  qui  le  Ciel  pour  vous  prodigue  en  fês  préfens , 
De  qualités  qui  n'ont  qu'en  vous  feul  leurs  pareilles* 

Voulut  orner  vos  jeunes  ans. 
BouRjBON ,  de  fbn  efprit  fês  grâces  aflidfbnne^ 

Le  Ciel  joignit  en  fà  perfbnne 

Ce  qui,  fait  fè  faire  eftimer 

A  ce  qui  fait  fê  feire  aimer. 
Il  ne  m'appartient  pas  d'étaler  votre  joie  : 

Je  me  tais  donc,  &  vais  rimer 

Ce  que  fit  un  Oifèau  de  proie. 
Un  Milan  >  de  fbn  nid  antique  pofleflèur , 

Etant  pris  vif  par  un  Chaflèur , 
D'en  faire  au  Prince  un  don  cet  homme  fè  propo&p 
La  rareté  du  fait  donaoit  prix  à  la  chofè. 
(4)  f  Ule  légitimée  de  Louis  XIV,  mariée  en  168Q9    ^ 
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%i%       FABLES^  CHOISIES. 

JLi'Qifeau ,  par  le  Cl;iaflèur  >  huaiblement  pré&otét 

Si  ce  conte  n'ell  apocrife. 

Va  tout  dfok  imprimer  iâ  griffe 

Sur  le  nez  de  &  Majefté. 
Qu<tt  >  fiir  le  nez  du  Roi  ?  Du  Roi  même  en  per&noe 
Il  n'avoit  donc  aloi^  ni  Sceptre  ni  Couronne  l 
Quand  il  en  auroit  eu ,  ç'auroit  été  tmst  un. 
jLe  nez  Royal  fut  pris  comme  ua  nez  du  conamun. 
Pire  des  Courtiiâns  les  clameurs  &  la  peine  » 
Seroit  fe  cinUumer  en  efforts  impuifiSins. 
Lre  Roi  n'éclata  point  :  les  cris  font  indécens 

A  la  Majefté  ibuveraine. 
L'Oifèau  garda  ion  pode.  On  ne  put  {êulement 

Hâter  ion  départ  d'un  moment. 
Son  Maître  le  rappelle ,  Se  crie  >  &  fè  tourmente  » 
Lui  présente  le  leurre»  Sclepcûng^mais  en  vain. 

On  crut  que  jusqu'au  lendemain 
Xie  maudit  aninaal  à  la  ièrre  iA£)lente, 

Nicheroit  là  malgré  le  bruit, 
EtfUr  le  nezfàcré  voudroîtpaflèrla  nuit  : 
Tâcher  de  Fen  tirer  irritoit  ion  caprice. 
Il  quitte  enfin  le  Roî,  qui  dit  :  Laitièz  aller 
Ce  Milan ,  &  celui  qui  m'a  cru  régaler. 
Ils  fe  font  acquittésrtcms  deuy  de  leur  office. 
L'un  en  Milan  >  8c  l'autre  en  citoyen  des  bois. 
Four  moi  qui  iàis  comment  doivent  agir  les  Rats  t 

Je  les  aiiranchis  du  fuf^Uce. 
Et  la  Cour  d'admirer,  h^  Cwsià&m  ravis 
Çlevent  de  tels  fâifis>  par  eux  fimal  fuivis. 
Bien  peu,  même  des  Rpîa,.  prondroieak  im  tel  mo* 
dae. 
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Et  le  Veneur  l'échappa  belle , 
Coupable  {eulemenr ,  taat  lia  que  l'animal  % 
D^ignorer  le  danger  d'approcher  trop  du  Maître* 

Ils  n'avoient  appris  à  connolire 
Que  les  hôtes  des  bods  :  £toIt-ce  un  fi  grand  mal  ? 

Ci)  Pilpay  Eût,  près  du  Ga^e  »  arriver  l'aventure. 

Là  nulle  humaine  créature 
Ne  tpuche  aux  animaux  pour  leur  iàng  épancher  : 
Le  Roi  même  ferok  {crupule  d'y  toucher. 
i$^¥ons-nou$  >  difeiit-Us  >  fi  eet  Oiseau  de  proie 

N'étoit  point  au  Siège  de  Troie? 
Peut-êtjpc  y  tint-il  Ueu  d'un  Prince  ou  d'un  Héros  a 

Des  plus  hupés  Se  des  plus  hauts. 
Ce  qu'il  fiit  auareifois ,  il  pourra  l'être  encore. 

Nous  crayons  après  (b)  Pitib^ore , 
Q}if  avec  les  animaiux  de  forme  nom  changeons  » 

Tantôt  Milans ,  tantôt  P^ons , 

Tantôt  Humains,  puis  Volaiilles 

Ayans  dans  les  aûrs  leurs  femilles. 

Comme  l'on  conte  en  deux  Êiçons 
L^acddent  du  Chafieur ,  voici  l'autre  manière. 
Un  certain  FauciHmier  ayant  pris  >  ce  dit^n  » 
A  la  cèaflè  un  Milan  (ce  <|ui  n'aniveguére) 

En  voulut  au  Roi  âireuo  dbn  y 

Comme  de  chofe  finguUére. 
'.  Ce  cas  n'arrive  pas  cjuelquefois  en  cent  ans  » 

(i)  Auteur  Indien,  ^oye^  d-    i        (4)  Phîlofophe ,  qui  a  cr&  qiic 
ileàUs  ce  que  la  Fontaine  en  dit    I    îesames  pa^ôient  dans  les  c'oipf 


6ins  un  Avertiilèment, page  |»  '  1    de  difi^rens  animaux. 
de  cette  deuxième  Fvtie. 
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C'eft  le  non  (2)  plus  ubrâ  de  la  Fauconnerie. 
Ce  Chafleur  perce  donc  un  gros  de  Courtifàns  t 
Plein  de  zélé ,  échauffé  s'il  le  fut  de  fa  vie. 
Par  ce  parangon  des  préfens 
U  croyoit  fa  fortune  faite. 
Quand  ranimai  porte-fbnnette , 
Sauvage  encor  &  tout  groffier , 
Avec  fès  onglée  tout  d'acier , 
Prend  le  nez  du  Chafleur ,  hape  le  pauvre  Sire. 

Lui  de  crier,  chacun  de  rire , 
Monarqiie  &;  Courtifàns.  Qui  n'eût  ri  ?  Quant  i 

moi 
Je  n'en  eufle  quitté  ma  part  pour  un  Empire. 

Qu'un  Pape  rie ,  en  botme  foi , 
Je  n'ofè  l'aflùrer ,  mais  je  tiendrois  un  Roi 
Bien  malheureux  s'il  n'ofbit  rire  ; 
C'eft  le  plaifir  des  Dieux.  Malgré  fbn  noir  fbuci» 
Jupiter  9  8c  le  peuple  Inmiortel  rit  auiS. 
H  en  fit  des  éclats ,  à  ce  que  dit  (3)  l'Hiftoire, 
Quand  Vulcain,  clopinant,  vint  lui  donner  àhoire. 
Que  le  peuple  Inmiortel  fe  montrât  fage  ou  non» 
J'ai  changé  mon  fujet  avec  jufte  raifbn , 

Car,  puifqu'il  s'agit  de  morale , 
Que  nous  eût  du  Cjiaflèur  l'aventure  fatale 
Enfeigné  de  nouveau  ?  L'on  a  vu  de  tout  temps     - 
Plus  de  fbts  Fauconniers ,  que  de  Rois  indulgens. 

(2)  Le  cas  le  pliw  rare,  le 
plus  extraordinaire. 

(3)  Homère  dans  l'Iliade , 
Liv^  I.  où  ce  Poète  dit  que  les 
Dieux  édatçr^t  ^hh  rif  inef- 


tinguible ,  ce  qui  paroit  peu  dj- 
gne  de  leur  caraâérei  comme 
La  Fontaine  Tin^i^ue  iSk%  oq^ 
vertement. 


FABLE 
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FABLE     XIII. 

Le  Renard ,  les  Mouches ,  &  /^  Hérijfon: 

A.  Ux  traces  de  fbn  fang ,  un  vieux  hôte  des  bois  à 

Renard  fin ,  {ubtil  &  matois , 
BlefTé  par  des  Chafleurs  ^  Se  tombé  dans  k  fânge^ 
Autrefois  attira  ce  Parafite  allé 

Que  nous  avons  Mouche  appelle. 
Il  accufbit  les  Dieux ,  Se  trouvoit  fort  étrange 
Que  le  Sort  à  tel  point  le  voulût  affliger , 

Et  le  fît  aux  Mouches  manger. 
Quoi  !  Se  jetter  fur  moi ,  fur  moi  le  plus  habile 

De  tous  les  hôtes  des  forêts  ? 
Depuis  quand  les  Renards  font-ils  un  fi  bon  mets? 
Et  que  me  fert  ma  queue  ?  Efl-ce  un  poids  inutile  ? 
Va ,  le  Ciel  te  confonde ,  animal  importun  : 

Que  ne  vis-tu  fur  le  cômmim  I 

Un  Hérifibn  du  voifinage , 

Dans  mes  Vers  nouveau  perfbnnage , 
Voulut  le  délivrer  de  l'importunité 

Du  peuple  plein  d'avidité. 
Je  les  vais ,  de  mes  dards ,  enfiler  par  centaines  , 
Voifin Renard,  dit-il,  &  terminer  tes  peines. 
Garde-t'en  bien ,  dit  l'autre  :  ami ,  ne  lefai  pas  ; 
Laifle-les ,  je  te  prie ,  achever  leur  repas. 
Ces  animaux  font  ibùls  :  une  troupe  nouvelle 
Viendroit  fondre  fur  moi ,  plus  âpre  &  plus  cruelle. 

Nous  ne  trouvons  que  Çrop  de  mangeurs  ici-bas  ; 
IL  Partie.  T 
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Ceux-ci  font  Courtifâns ,  ceux-U  font  Magiftrats; 
Ariftote  applîquoit  cet  Apologue  aux  Hommes. 
Les  exemples  en  font  communs , 
.  ,Suf  tout  au  pays-où  nous  fbmmes. 
(i)Plus  telles  gens  font  pleins  >  moins  ils  font  im* 
^  portuns. 


(I)  Ott  £dt.ufi.taue ,  qui  vfaî 
t>u  £iux ,  peut  fervir  ég;alemeot 
à  illuftrer  cette  ancienne  Fable. 
Vn  riche  tiàun^U  '9Û  i'étoit 
engraifle  des  malheurs  de  .la 
France ,  fous  te  règne  de  Louis 
;XIV.  fe  trouvant  un  jour  à  k 
campagne ,  comme  il  fe  pcome- 
noit  dalis.  fes  jardins  délicieux , 
ordre  lia  Tint  de  fk  démettre  de 
fon  Emploi.  Surpris  de  cette 
nouvelle ,  il  dit  à  celui  qfii  la.  lui 


éfrès  écvohr  fiùt  mes  é^éùrts  > 
faltoîs  faire  celles  du  RcL 
à>Ok  étant,  MfH  fii  dire  le 
»  Rai,  je  revoie  fliou  ordre, 
a»  je  lui  rends  fon  Emploi ,  de 
»  péur^e  celui  que  je  nomme- 
sa  rois^  à  ùl  place ,  tout  prct  à 
9>.rîmiter,  ne  fongeât  d'abord 
»  qu'à  piller  les  revenus  de  la 
3»  Couronne  ,  qu'à  s'enrichir  à 
yy  mes  dcpens.    \ 


FABLE     XIV. 
V  Amour  &  la  Fatie. 

X  Ont  eft  myftére  dans  TAmoun 
Ses  fléclies  ^  &n  carquois ,  fi>n  flambeau  >  ion  enfioice» 
,  Ce  n'eft  pas  l'ouvrage  cfun  jour^ 

Que  cPépuifer  cette  Science» 
Je  ne  prétens  donc  point  tout  expliquer  id. 
Mon  but  eft  feulement  de  dire  à  tna  manière 

Comment  Paveuglc  que  Yokî 
CC'eft  un  Dieu)  comment ,  dis-je,  il  perdit  la  lumiérer 
QueUe fuite  eut  ce  foé,  ^peut-être  eft uâbieiu. 
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J'en  fids  Juge  un  amant ,  8c  ne  décide  rien. 

La  Folie  8c  l'Amour  jouolent  un  jour  enfêmblc 

Celui-ci  n'étoîtpas  encor  privé  des  yeux. 

Une  difpute  vint  :  t'Amoiu'  veut  (ju'on  af!èmble 
Là-de(Ius  le  Confèil  des  Dieux. 
L'autre  n'eut  pas  k  patience.  ^ 

Elle  lui  donne  un  coup  fi  furieux , 
Qu'il  en  perd  la  clarté  c^  Cieux» 
Vénus  en  demande  vengeance. 

Femme  &  mère ,  il  iîifiit  pour  juger  de  les  cr»  ; 
Les  Dieux  en  furent  étourdis , 
Et  Jupiter,  &  (a)  Néméfis, 

Et  les  Juges  d'En&r ,  enfin  toute  la  bande* 

Elle  repréfènta  l'énormité  du  cas. 

Son  as  »  ûm  uft  bâton ,  ne  pouvoit  faire  un  pa^ 

Nulle  peine  n'étotc  pour  ce  crime  atffet  graïuie. 

Le  dommage  devoit  être  aufii  réparé. 
Quand  on  eut  bien  confidéré 

L'intérêt  du  public ,  celui  de  k  par»$  ^ 

Le  Réfultat  enfin  de  k  fiiprême  Cour 
Fut  de  amdamner  la  Folitf 
A  fervir  de  guide  à  l'Amour. 

(d)  La  JHéB  de  k  SttBàt  tett^rc^. 


I     : 
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\.  ■ 

FABLE     XV. 

JLe  Cerheau ,  la  Gazelle ,  la  Tortue  &  le  Rat. 

(i)A  MADAME  DE  LA  SABLIERE. 

J  E  YOiK  gardois  un  Tempte  dans  mes  Vers: 

Il  n'eût  fini  qu'avecque  FUnivers. 

Déjà  ma  main  en  fondoit  la  durée 

Sur  ce  bel  Art  (a)  qu'ont  les  Dieux  inventé; 

Et  flir  le  nom  de  la  Divinité 

Que  dans  ce  Temple  on  auroit  adorée* 

Sur  le  Portail  j'aurois  ces  mots  écrits  : 

Palais  Sacre'  de  la  Déesse  Iris» 

Non  celle-là  qu'a  Junon  à  ies  gages  ; 

Car  Junon  même ,  &  le  Maître  des  Dieux 

Serviroient  l'autre  j  &  fèroient  glorieux 

Du  feul  honneur  de  porter  ùs  meflàges,. 

L' Apothéofe  à  la  voûte  eût  paru. 

Là ,  tout  l'Olympe  en  pompe  eût  été  va 

Plaçant  Iris  fous  un  dais  de  lumière. 

Les  murs  aiu*oient  amplement  contena 

Toute  Ûl  vie ,  agréable  matière , 

Mais  peu  féconde  en  ces  événemens 

Qui  des  Etats  font  les  renverfèmens. 

Au  fond  du  Temple  eût  été  fon  Image» 

Avec  lès  traits  >  ion  foùxis  >  fcs  appas  » 

(i)  Dame  Uluftte  pat  fon   j       (4)  La  Poëiie» 
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Son  art  de  plaire  &  de  n'y  penfer  pas , 
Ses  agrémens  à  qui  tout  rend  hommage. 
J'aurois  fait  voir  à  fès  pieds  des  mortels  , 
Et  des  Héros ,  des  demi-Dieux  encore  y 
Même  des  Dieux  :  ce  que  le  monde  adore 
Vient  quelquefois  parfumer  fès  Autels. 
J'eufle  en  fes  yeux  fait  briller  de  fbn  ame 
Tous  les  tréfbrs ,  quoi  qu'împarfidtement  : 
Car  ce  cœur  vif  &  tendre  infiniment , 
Pour  fes  amis ,  &  non  point  autrement  ^ 
Car  cet  efprit  qui  né  du  Firmament 
Arbeauté  d'homme  avec  grâces  de  femme. 
Ne  fe  peut  pas  comme  on  veut  exprimer. 
O  VQUS ,  Iris ,  qui  favez  tout  charmer , 
Qui  favez  plaire  en  un  degré  fuprême , 
Vous  que  Ton  aime  à  Fégal  de  foi-même  ^ 
(Ceci  foit  dit  fans  nul  fbupçon  d'amour  , 
Car  c'eflr  un  mot  banni  de  votre  Cour , 
Laiflbns-le  donc)  agréez  que  ma  Mvdfe 
Achève  "un  jour  cette  ébauche  confufe. 
J'en  ai  placé  l'idée  &  le  projet. 
Pour  plus  de  grâce,  au-devant  d'un  fiijet 
Où  l'amitié  donne  de  telles  marques , 
Et  d'un  tel  prix ,  que  leur  fimple  récit 
Peut  quelque  temps  amufer  votre  eiprît. 
Non  que  ceci  fe  paflè  entre  Monarques  : 
Ce  que  chez  vous  nous  voyons  eftimer 
N'eft  pias  un  Roi  qui  ne  fait  point  aimer  ^ 
C'elV^m  mortel  qui  fait  mettre  fà  vie 
Pom*  fon  ami  J'en  vois  peu  de  fi  bons„ 
I   Qwtre  animaux  >  viyans  de  compagnie  > 
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Vont  aux  humains  en  donner  des  leçons» 

La  Gazelle,  le  Rat,  le  G)il>eau,  la  Tortue 

Vivoient  en&mble  unis  :  douce  £>ciété. 

Le  choix  d'une  demeure  aux  humains  inconnue 
Aflùroit  leur  félicité. 

Mais  quoi  y  l'homme  découvre  enfin  toutes  retraites; 
Soyez  au  milieu  des  déièrts , 
AAxfotïà  des  eaux ,  au  haut  des  airs  » 

Vous  n'éviter ei  point  fes  embûches  fecrettes. 

La  Gazelle  s'alloit  ébattre  innocemmeitt  ; 

Quand  un  Chien ,  maudit  infbnttnent 
Du  plaifir  barbare  dès  hommes , 

Vint  fur  l'herbe  éventer  les  traces  de  fes  pas. 

Elle  fliit  ;  aé  le  Rat ,  à  l'heure  du  repas , 

Dit  aux  amis  reftans  :  D'où  vient  que  nous  ne  fimimes 
Aujoiu'd'hui  que  trms  conviés  ? 

La  GazeUé  déjà  nous  a-t-elle  oubliés  ? 
A  ces  paroles  la  Tortue 
S'écrie,  &  dit:  Ah  îfij'étois 
Comme  un  Corbeau  d'afles  pourvfie,* 
T<mt  de  ce  pesjefâ'en  îrois 
Appretktre  au  moins  quelle  contrée  » 
Quel  accidêiit  tient  arrêtée 
Notre  cortfipagne  au  pied  léger: 

Car ,  à  l'égafd  du  cœur ,  il  en  faut  mieux  jugen 
Le  Corbeau  part  à  dre  d'aile  : 

Il  apper^oit  de  loin  l'inçrudente  Gazelle^ 
Prife  au  piège  ,&  fe  tourtnentaùt. 

Il  retourne  avertir  les  aM*es  à  l*inftant. 

Car  de  lui  demander  quamt  ^  pou^quot»  ni  eMisieiit 
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Ce  malheur  eft  tombé  fur  elle , 

Et  perdit  en  vams  discours  cet  utile  moment  y 
Comme  eût  fâh  un  Mattre  d'Ecole  > 
It  avoit  trop  de  jugement* 
Le  Cofbeau  donc  vole  Se  revole. 
Sur  {ùn  rapport  les  trois  amis 
Tiennent  confeîl.  Deux  font  d'avfe 
De  fe  transporter  fans  remlfe 
Aux  lieux  où  k  Gsoielle  eft  prifê» 

L'autre ,  dit  le  Corbeau ,  gardera  le  logis  : 

Avec  fon  marcher  lent  quand  aniveroit-elk  î 
Après  la  mcMt  de  la  Gazelle. 

Ces  mots  à  peine  dits ,  ils  s'en  vont  fècourîr 
Leur  chère  &  fidèle  compagne. 
Pauvre  chevrette  de  montagne. 
La  Tortue  y  voulut  courir  : 
La  voilà  comme  eux  en  can^gm  » 

MaudifTàftt  fès  pieds  courts  avec  jufte  raUbn, 

Et  lanéçeffité  de  porter  fa  maifofl. 

Rongemaille  (  le  Rat  eut  à  bon  droit  ce  nom  ) 

Coupe  les  noeuds  du  lacs  :  on  peut  penfer  la  joie. 

Le  Chafleur  vient ,  &  dft  ;  Qui  m^a  ravi  ma  proie  ? 

Rongemaâle ,  à  ces  mots  fe  retke  en  un  trou , 

Le  Cérbeau  fur  un  arbre ,  en  un  boîs  la  Gazelle  ; 
Et  le  Chaflèuf  à  demi  fou 
D^  n'en  avoir  nulle  nouvelle , 

Appérçoît  la  Tortue ,  &  retient  fon  courroux.^ 
D'où  vient,  dit-il,  que  je  m'eflraie  î 

Je  veux  qu'à  mon  fouper  celle-cî  me  défraie. 

Il  k  mit  dans  fon  fac.  Elle  eût  payé  pour  tous:^. 

Si  le  Corbeau  n'en  eut  averti  la  Chevrette., 
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Celle-ci  quittant  fà  retraite. 
Contrefait  la  boiteuîe  &  vient  fe  préfenter. 

L^homme  de  fiiivre ,  &  de  jetter 
Tout  ce  qui  lui  pefbit ,  fi  bien  que  Roiigeniaille 
Autour  des  nœuds  du  fàc  tant  opère  8c  travaille 

Qu'il  délivre  encor  l'autre  four 
Sur  qui  s'étoit  fondé  le  ibupé  du  Chaflèur. 

Pilpay  conte  qu'auïfi  la  chofe  s'eft  palRe. 
Pour  peu  que  je  voulufle  invoquer  Apollon  r 
-  J'en  ferois,  pour  vous  plaire,  un  ouvrage  aufli  long 

Que  l'Iliade  ou  l'OdylKe. 
Rongemaille  feroit  le  principal  Héros , 
Quoi  qu'à  vrai  dire  ici  chacun  fbit  néceflàire. 
Porte-maiibn  l'Infante  y  tient  de  C^)  tels  propos. 

Que  Monfieur  du  Corbeau  va  faire 
OiHce  d'Efpion,  &  puis  de  Meflàger. 
La  Gazelle  a  d'ailleurs  l'adreflè  d'engager 
Le  Chaflèur  à  donner  du  temps  à  Rongemaille* 

Ainfi,  chacim  en  fbn  endroit 

S'entremet,  agit  &  travaille. 
A  qui  donner  le  prix  ?  Au  cœur,  fi  l'on  m'en  croit 
Que  n'ofe  &  que  ne  peut  l'amitié  violente  i 
Cet  autre  fèntiment  que  l'on  appelle  Amour 
Mérite  moins  d'honneur  :  cependant  chaque  jour 

Je  le  célèbre ,  &  je  le  chante. 
Hélas  !  Il  n'en  rend  pas  mon  ame  plus  contente. 
Vous  protégez  Ùl  four ,  il  fuffk  ;  &  mes  Vers 
Vont  s'engager  pour  elle  à  des  tons  tous  divers. 

(2)  Des  difcours  û  preflàirs ,  û  pathéd^es ,  ^u'à  ùi  perfuafion  fc 
Corbeau  ya  Âîre  office  d'JEfpioO)  &c. 

Mon 
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Mon  maître  étoit  rAmour ,  j'en  vais  fervîr  (3)  iia 
autre; 

Et  porter  par  tout  PUnivers 
Sa  gloire  aufli-bien  que  la  vôtre. 

(3)  tJn  j4moiir  diredement  fondé  fur  reiUme,  &dont  le  nota 
propre  eft  ^mitié^ 


Ui 


FABLE    XVI. 

La  Forêt  &  le  Bûcheron* 


N  Bûcheron  venoit  de  rompre  ou  d'égarer 
Le  bois  dont  il  avoit  emmanché  fa  coignée. 
Cette  perte  ne  put  fi-tôt  fe  réparer 
Que  la  Forêt  n'en  fût  quelque  temps  épargnée» 
L'homme  enfin  la  prie  humblement 
De  lui  laîfler  tout  doucement 
Emporter  une  unique  branche 
Afin  de  faire  un  autre  manche. 
Il  irolt  employer  ailleurs  fbn  gagne-pain  ; 
Il  laiiïèroit  debout  maint  Chêne  8c  maint  Sapiiî 
Dont  chacun  reipeâoît  la  vieillefle  &  les  charmej. 
L'innocente  Forêt  lui  fournit  d'autres  armes. 
Elle  en  eut  du  regret.  Il  emmancjie  fbn  fen 
Le  miférable  ne  s'en  fert 
Qu'à  dépouiller  6  bienfaitrice 
De  fès  principaux  ornemens. 
-  Elle  gémit  à  tous  momens.   ' 
jSon  propre  don  fait  fbn  fupplîcç, 

y  oilà  le  train  du  monde ,  &  de  fes  Sénateurs  ; 
IL  P  mie,  V. 
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'On  s'y  feft  du  bienÊdt  contre  les  bîcnfaiteuf^.' 

Je  fiiis  las  d^en  parler  :  mais  que  de  doux  oiiibÉ:ages 

•  Soient  expofés  àces  outrages. 

Qui  rie  fe  plairidroit  là*defltwi 

Hélas  !  J'ai  beau  crier ,  &  me  rendre  incommoode  ; 
L'ingratitude  &  les  abus 
N'en  feront  ^as  moisB  àh,  mode. 

U.  ■    '^     ■       ■     i   M    '    ' 

FABLE    X  VIL 

Le  Renard  »  le  Loup  &  le  Cheval. 

\J  N  Renard  jewie  encor,  quoique  des  plus  ma- 
drés. 
Vit  le  premier  Gbeval  qu'il  eut  vu  de  fà  vie.  i 

Il  dit  à  certain  Loup ,  franc  novice  :  Accourez ,         j 

Un  animal  paît  dans  nos  prez , 
Beau ,  g^and ,  j'en  ai  la  vue  encor  toute  ravie. 
Eft-il  plus  fort  que  nous  ?  dit  le  Loup  en  riant  : 

Fais-moi  fbn  portrait ,  je  te  prie. 
"Si  f  étois  quelque  Peintre ,  ou  quelque  Etudiant, 
Repartit  le  Renard,  f  avancerons  la  joie 

Que  vous  aurez  en  le  voyant.  " 
Mais  venez  :  Que  fait-on  ?  Peut-être  eft-ce  ime  prA 

Que  la  fortune  nous  envoie. 
Ils  vont  ;•&  le  Cheval  qu'à  l'hetbe  on  avoît  mis , 
Affez  peu  furieux  de  femMables  amis , 
Fut  prefque  fur  le  point  d'enfiler  la  vetielle. 
Seigneur ,  dit  le  Renard ,  vos  humbles  ferviteurs 
Âpprendroient  volontiers  comment  on  vous  appelle 
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Le  Cheval  ^  ^l'^toût  jiéfiomYÎi  de  cerv^  9 
Lei^4it  :  L^ezipotuiom»  vousIepouveZtM^ffieurs: 
Mon  Cordonnier  l'a^ni^  .autour  de  maièmeile* 
Le  iUnard  s'excuCà  fur  ion  peu  de  iavolr» 
Mes  parens ,  reprk<-ll ,  ne  ni'oint  point  Êdt  inftnilie* 
Ils  font  pauvres  ,&  n^ont  qu^un  trou  pour  tout  avoir. 
Ceux  du  I4OUP  9  gros  M^I&eurs ,  l'ont  fait  apprendri 
à  lire. 

.  Le  Loup  9  par  ce  difcours  flatté  9 

S'approcha  >  mais  {à  vanité 
Lui  coûta  quatre  dents.  Le  Cheval  lui  deflèrrfi? 
Un  coup  j  Schaut^le  pied.  Vpilà  mon  Loup  par  terrc|| 

Mal  en  point,  iânglant^  gâté. 
frère ,  dît  le  Renard ,  ceci  nous  juftifie 

Ce  flp»e  m'oitt  dit  des  gens  d'eiÇurit  : 
Cet anknalvcHi^ a^  la  im^ichoire  écrit 
Que  de  tout  inconnu  le  Sage  fo  méfie. 


FABLE    XVII  L 

LtRcftard  &  Uf  P^uletid'Inde. 

V-rf  Ontrç  les  afl&uts  d'un  Renard 
Un  arbre  à  des  Dindons  forvoit  de  citadelle. 
Le  perfide  ayant  Eut  tout  le  tour  du  rempart» 

Et  TU  chacun  en  fentinelle , 
S'écria  :  Quoi ,  ces  gens  fe  nuxjpieront  de  moi  ! 
Eux  (èuls  foront  exemts  de  la  commune  loi  ! 
Non ,  partons  le&Dieux ,  non.  Il  accomplit fonxfire: 
La  l4Ûie  alors  lui&at>&inbUiit  coijuu-e  le  Sire 

Vij 
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Vouloir  favorifêr  la  Dindonniére  gent.  ^  ^ 

Lui ,  qui  n^étoit  novice  au  métier  d -affiégeant , 
Eut  recours  à  fon  fac  de  rurfes  ïcélérates, 
Fçignit  vouloir  gravir ,  fe  guinda  fur  fes  pattes , 
Puis  contrefit  le  mort ,  puis  le  refliifcité. 

Arlequin  n'eût  exécuté 

Tant  de  diflférens  personnages. 
Il  élevoit.fà  queue ,  il  la  faifbit  briller , 

Et  cent  mille  autres  badinages , 
Pendant  quoi  nul  Dindon  n'eût  ofé  fommeillen 
JL'ennemi  les  laflbit  en  leur  tenant  la"  vue 

Sur  même  objet  toujours  tendue. 
Les  pauvres  gens  étant  à  la  longue  éblouis , 
Toujours  il  en  tomboît  quelqu'un  :  autant  de  pris  : 
Autant  de  mis  à  part  :  près  de  moitié  Succombe. 
Le  compagnon  les  porte  en  fbn  garde-manger, 

Le  trop  d'attention  qu'on  a  pour  le  danger 
Fait  le  plus  fbuvent  qu'on  y  tombe. 


FABLE     XIX. 
Le  Singe. 

X  L  eft  un  Singe  dans  Paris 
A  qui  l'on  avoit  donné  femme  : 
Singe  en  effet  d'aucuns  maris , 
Il  la  battoit.  La  pauvre  Dame 
Eu  a  tant  foupiré  qu'enfin  elle  n^eft  plus.  ' 
Leur  fils  fè  plaint^'^trangeibrtg^ 
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r  U^clate  en  cris  fuperflus-:  . . 
Le  père  en  rit  :  fa  femme  eft  morte- 
.     .      U  a  déjà  d'autres  amours 

Que  Ton  croit  qu'il  battra  toujours, 
il  hante  la  taverne,  &  fouvent  il  s*enivre. 
N'attendez  rien  de  bon  du  peuple  imitateur ,' 

Qu'il  {bit  Singe ,  ou  qu'il  faflè  im  Livre, 
La  pire  eipéce  c'eft  l'Auteur. 


FABLE    XX. 

Le  Philofophe  Scythe. 

U  N  P Jiilofophe  auftére ,  (  i  )  &  nédans  la  Scytfxïe  ^ 
Se  proposant  de  fuivre  une  plus  douce  vie , 
Voyagea  chez  les  Grecs ,  &  vit  en  certains  lieux        t 
Un  Sage  aflèz  femblable  au  Vieillard  de  (2)  Virgile, 
Homme  égalant  les  Rois ,  homme  approchant  des 

Dieux,  ^ 
Et ,  comme  ces  derniers ,  fatisfaît  &  tranquille. 
Son  bonheur  confilloit  aux  beautés  d'un  Jardin* 
Le  Scythe  l'y  trouva ,  qui ,  la  fèrpe  à  la  main  , 
De  ùs  arbres  à  fruit  retrànchoit  l'inutile , 
Ebranchoit ,  émondoit ,  ôtoit  ceci ,  cela  , 

Corrigeant  partout  la  Nature 
Exceffive  à  payer  fès  foins,  avec  ufure. 

Le  Scythe  alors  lui  demanda  ,  ^ 


(I)   Cette  Fable  nous  a  été 
confervée  par   AnlngelU  tiv. 


(2)  Regnm  ^quahat  ope/  ani-^ 
mis  j  dit  Virg.  Liv.  IV.  4«» 
Géorg.  7^.  132. 

-     y  iij 
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Pourquoi  cette  ruifle  :  Etoit4  dTioitime  fige 
De  muffler  ainfî  ces  pauvres^  habîtâns  ? 
Quittez-moî  votre  fèrpe,  infbrutnent  dedommagei 

Laiflez  agir  la  feux  du  Temps  : 
Ils  iront  aflez-tôt  border  le  noîrrivage. 
J'ôte  le^perflti ,  dit  I^atttre  ;  &  Pabattaiït , 

Le  refte  en  profite  doutant. 
Le  Scythe  retourné  dans  fa  trîfte  demeure. 
Prend  la  ferpe  à  fbn  tour,  coupe  &  taille  à  toute 

heure  : 
«Conseille  à  ù$  yoïims ,  preftrk  à  &s  amis 

Un  univerfel  abattis* 
Il  ôte  de  chez  liri  les  branches  les  plus  belles , 
Il  tronque  fbn  Verger  contre  toute  raifbn  , 

Sans  obfervér  temps  ni  fàifbn. 

Lunes  ni  vieSks  iû  nouvelles. 
Jour  languît  &  tout  meurt.    Ce  Scythe  exprtot 
bien 

Unkidîfcret  Stoïcien, 

(j)  Celui-ci  retranche  de  Pamè 
Defirs  &  padîons ,  le  bon  8c  le  mauvais. 

Jusqu'aux  plus  innocens  fbuhaîts. 
Contré^  de  telles  gens,  quant  à  moi  je  réclame. 
Us  ôtent  à  rîos  cœurs  le  principal  reflbrt. 
Us  font  ceflfer  de  vivre  avant  que  Tonfoit  mort. 


(3)  sic  ifli  apathùe  feBatores 
'qui  videri  je  ejfè  tran^HîoTt  ^ 
intrepidof  j  C7  immobÙes  volunt, 
ànm  mhU  ct^tunt,  nihil  dolent , 
nihil  irafcHtttHr  ,  nihil  gandetit  ; 
cmnibus  vehementioribm  animi 
^Sfcii/  ain^H$4tUf  in  cerpwei^' 


nova,  ar  ^uafi  emervata  viU 
àmfenefctmt»  Parùfes  pleines  de 
force  éc  de  fens ,  qui  font  la  con- 
du/Ion  de  cette  Fable  dans  Au- 
lugelie ,  &  dont  La  Fontaine  n'a 
pas  laifl^  échapper  un  feul  UV% 
digne  d'être  conferVéé 
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F  A  1  t  E     XXL 

VEUfhoM  &  le  Singe  de  Jupt^r: 

A  Utrefois  PEléphant  &  le  Rînocéros , 
En  difpute  du  pas  &  des  droits  de  FEmpire^ 
Voulurent  terminer  la  querelle  en  champ  clos, 
lie  jour  en  écoit  pris^  «mand  quelqu^un  vint  leur  dire 

Que  le  Singe  de  Jupiter, 
Portant  un  caducée ,  avoit  paru  dans  Fair. 
Ce  Singe  avoit  nom  GiUe ,  à  ce  que  dit  FHiiloire* 

Auffi-tôt  TEléphant  de  croire 

Qu'en  qualité  d^Ambaflàdeur 

Il  venoit  trouver  fa  grandeur. 

Tout  fier  de  ce  fiijet  de  gloire  « 
Il  attend  Mattre  Gille ,  &  le  trouve  un  peu  lent 

A  lui  pf éfènter  ià  créance* 

Maître  Gille  enfin,  en  paflànt. 

Va  fàUxer  fbn  Excellence. 
L'autre  étoit  préparé  fur  la  légation , 

Mais  pas  un  mot  :  l'attention 
Qu'il  croyoit  que  les  Dieux  euOènt  à  fâ  querelle 
N'agitoit  pas  encore  chez  eux  cette  nouvelle. 

Qu'importe  à  ceux  du  Firmament 

Qu'on  fbit  Mouche  ou  bien  Eléphant  î 
Il  fè  vit  donc  réduit  à  commencer  lui-même. 
Mon  coufin  Jupiter ,  dit-il ,  verra  dans  peu 
Un  aflèz  beau  combat  de  fbn  Trône  fùprême  : 

Toute  fà  Cour  verra  beau  jeu, 
^Quel  combat  l  dit  le  Singe  9  avec  uu  front  fév^e» 

yiiij 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


23tf        FABLES  CHOISIES^ 

L^Eléphant  repartit  :  Quoi ,  vous  ne  fàvez  pas 
Que  le  Rinocéros  me  dilpute  le  pas  ? 
Qu'Eléphantide  a  guerre  avecque  Rinocére  ? 
Vous  connoiflèz  ces  lieux,  ils  ont  quelque  renom. 
Vraiment  je  fuis  ravi  d'en  apprendre  le  nom , 
Repartit  Maître  Gille,  on  ne  s'entretient  guère 
De  {èmblables  fujets  dans  nos  vaftes  lambris. 

L'Eléphant ,  honteux  &  fiirpris , 
tui  dit  :  Et  parmi  nous ,  que  venez- vous  donc  fiJre  ? 
Partager  un  brin  d'herbe  entre  quelques  Fourmis.  • 
Nous  ayons  foin  de  tout  :  Et  quant  à  votre  aflfàire  , 
On'ii'en  dit  rien  encore  dans  le  Confeildes  Dieux. 
J-es  petits  &  les  grands  font  égaux  à  leurs  yeux. 


FABLE     XXI  L 

Un  FoH  &  un  Sage. 

Vj  Ertain  Fou  pourfùivoit  à  coups  de  pierre  m 

Sage. 
Le  Sage  fe  retourne ,  &  lui  dit  ;  Mon  ami , 
C'eft  fort  bien  fait  à  toi ,  reçoi  cet  écu-ci  : 
Tu  fatigues  afièz  pour  gagner  davantage. 
Toute  peine ,  dit-on ,  eft  digne  de  loyer, 
y oi  cet  homme  qui  paflè ,  il  a  de  quoi  payer  : 
Adreflè-lui  tes  dons ,  ils  auront  leur  falaire. 
Amorcé  par  le  gain,  notre  Fou  s'en  va  faire 
Même  infulte  à  l'autre  Bourgeois. 
On  ne  le  paya  pas  en  argent  cette  fois. 
Maint  Eftîifiçr  accourt  ;  on  vous  happe  notre  homme^. 
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On  vousFéchine ,  on  vous  l'âflbmme. 

Aupf  es  des  Rois  il  eft  de  pareils  Fous. 
A  vos  dépens  ils  font  rire  le  Maître, 
Pour  réprimer  leur  babil ,  irez- vous 
Les  maltraiter  ?  Vous  n'êtes  pas  peut-être 
Aflèzpuiflànt.  Il  faut  les  engager 
A  s'adrefler  à  qui  peut  fe  venger. 


FABLE     XXII  L 

Le  Renard  Anglais. 

A    MADAME    HARVAY. 

X^E  bon  CGBur  eft  chez  vous  compagnon  du  boit 

fèns. 
Avec  cent  qualités  trop  longues  à  déduire , 
Une  nobleflè  d'ame ,  un  talent  pour  conduire 

Et  les  aflSdres  &  les  gens  , 
Une  humeur  franche  Se  libre ,  &  lé  don  d'être  aiaiîei 
Malgré  Jupiter  même,  &  les  temps  orageux r 
Tout  cela  méritoit  un  éloge  pompeux  : 
U  en  eut  été  moins ,  félon  votre  génie. 
La  pompe  vous  déplaît,  l'éloge  vous  ennuie  : 
J'ai  donc  fait  celui-ci  court  &  fimple.  Je  veux 

Y  coudife  encore  un  mot  ou  deux 

En  faveur  de  votre  patrie  : 
Vous  l'aimez.  Les  Anglois  penfent  profondément^ 
Leur  efprit  en  cela  fuit  leur  tempérament. 
Creufant  dans  les  fUjets ,  &  forts  d'expériences  j^ 
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Us  étçndefit  partout  Fempke  des  Sciences. 
Je  ne  dis  point  ceci  pour  vous  faire  ma  cour. 
Vos  gens ,  à  pénétrer ,  remportent  fur  les  autres  : 

Même  les  Chiens  de  leur  f^ur 

Ont  meilleur  nez  que  n'ont  les  nôtres. 
Vos  Rf^nards  font  plus  fins ,  je  m'en  vais  le  prouver 

Par  un  d'eux ,  qui^  pour  fc  fàuver , 

Mit  en  ufâge  un  ftratagême 
Non  encor  pratiqué ,  des  mieux  imaginés^ 
te  fcélérat  réduit  en  im  péril  extrême , 
£t  prefque  mis  à  bout  par  ces  Chiens  au  boû  neZ^ 

Faflà  près  d'un  patibulaire^ 

Là  f  des  animaux  ràviilàns  , 
Bléreaux,  Renards,  Hiboux,  race  encline  à  malfâire; 
Pour  Fexemple  pendus  inftruifoient  les  paflàns. 
Iicuf  coi^ere ,  aux  abois ,  entre  ces  morts  s'arrange* 
Je  crois  voir  Annibat ,  qui  prefTé  des  Romains , 
Met  leurs  Chefi  en  déÊiut ,  ou  leur  donne  le  changeai 
Et  fait  en  vieux  Renard  s'échi^per  de  leurs  mains» 

Les  (  I  )  Clefs  de  meutes  parvenues 
A  l'endroit  où  pour  mort  le  traître  fè  pendit , 
Remplirent  l'air  de  cris  :  leur  Maître  les  rompit  à 
Bien  que  de  leurs  abois  ib  perçaffent  les  nues. 
Il  ne  put  Soupçonner  ce  tour  ailez  plaifànt. 


(i)  Clefr  dt  mettte,  temae  de 
Vénerie ,  pour  défîgner  les  meil- 
leurs Chiens  ^ui  fervent  à  con- 
duire, &  à  redreflèr  les  autres 
Chiens  de  la  meute.  X^uelqne- 
f9is  c'eft  im  feul  Chien  qui  eft 
la  Clef  de  la  meute  :  ce  que  je 
mets  ici  pour  avertir  hs  Cor- 
reûeuiy  de  ne  plus  UUSèr  paflêr, 


comme  ils  ont  ^t  plufiettrf 
ibis ,  le  mot  de  Chefs ,  confirait 
zy te  parvenues  :  faute  des  plus 
ffroffiéres  ,  qui  corrigée  dans 
VErratu  de  l'Edition  où  eUe 
fut  introduite  la  première  fois  9 
n'auroit  jamais  paru  dlM  aucu* 
ne  autre  Édition* 
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Quelquetemer  >  Si^Hy  a  famé  mon  ^kat. 
Mes  Chiens  n^appeilent  point  aunkli  des  colonnes 

Il  y  viendra,  le  drôle.  Uyvintyifbndstm^ 

Voilà  maint  Baflet  clabâudaflt  ; 
Voilà  notre  Rensordan  charmer  iè  guîndant. 
Maître  penda  croyait  qu^ilen  iroit  de  ntême 
Que  le  jour  qa'H  tendit  de  fêmblables  paimeatix  : 
Mait  le  pauvret ,  ce  coup ,  y  laifla  ces  (2)  houfèaux  » 
Tant  il  eft  vrai  qu'il  faut  changer  de  ftratagême. 
Le  Chaflèur ,  pour  trouver  fa  propre  fureté , 
N'auroit  pas  cependant  un  tel  tour  invenf  é , 
Non  point  par  peu  d^efprit  :  Efl*il  quelqu'im  qui  nlS 
Que  tout  Anglois  n'en  ait  bonne  provifîon  ? 
Mais  le  peu  d'amour  pour  la  vie 
Leur  nuit  en  mainte  occafion. 

Je  reviens  à  vous ,  non  pour  dire 
D'autres  traks  fiir  votre  fiijetj 
Tout  long  éloge  eft  un  projet 
Peu  favoraWe  poinr  ma  Lyre  ; 
Peu  de  nos  chants,  peu  de  nosvtrf 
Par  un  encens  flatteur  amufènt  l'Univers  j 
Et  fe  finit  écouter  des  Nations  étranges. 
Votre  Prince  vous  dit  im  jour 
Qu'il  aimoit  mieux  un  trait  d'amour 
Que  quatre  pages  de  louanges^ 
Agréez  fènlenaent  le  don  que  je  vous  &is 
Des  derniers  efSms  de  ma  Mufè  : 

(2)  Pour  dire ,  perdit  la  vis,  Voye*  fur  cette  exprei&oa  le  Di^Ottf 
naire  de  rAcidénûe  ftsinioÂTe  j  au  mot  IfoMfe4f^^ 
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C'eft  peu  de  chofe  :  elle  eft  confiife 
De  ces  ouvrages  imparfaits. 
Cependant  ne  pourriez-vous  faire 
Que  le  même  honmiage  pût  plaire 

A  celle  qui  remplit  vos  climats  d'habitans 
Tirés  de  FIfle  de  Cythere  ? 
Vous  voyez  par  là  que  j'entens 

(3)  Mazarin,  des  Amours  Déefle  tutélaire^ 


(3)  La  belle  Jfmenfe  ,  Dir- 
chelïè  de  Mazarin  ,  nièce  du 
Cardinal  Mazarin,laquellepouc 


vivreéloignée  de  fon  mari ,  fe 
retira  en  Angleterre,  o«  elle 
finit  fes  jours  en  1699» 


FABLE     X  X  ï  V- 

Daphnis  &  AkimoAure. 
Imitation  pe  The'ocrite. 

A  MADAME  DE  LA  MESANGERET^ 

J\  Imable  fille  d^une  mère 
A  qui  feule  aujourd'hui  mille  cœurs  font  la  cour , 
Sans  ceux  que  Tamitié  rend  fbigneux  de  vous  plair^ 
Et  quelques-uns  encor  que  vous  garde  l'amour  » 

Je  ne  puis  qu'en  cette  Préface 
.  Je  ne  partage  entre  elle  &  vous 
Un  peu  de  cet  encens  qu'on  recueille  au  Parnaflè , 
Et  que  j'ai  le  fecret  de  rendre  exquis  &  doux. 

Je  vous  dirai  donc ....  Mais  tout  dire  i 

Ce  fèroit  trop ,  il  faut  choifir , 

Ménageant  ma  voix  &  ma  JLyre  y 
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Qui  bientôt  vont  manquer  de  force  &  de  loifir. 
Je  lourai  feulement  un  cœur  plein  de  tendreflfe  » 
Ces  nobles  fentimens ,  ces  grâces ,  cet  efprit  : 
Vous  n'auriez  en  cela  ni  maître  ni  maîtreflè , 
Sans  celle  dont  fiir  vous  Péloge.rejaillit. 

Gardez  d'environner  ces  rofès     . 
De  trop  d'épines.  Si  jamais 
L'Amour  vous  dit  les  mêmes  chofès  > 
Il  les  dit  miejix  que  je  ne  fais  : 
Auffi  Êdt-il  punir  ceux  qui  ferment  l'oreille 
A  fes  confeils  :  Vous  l'allez  voir. 

Jadis  une  jeune  merveille 
Méprifbit  de  ce  Dieu  le  fouverain  pouvoir  : 

On  l'appelloit  Alcimadure , 
fier  &  farouche  objet ,  toujours  courant  aux  bois , 
Toujours  fautant  aux  prez,  danfant  fur  la  verdure  , 

Et  ne  connoiflànt  autres  loix 
Que  fon  caprice  :  au  refte  égalant  les  plus  belles , 

Et  {urpaflànt  les  plus  cruelles. 
N'ayant  trait  qui  ne  plût ,  pas  même  en  fès  rigueurs. 
Quelle  Teût-on  trouvée  au  foït  de  fès  faveurs  î 
Le  jeune  &  beau  Daphnis ,  Berger  de  noble  race , 
L'aima  pour  fbn  malheur  ;  jamais  la  moindre  grs^ce  i 
Ni  le  moindre  regard ,  le  moindre  mot  enfin 
Ne  lui  fut  accordé  par  ce  cœur  inhumain. 
Las  4ç  continuer  une  poursuite  vaine, 

U  ne  fbngea  plus  qu'à  mourir  : 

Le  défèfpoîrle  fit  ppurir 
r^ — ^A  la  porte  de  l'inhumaine. 
Hélas  !  Ce  fut  aux  vents  qu'il  raconta  &  peine  5 
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Onne  dai^ia  lui fiûre  ouvrir 
Cotte  maifon  fatale  ^  où  parmi  iès  Cosapagaes 
L'ingrate,  pour  b  jour  defa  natitàcé , 

Joignoit  aux  fleurs  de  ià  beauté 
Les  trésors  <k6  jardins  &  des  yertes  campagnes  : 
J'eiperois ,  cria-t-il ,  ei^ûrer  à  vos  yeux , 

Mais  je  vous  fuis  trop  odieux  , 
Et  ne  m'étonne  pas  qu'ainii  que  tout  le  refte  » 
Vous  me  re&iiez  même  ua  pkifir  fiiunefte. 
Mon  père ,  après  ma  mort ,  &  je  l'en  91  ehacgé» 

Doitmettre  à  vos  pieds  l'héritage 

Que  votre  coeur  a  négligé. 
Je  veux  que  l'^n  y  joigne  au0i  le  pâturage  9 

Tous  mes  troupeaux  avec  mon  dUèn; 

Et  que  (fai  refte  de  mon  bien 

•Mes  Compagiu>ns  fondent  un  Temple» 

Où  votre  image  £è  contemple , 
Henouvellant^lefkurs  l'Autel  à:  tout  moment  ; 
J'aurai  près  de  ce  Temple  un  (tmple  monument  z 

On  gravara  fur  la  bordure  : 
jy^phnis  mowtutt  ^amatir;falpmt^  aurrSte^toi  : 
Fhwre  >&à4t  Cehd^fiiûmttba/bus  la  ht 

De  la  cruelle  Mcitnaduire. 
'A  ces  mots ,  par  la  Parque  ilfe  fendt  atteint  : 
Il  auroit  poïtffiiivi ,  k  douleur  le  pcévint  ; 
Son  ingfatte  ibrtir  triomphante  Se  parée. 
On  voulut,  ttfâis  en  vain,  l'arrêter  un  moment  9 
Foiu"  donner  quelques^  pleiBTs  au  (brt^e  fbn  amant. 
Elle  infùlta  toujours  au  fils  de  Cytherée , 
Menant,  dès  ce  fbir  même ,  au  m^pis  de  fes  loiXi 
Ses  compagnes  danTer  autour  de^ia  Statue. 
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Le  Dieu  tomba  Cur  elle ,  &  l'accabla  du  poids  : 

Utte  Yoix  {breit  de  la  nue, 
EcKo  redit  ces  mots  dans  les  airs  épandus  : 
Qye  tout  mme  à  fréfint,  VInfenfihUrfeftflus. 
Cependant  de  Daphnis  l'ombre  au  Styx  descendue» 
Frémit ,  &  s'étonna  la  voyant  accourir. 
Tout  FErebe  entendit  cette  belle  homicide 
S'excufer  au  Berger  qui  ne  daigna  l'oiiir , 
Non  idus  qu'Ajax  Ulyflè  ,&  Didon  fon  perfide.* 

-      ■  I      I  l  ,=S 

FABLE     XXV. 

Le  Juge  Arbitre,  VHofptaUer',  & leSolitmre; 

Il  Rois  Saints ,  également  jaloux  de  leur  âluty 
Portés  d'un  même  esprit ,  tendoient  au  même  but. 
Ils  s'y  prirent  tous  trois  par  des  routes  diverfes. 
Tous  chemins  vont  à  Rome  rainfi  nos  concurrens 
Crurent  pouvoir  chdfir  des  fentiers  dîfïërens. 
L'-un ,  touché  des  (bucts ,  defi^longueurs ,  des^tfaver(es 
Qu'en  appanage  on  voit  aux  Procès  attachés, 
S^offiitde  les  juger  (ans  récompenfe  aucune , 
Peu  foigneux  d^établir  ici-bas  ià  fortune. 
Depuis  qu'il  eft  des  loîx ,  PHonune ,  pour  iès  péchés 
Se  condamne  à  plaider  la  moitié  de  ù,  vie. 
'La  moitié  ?  Les  trois  quarts  >  Se  bien  fbuvent  le  tout# 
Le  Conciliateur  crut  qu'il  viendroit  à  bout 
De  guérir  cette  folle  &  <léteftabie  envîç. 
Le  iècond  de  nos  Saints  du)iiît  les  Hôpitaux^ 
Jeleloue;  &ie  foin^e  foulagerles  ixmm 
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Eft  une  charité  que  je  préfère  ^ux  autres. 
Les  malades  d'alors  étant  tels  que  les  nôtres , 
Donnoient  de  Texercice  au  pauvre  Hofpitalier; 
Chagrins ,  impatiens ,  &  (k  plaignant  fans  ceflè  : 
U  a  j>our  tels  &  tels  un  ibin  particulier  > 

Ce  font  fes  amis  ;  il  nous  laiflè. 
Ces  plaintes  n'étoient  rien  au  prix  de  Tembarras 
Où  fe  trouva  réduit  T Appointeur  de  débats. 
Aucun n'étoit  content;  la  Sentence  arbitrale 

A  nul  des  deux  ne  convenoit  : 

Jamais  le  Juge  ne  tenoit 

A  leur  gré  la  balance  égale. 
De  Semblables  difcours  rebutoient  PAppoînteur. 
Il  court  aux  Hôpitaux ,  va  voir  leur  Direfteur. 
Tous  deux  ne  recueillant  que  plainte  &  que  mur-: 
\mure^ 

Afiligés,  &  contraints  de  quitter  ces  emplois. 
Vont  confier  leur  peine  au  filence  des  Bois. 
Là,  fous  d'âpres  rochers , près  d'une  fburce  purCi 
Lieu  re^efté  des  vents ,  ignoré  du  Soleil , 
Ik  trouvent  l'autre  Saint ,  lui  demandent  confèil, 
U  faut ,  dit  leur  ami ,  le  prendre  de  fbi:-même. 

Qui  mieu^  que  vous  fait  vos  befbins  ? 
Apprendre  à  fe  connoître  eft  le  premier  des  foins 
Qu'impofè  à  tous  mortels  la  Majefté  fiiprême. 
Vous  étes-vous  connus  dans  le  monde  habité  ? 
L'on  ne  le  peut  qu'aux  lieux  pleins  de  tranquillité  : 
Chercher  ailleurs  ce  bien ,  eft  une  erreur  extrême. 

Troublez  l'eau  :  vous  y  voyez- vous  ? 
Agitez  ceU.e-ci.  Comment nouis  verrions-nous? 
^   hd.  vaiè  eft  upi  épais  nuagç 

Qu'aux 
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Qu^aux  effets  du  criftal  nous  venons  d'oppOjfer* 
Mes  Frères,  dit  le  Sain\,  laiffez-la  repofer. 

Vous  verrez  alors  votre  image. 
Pour  vous  mieux  contempler  demeurez  au  défêrt; 

Ainfi  parla  le  Solitaire. 
Il  fut  crû ,  Ton  fuivit  ce  conièil  fàlutaire. 
Ce  n'eft  pas  qu'un  emploi  ne  doive  être  fbuffert. 
Puifqu'on  plaide ,  &  qu'on  meurt,  &  qu'on  devient 

malade , 
Il  faut  des  Médecins ,  il  faut  des  Avocats. 
Ces  fècours ,  grâce  à  Dieu,  ne  nous  manqueront  paa^ 
Les  honneurs  Se  le  gain ,  tout  me  le  periuade. 
Cependant  on  s'oublie  en  ces  communs  befbins^ 
O  vous  dont  le  Public  emporte  tous  les  foins, 

Magiftrats,  Princes,  &  Minîftres, 
Vous  que  doivent  troubler  miUe  accidens  fmiftres , 
Que  le  malheur  abat,  que' le  bonheur  corrompt. 
Vous  ne  vous  voyez  point ,  vous  ne  voyez  perfbnne^ 
Si  quelque  bon  moment  à  ces  penfêrs  vous  donne  » 

Quelque  flatteur  vous  interrompt^ 

Cette  leçon  fera  la  fin  de  ces  ouvrages  : 
Puiflè-t-elle  être  Utile  aux  fîécles  à  venir  ! 
Je  la  préfènteaux  Rois ,  je  la  propofè  aux  Sages^ 
Par  où  fàiu"ois-je  mieux  finir  J 

Fin    des    Fabliis^ 
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CE  douzième  &  dernier  Livre  qui  ne  contient  que 
vingt  -  cinq  Fables,  en  contient  vingt  -  neuf  dans 
V Edition  de  Gaude  Barbin  >  imprimée  en  i  ^94.  in-i  2. 
y  compris  Philemon  et  Baucis>  Les  Filles  de 
MiNE^E,  liA  Matrone  d'Ephese,  &  Belphegor  : 
quatre  Pièces  qu'on  a  jugé  à  propos  d^ imprimer  ici  fép  orées 
des  Fables  du  douzième  Livre  >  parce  que  ces  quatre 
Pièces  font  Sun  genre  fart  avèrent ,  quoiqu'elles  portent 
h  nom  de  FaUe  dms  TEdition  de  Barbin. 
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(i)  miLEMON  ET  B^UCIS: 

A    MONSEIGNEUR 

LE    DUC   DE   VENDOSME. 

IN  I  l*or ,  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux  r 

Ces  deux  Divinités  n'accordent  à  nos  vœux 

Que  des  biens  peu  certains  r  qu'un  plaifir  peu  tran^ 

quille. 
Des  fbucis  dévorans  c'eft  l'éternel  afyle  y 
Véritable  Vautour  que  le  fils  de  Japet 
Repréfente  enchaîné  fur  fbh  trifte  fbmmet. 
L'humble  toît  eft  exempt  d'un  tribut  fi  funefte  ; 
Le  Sage  y  vit  en  paix,  &  méprifè  le  refte. 
Content  de  fes  douceurs ,  errant  parmi  les  Bois  ; 
Il  regarde  à  fès  pieds  les  fkvoris  des  Rois  j 
Il  lit  au  S'Ont  de  ceux  qu'un  vain  luxe  environne , 
Que  la  Fortune  vend  ce  qu'on  croit  qu'elle  donne* 
Approche-t-il  du  but ,  quitte-t-il  ce  féjour , 
Rien  ne  trouble  fà  fin ,  c'eft  le  fbir  d'un  beau  jour, 

Philemon  &  Baucîs  nous  en  offrent  l'exemple. 
Tous  deux  virent  changer  leur  cabane  en  un  Temple;' 
Hymenée  Se  l'Amour ,  par  des  defirs  conftans , 
Avaient  uni  leurs  cœurs  dès  leur  plus  doux  pria-: 

temps: 
Ni  le  temps ,  ni  l'hymeii  n'éteignirent  leur  flamme  i 
Cloton  prenoit  plaifir  à  filer  cette  trame. 

(i)  Sitfet  tiré  des  Métamor^frofes- 4^0^002,  Liv.  VIII* 
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Ils  furent  cultiver,  fans  fè  voir  affiftés  » 
Leur  encbs  &  leur  champ  par  deux  fois  vingt  Eté^# 
Eux  fèuls  ils  compofbient  toute  leur  Répi4>lique  ; 
Heureux  de  ne  devoir  à  pas  un  donieftique 
Le  plaifir  ou  le  gré  des  foins  qu^ils  fê  rendoient* 
Tout  vieillit  :  fiir  leur  front  les  rides  s'étendoient  ^ 
L'amitié  modéra  leurs  feux  fans  les  détruire  ; 
Et  par  des  traits  d'amour  fût  encor  fe  produire. 
Ils  habitoîem  un  Bourg ,  jdein  de  gens ,  dont  le  cœuf 
Joigne  aux  duretés  im  ièimmentmoqueur. 
Jupiter  réfolut  d'abolir  cette  engeance. 
Il  part  avec  fon  fils  le  Dieu  de  l'Eloquence  ; 
Tous  deux  en  Pèlerins  vont  vifiter  ces  lieux  : 
Mille  log^  y  font ,  im  foui  ne  s'ouvre  aux  Dieux»] 
Prêts  esd&Q  de  quitter  tm  fé joiur  (i  profane  » 
Us  virent  à  l'écart  une  étroke  cabane , 
Demeure  Ho((piialiere  >  humble  &  chafle  maifoi^ 
Mercure  frappe ,  on  ouvre  :  auffi-tôt  Phikmoa 
Vient  audevant  des  Dieux>  &  leur  tient  ce  langage  : 
Vous  me  fomblez  tous  deux  fatigués  du  voyage  , 
Repofèz-vous  :  ufèz  du  peu  ^e  nous  avons  ; 
L'aide  des  Dieux  a  fait  que  nous  le  confèrvona  » 
Ufèz-en  ;  fàluez  ces  Pénates  d'argile. 
Janiais  le  Ciel  jie  fut  aux  humains  fi  f^cHe» 
Que  quand  Jupker  même  étoit  de  fimple  bok  l 
Depuis  qu'on  l'a  fait  d'or  y  il  eft  fburd  à  nos  voix» 
Baucis ,  ne  tardez  point ,  faites  tiécter  cette  onde  j 
Encor  que  le  pouvoir  au  defir  ne  réponde ,    . 
Nos  Hôtes  agréroflt  les  foins  qui  kur  font  dâr* 
Quelques  reftes  de  feu  fous  ta  cendte  épQndu$ 
P'ttQ  fouffle  haletant  par  Bdocis  ^'allumèrent  ; 
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Des  branches  de  bois  fec  aufli-tôt  s'enflammèrent. 
L'onck  tiède ,  on  kva  les  pieds  des  Voyageurs. 
PhUemon  les  pria  d'excufer  ces  longueurs  ; 
Et  pour  tromper  l'ennui  d'une  attente  importune  i 
Il  entretint  les  Dieux ,  non  point  iur  la  fortune , 
Sur  {es  jeux ,  iur  la  pompe  &  la  grandeur  des  Roi»  » 
Mais  fur  ce  que  les  champs ,  les  vergers  &  les  bois 
Ont  de  plus  innocent  »  de  plus  doux ,  de  plus  rare  | 
Cependant ,  par  Baucis ,  le  feftin  {è  prépare* 
Ira  table  où  Fon  fervk  le  champêtre  repas , 
Fut  d'ais  non  façonnés  à  l'aide  du  compas  : 
Encore  aflUre-t-on,  fi  l'Hiftoire  en.eft  crue , 
Qu'en  un  de  fes  fupports  le  temps  Tavoit  rompue* 
Baucis  en  égala  les  appuis  chancelans 
Du  débris  d'un  vieux  vafe ,  autre  injure  des  ans* 
Un  tapis  tout  v£i  couvrit  deux  efcabelles  : 
U  ne  fèrvoit  pourtant  qu'aux  fêtes  folemnelles. 
L^  linge  orné  de  fleurs  fut  couvert ,  pour  tout  mets  9 
D'un  peu  de  lait ,  de  fruits  >  3c  des  dons  de  Cérès. 
Les  divins  Voyageurs  altérés  de  leur  courfè  » 
Mêloient  au  vin  groffier  le  criftal  d'une  iburce* 
Plus  le  vafê  verfoit,  moins  il  s'alloit  vuidant, 
Philejaoon  reconnut  ce  miracle  évident  : 
Baucis  n'en  fit  pas  moins  :  tous  deux  s'ageaooiyiWr 

rent; 
A  ce  figne  d'abord  leurs  yeux  fè  deflîllerent. 
Jupiter  leur  pîffut  avec  ces  noirs  fôucis 
Qui  font  sembler  les  Cieux  fur  leurs  Pôles  afS& 
Grapd  Dieu ,  dit  Philemon ,  excuièz  notre  feule. 
Quels  In^tnaîns  auroient  cr^  recevoir  un  tel  Hi^te  ï 
iCes  mets  j  nous  l'dYOWAS  »i94t  peu  délicievuc» 
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Maïs  quand  nous  ferions  Rois ,  que  donner  à  des 

Dieux? 
C'eft  le  cœur  qui  fait  tout  :  que  la  terre  &  que  Ponde 
Apprêtent  un  repas  pour  les  Maîtres  du  monde , 
Ils  lui  préféreront  les  feuls  préfens  du  cœur. 
Baucis  fort  à  ces  mots  pour  réparer  Terreur  5 
Dans  le  verger  couroit  une  Perdrix  privée. 
Et*  par  de  tendres  foins  dès  Tenfance  élevée  ; 
Elle  en  veut  faire  un  mets ,  &  la  pourfiiit  en  vain  : 
La  volatille  échappe  à  fa  tremblante  main  : 
Entre  les^^  pieds  des  Dieux  elle  cherche  un  afyle  : 
Ce  recours ,  à  Poifoau ,  ne  fut  pas  inutile  ; 
Jupiter  intercède.  Et  déjà  les  valons 
Voyoient  Tombre  en  crofllànt  tomber  du  haut  des 

monts. 
Les  Dieux  fortent enfin,  &  font  fortlr leurs  Hôtes. 
De  ce  Bourg,  dit  Jupin,  je  veux  punir  les  fautes  : 
Suivez-nous  :  Toi ,  Mercure ,  appelle  les  Vapeurs. 
O  gens  durs ,  vous  n'ouvrez  vos  logis ,  ni  vos  cœurs» 
Il  dit  :  &  les  (2)  Autans  troublent  déjà  la  plaine.  * 
Nos  deu3^  Epoux  foivoient,  ne  marchant  qu'avec 

peine; 
Un  appui  de  rofêau  foulageoit  leurs  vieux  ans. 
Moitié  fecours  des  Dieux ,  moitié  peur,  fe  hâtans. 
Sut  un  mont  afïèz  proche  enfin  ils  arrivèrent^ 
A  leurs  pieds  aufli-tot  cent  nuages  crevèrent^  I 

Des  minières  du  Dieu  les  efcadrons  flbttans 
Entraînèrent  fans  choix  animaux ,  habitans , 
Arbres ,  maifons ,  vergers ,  toute  cette  demeure  : 
Sans  vefldge  du  Bourg ,  tout  di^arut  fur  l'heure^ 

(2)  Les-Yéacs  tlu  mi<Iî,.(im  cwitent  de  violentes  tcnoçêtey. 
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Les  vieillards  déploroient  ces  féveres  deftins. 
Les  animaux  périr  !  Car  encor  les  humains , 
Tous  avoient  dû  tomber  fous  les  céleftes  armèS  j 
Baucis  en  répandit  en  fècret  quelques  larmes. 
Cependant  l'humble  toît  devientTemple,  &  fès  muW 
Changent  leur  frêle  enduit  aux  marbres  les  plus  durs. 
De  Pilaftres  maflifs  les  cloifbns  revêtues. 
En  moins  de  deux  inftans  s^élevent  jufqu'aux  nues; 
Le  chaume  devient  or,  tout  brille  en  ce  pourpris  : 
Tous  ces  événemens  font  peints  fur  les  lambris* 
Loln,bien  loin  les  tableaux  de  (3)  Zeuxis  &  d^ApeUe^ 
Ceux-ci  furent  tracés  d'une  main  immortelle. 
Nos  deux  Epoux  furpris ,  étonnés ,  confondus ,. 
Se  crurent ,  par  miracle ,  en  POlympe  rendus. 
Vous  comblez ,  dirent-ils ,  vos  moindres  créatures  : 
Aturions-nous  bien  le  cœur  &  les  mains  aflez  pures 
Pour  préfider  ici  fur  les  honneurs  divins ,  • 
Et  Prêtres ,  vous  ofliir  les  vœux  des  Pèlerins  î 
Jupiter  exauça  leur  prière  innocente. 
Hélas  !  dit  Phîlemon ,  fi  votre  main  puiflânte 
Vouloit  favorifer  jufqu'au  bout  deux  njortels , 
Enfèmble  nous  mourrions  en  fèryant  vos  Autels  ; 
Cloton  feroit  d'un  coup  ce  double  fàcrifice  ; 
P'autres  main^  nous  rendroient  un  vain  &  triflre 

office  ; 
Je  ne  pleureroîs  point  celle-ci,  ni  fès  yeux 
Ne  troubleroient  non  plus  de  leurs  larnies  ces  Ikvo^ 
Jupiter,  à  ce  vœu,  fiit encor  favorable  : 
Mais  «fèrai-je  dire  im  Fait  prefque  incroyable  ? 
Un  jour  qu'affis  tous  deux  dans  le  fàcré  Parvis  ^ 
p)  Deux  des  plus  ômeux  Peintres  de  VAnûqmtç, 
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Ils  contoîent  cette  hiftoire  aux  Pèlerins  ravis  ;         * 
La  troupe  à  Tentour  d'eux  debout  prêtoit  Foreille. 
PhUemon  leur  difbit  :  Ce  lieu  plein  de  merveille 
N'a  pas  toujours  fervi  de  Temple  aux  Immortels. 
Un  Bourg  étoit  autour ,  ennemi  des  Autels , 
Gens  barbares  »  gens  durs  /habitacles  d'impies  : 
Du  célefte  courroux  tous  furent  les  hofties  ; 
Il  ne  refta  que  nous  d'un  fi  trille  débris  : 
Vous  en  verrez  tantôt  la  fuite  en  nos  lambris. 
Jupiter  l'y  peignit.  En  contant  ces  Annales, 
Philemon  regardoit  Baucis  par  intervales  : 
Elle  devenoit  arbre,  &  lui  tendoit  les  bras  ; 
Il  veut  lui  tendre  auflî  les  fiens ,  Se  ne  peut  pas. 
Il  veut  parler ,  l'écorce  â  fit  langue  preffée  : 
L'un  &  l'autre  fe  dit  adieu  de  la  penfée  ; 
Le  corps  n'eft  tantôt  plus  que  feuillage  &  que  bois. 
D'étonnement  la  troupe ,  ainfi,qu'eux ,  perd  la  voixj 
Même  inftant,  même  fort  à  leur  fin  les  entraîne  : 
Baucis  devient  Tilleul,  Philemon  devient  Chêne. 
On  les  va  voir  encore ,  afin  de  mériter 
Les  douceurs  qu'en  hymen  Amour  leur  fit  goûter. 
Ils  courbent  fous  le  poids  des  offrandes  fans  nombre. 
Pour  peu  que  des  Epoux  féjoument  fous  leur  ombre , 
|ls  s'aiment  jufqu'au  bout ,  malgré  l'eflbrt  des  ans.    . 
Ah  !  Si . . .  Mais  autre-part  j'ai  porté  mes  préfèns. 
Célébrons  feulement  cette  métamorphofè. 
Pe  fidèles  témoins  m'ayant  conté  la  chofè.» 
Clio  me  confeiUa  de  l'étendre  en  ces  Vers , 
Qui  pourront  quelque  jour  l'apprendre  à  l'Uaîvers. 
Quelque  jour  on  verra  chez  les  races  fixtures 
Sous  l'appui  d'un  grand  nom  paflèr  ces  aventures. 
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Vendôme ,  confêntez  au  los  que  /en  attens  ; 
Faites-moi  triompher  de  FEnvie  &  du  Temps. 
Enchaînez  ces  Démons ,  que  fur  nous  ils  n'attentent» 
Enneinis  des  Héros  &  de  ceux  qui  les  chantent. 
Je  voudroîs  pou^ir  dire  en  un  ftyle  alïèz  haut , 
Q  u'ayant  mille  vertus ,  vous  n'avez  nul  défeuté 
Toutes  les  célébrer  feroit  oeuvre  infinie  : 
L'entreprifê  demande  un  plus  vafte  génie  ; 
Car  quel  mérite  enfin  ne  vous  fait  efHmer? 
Sans  parler  de  celui  qui  force  à  vous  aimer  : 
Vous  joignez  à  ces  dons  l'amour  des  beaux  ouvrages; 
Vous  y  joignez  un  goût  plus  fur  que  nos  fiiflBrages  j 
Don  du  Ciel ,  qui  peut  feul  tenir  lieu  des  préfens 
Que  nous  font  à  regret  le  travail  &  les  ans. 
Peu  de  gens  élevés ,  peu  d'autres  encor  même 
Font  voir  par  ces  faveurs  que  Jupiter  les  aime.         *■ 
Si  quelque  enfant  des  Dieux  les  poflède  ♦  c'eft  vou^J 
Je  l'ofè ,  dans  ces  Vers ,  fbûtenir  devant  tous* 
Clio  fiir  fon  giron ,  à  l'exemple  d'Homère , 
Vient  de  les  retoucher  attentive  à  vous  plaire: 
On  dit  qu'elle  &fès  fours ,  par  l'ordre  d'Apollon, 
Transportent  dans  (4)  Anet  tout  le  fàcré  Vallon  : 
Je  le  crois.  Puiffions-nous  chanter  fous  les  ombrages 
Des  arbres  dont  ce  lieu  va  border  ces  riyages  i 
Puflènt-ils ,  tout  d'un  coup ,  élever  leurs  fourcis , 
Comme  on  vit  autrefois  Philemon  &  BaucJs  i 

j(4)  Beau  Château  d&M.  le  Duc  de  Vendôme.  ....  I 


Zij 

dby  Google 


45^ 


LES  FILLES  DE  MINE'E. 

J  E  chante  dans  mes  Vers  les  Filles  (à)  de  Minée , 
Troupe,  aux  (h)  arts  de  Pallas,  dès  l'enfance  adonnée. 
Et  de  qui  le  travail  fit  entrer  en  courroux 
Bacchus ,  à  jufte  droit  de  (es  honneurs  jaloux. 
Tout  Dieu  veut  aux  humains  fê  faire  reconnoître. 
On  ne  voit  point  les  champs  répondre  aux  foins  du 
:   Maître, 

îSidans  les  jours  (acres ,  autour  de  fes  guérets , 
U  ne  marche  en  triomphe  en  Phonneur  de  Cérès. 

La  Grèce  étoit  en  jeux  pour  le  fils  de  Sémele. 
Seules  on  vit  trois  fbeurs  condamner  ce  faint  zélé, 
^cithoé  Faînée  ayant  pris  fès  fufèaux , 
Dit  aux  autres  :  Quoi  donc ,  toujours  des  Dieul^ 

nouveaux  ? 
L'Olympe  ne  peut  plus  contenir  tant  de  têtes , 
Ni  Fan  fournir  de  jours  aflez  pour  tant  de  fêtes. 
Je  ne  dis  rien  des  vœux  dûs  aux  travaux  divers 
De  ce  Dieu  qui  purgea  de  monftres  PUnivers  : 
Mais  à  quoi  fert  Bacchus ,  qu'à  caufer  des  querelles  « 
Afïbiblir  les  plus  fains ,  enlaidir  les  plus  belles , 
Souvent  mener  au  Styx  par  de  trilles  chemins  ? 
Et  nous  irons  chommer  la  pefte  des  humains  ? 
Pour  moi ,  j'ai  réfolu  de  jpourfuivrç  ma  tâche. 


(éi)  Habitant  de  Thebes,  dont 
les  filles  fiirent  changées   en 


(h)  Ouvrage  de  laioe  ou  de 
foie, 
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Se  donné  Ce  jour-ci  qui  voudra  du  relâche  ; 

Ces  mains  n'en  prendront  point.  Je  fuis  encor  d'avis 

Que  nous  rendions  le  temps  moîns  long  par  des 

récits. 
Toutes  trois ,  tour  à  tour ,  racontons  quelque  hiftoire. 
Je  pourrois  retrouver  uns  peine  en  ma  métnoire 
Du  Monarque  des  Dieux  les  divers  changemens  j 
Mais  comme  chacun  fait  tous  ces  événemens , 
Difbns  ce  que  l'Amour  infpire  à  nos  pareilles: 
Non  toutefois  qu'il  faille  en  contant  fes  merveilles  , 
Accoutumer  nos  cœurs  à  goûter  fon  poifbn , 
Car ,  ainfî  que  Bacchus ,  iPtrouble  la  raifort. 
Jlécitons^nous  les  maux  que  fès  biens  nous  attirent? 
Alcithoé  fe  tut,  &fes  foeurs  applaudirent 

Après  quelques  momens ,  hauflant  un  peu  la  voix , 
Dans  Thebes,  reprit-elle,  (i)  on  conte  qu'autrefois 
Deux  jeunes  cœurs  s'aimoient  d'uneigale  tendreflè  : 
Pyrame ,  c'eft  Tamant ,  eut  Thisbé  pour  maîtrelïe. 
Jamais  couple  ne  fut  fi  bien  afTorti  qu'eux  : 
f  un  bien  fait ,  l'autre  belle ,  agréables  tous  deux , 
Tous  deux  dignes  de  plaire,  ils . s'aimèrent  fâtJS 

peine. 
D'autant  plutôt  épris ,  qu'une  invincible  haine 
Divifànt  leurs  parens ,  ces  deux  Amans  unit> 
Et  concourut  aux  traits  dont  l'Amour  fe  fèrvit. 
Le  hazard ,  non  le  choix ,  avoit  rendu  voifînes 
jLeurs  maifbns  où  régi^oîent  ces  guerres  înteftînes  t  • 
Ce  fut  un  avantage  à  leurs  defîrs  naiflàns. 
Le  cours  en  conmiença  par  des  jeux  innocens  ; 

(I)  Sujet  tiré  des  MéUrwr^hofes  <i'OviPB  ^  Liv.  IV. 
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La  première  étincelle  eut  en^rafé  leur  ame, 

XJu'ils  ignoroient  encor  ce  que  c'étoit  que  flaimnâ; 

Chacun  favorifbit  leurs  transports  mutuels  » 

Mais  c'étoit  à  t'infu  de  leiu^  parens  cruels. 

La  défenfe  eft  un  charme  :  on  dit  qu'elle  aflaifbnne 

Les  plaifirs>&  fur  toilt  ceux  que  Tamour  nous  donne. 

D'un  des  logis  à  l'autre ,  elle  inftruifit  du  moins 

Nos  Amans  àfe  dire  avec  figne  leurs  fbins. 

Ce  léger  récon&rt  ne  les  put  iatisÊure  ; 

Il  fallut  recourir  à  quelque  autre  myftére. 

Un  vieux  mur  entr'ouvert  f^paroit  leurs  maifbns , 

Le  temps  avoit  miné  fes  antiques  cloifbns  : 

Là,  fbuvent  de  leurs  maux  ils  déploroientla  caufê; 

Les  paroles  paflbient ,  mais  c'étoit  peu  de  choie. 

Se  plaignant  d'un  tel  fort ,  Pyrame  dit  un  jour  : 

Chère  Thisbé ,  le  Ciel  veut  qu'on  s'aide  en  amoun 

Nous  avons  à  nous  voir  une  peine  infinie  : 

Fuyons  de  nos  parens  l'injufte  tyrannie  : 

J'en  ai  d'autres  en  Grèce ,  ils  fe  tiendront  heureux 

Que  vous  daigniez  chercher  un  aiyle  chez  eux  : 

Lçur  amitié ,  leurs  biens ,  leur  pouvoir ,  tout  m'invitC 

«A.  prerulre  le  parti  dont  je  vous  foUicite. 

C'eft  votre  {èul  repos  qui  me  le  ùii  choifîr , 

Car  je n'ofè  parler,  hélas!  de  mon  defir; 

Faut-il  à  votre  gloire  en  feire  un  Sacrifice? 

De  crainte  d^s  vains  bruits  faut-il  que  je  languiflê  t 

OrdonheZ ,  }'y  consens  j  tout  me  ièmblera  doux; 

Je  vous  aime,  Thisbé,  ncx>ins  pour  moi  que  pour 

vous. 
J*en  pourrois  dire  autant,  lui  repartit  l'Amante  ; 
yotre  amour  étant  pure  encor  que  véhémente. 
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Je  voua  ibivrai  partout:  notre  commun  repos 
Me^doit  metore  au^defiùfi  de  tcms  les  vains  propos. 
Tant  que  de  ma  vertu  je  ferai  Satisfaite  > 
r Je  rirai  des  difcours  d!une  langue  indifcrette  y 
Et  m'abandonnerai  &ns  crainte  à  votre  ardeitt** 
Contente  que  je  fuis  des  ûàns  de  ma  pudeur* 
Jugezxe  que  fendt  Pyrame  à  ces  paroles; 
Je  n'en  fais  point  ici  de  peintures  fiivoles. 
Suppléez  au  peu  d'art  que  le  Ciel  mit  en  moi  t 
Vous-même  peignez-vous  cet  Amant  hors  de  (ou 
Demain ,  dit-il ,  il  feut  fbrtir  avant  l'Aurore  ; 
N'attendez  point  les  traits  que  fbn  char  fait  éclore  : 
Trouvez- vous  aux  degrez  du  terme  de  Cérès  : 
Là ,  nous  nous  attendions  :  le  rivage  eft  tout  près  : 
Une  barque  eft  au  bord ,  les  Rameurs ,  le  vent  même. 
Tout,  pour  notre  départ ,  montre  une  hâte  extrême  ; 
L'augure  en  eft  heureux ,  notre  fort  va  changer  j 
Et  les  Dieux  font  pour  nous,  fi  je  fai  bien  juger. 
Thisbé  confont  à  tout  :  eUe  en  donne  pour  gage 
Deux  baifers ,  par  le  mur ,  arrêtés  au  paflàge. 
Heureux  mur  !  tu  devois  fervir  mieux  leur  defir  5 
Ds  n'obtinrent  de  toi  qu'une  ombre  de  plaifir. 
Le  lendemain  Thisbé  fort  &  prévient  Pyrame  : 
L'impatience ,  hélas  i  maitreffe  de  fon  ame , 
La  fait  arriver  feule  &  fans  guide  aux  degrez; 
L'ombre  Se  le  jour  Uittoient  dans  les  champs  azur ez. 
Une  Lionne  vint,  monftre  imprimant  la  créante > 
D'un  carnage  récent  fa  gueule  eft  toute  teinte. 
Thisbé  fuit  ;!  &c  fon  voile  emporté  par  les  airs , 
Source  d'un  fort  cruel ,  tombe  dans  ces  déforts* 
La  Lionne  le  voît^le  fouiUe ,  le  déchire  ; 
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Et  l'ayant  teint  de  iang ,  aux  forêts  ù  retire^ 
Thisbé  s'étoh  cachée  en  un  buMIbn  épais. 
Pyrame  arrive ,  &  voit  ces  veftigcs  tous  frais. 
O  Dieux  1  Que  devient-il  l  Un  froid  court  dans  &é 

veines» 
Il  apperçoit  le  voue  étendu  dans  ces  plaines  : 
Il  le  lève  ;  &  le  fang  joint  aux  traces  des  pas  : 
L'empêche  de  douter  d'un  frmefte  trépas. 
Thisbé,  s'écria-t-il,  Thisbé,  je  t'ai  perdue  I 
Te  voilà,  par  ma  faute ,  aux  Enfers  descendue  t 
Je  l'ai  voulu  :  c'eft  moi  qui  fuis  le  monfbre  affreux 
Par  qui  tu  t'en  vas  voir  le  féjour  ténébreux  : 
Atten-moi,  je  te  vais  rejoindre  aux  rives  fbmbre*; 
Mais  m'oferai-je  à  toi  préfènter  chez  les  Ombres! 
Jouis  au  moins  du  fang  que  je  te  vais  offrir  > 
Malheureux  de  n'avoir  qu'une  mort  àfbuffrir. 
Il  dit ,  &  d'un  poignard  coupe  auffi-tôt  fa  trame. 
Thisbé  vient  ;  Thisbé  voit  tomber  fbn  cher  Pyrame: 
Que  devient-elle  auffi  ?  Tout  lui  manque  à  la  fois. 
Les  fens  &  les  efprits  auffi-bien  que  la  voix. 
Ellf  revient  enfin  ;  Cloton ,  pour  l'amour  d'elle  > 
Laide  à  Pyrame  ouvrir  fa  mourante  prunelle. 
Il  ne  regarde  point  la  lumière  des  Cieux  ; 
Sur  Thisbé  feulement  il  tourne  encor  les  yeux. 
Il  voudroit  lui  parler ,  fa  langue  efl  retenue  : 
U  témoigne  mourir  content  de  l'avoir  vue. 
Thisbé  prend  le  poignard;  &  découvrant  fbn  fêîn  j 
Je  n'accuferai  point ,  dit-eÛe ,  ton  deflèin , 
Bien  moins  encor  l'erreur  de  ton  ame  alarmée  : 
Ce  fèroit  t'accuièr  de  m'avoir  trop  aimée. 
Je  ne  t'aime  pas  moins  :  tu  vas  voir  que  mon  cœur 
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N'a,  non  plus  que  le  tien,  mérité  fbn  malheur. 
Cher  Amant ,  reçois  donc  ce  trille  fàcrifice. 
Sa  main  &  le  poignai;d  font  alors  leur  office  : 
Elle  tombe ,  &  tombant  range  fës  vêtemens , 
Dernier  trait  de  pudeur,  même  aux  derniers  mo-^ 
-     mens. 

Les  Nymphes  d^alentour  lui  donnèrent  des  larmes  ; 
Et  du  fàng  des  Amans  teignirent  par  des  charmçs 
Le  fruit  d^im  Mûrier  proche ,  &  blanc  jufqu'à  ce  jour^ 
Eternel  monument  d*im  fi  parfait  amour. 
Cette  hilloire  attendrit  les  Filles  de  Minée  : 
L*ime  accufoit  l'Amant,  l'autre  la  deftinée ; 
Et,  toutes  d'une  voix ,  conclurent  que  nos  cœurS 
De  cette  paflSon  devroient  être  vainqueiu-s. 
Elle  meurt  quelquefois  avant  qu'être  contente  ; 
L*eft-elle  ?  Elle  devient  auffi-tôtlanguiflante. 
Sans  l'hymen  on  n'en  doit  recueillir  aucun  fruit  j| 
Et  cependant  l'hymen  eft  ce  qui  la  détruit. 
Il  y  joint ,  dit  Climéne ,  une  âpre  jaloufie , 
Poifon  le  plus  cruel  dont  l'ame  fbit  fàifie. 
Je  n'en  veux  pour  témoin  que  l'erreur  de  Procrîs. 
Alcithoé  ma  fôeur ,  attachant  vos  écrits , 
Des  tragiques  amour§  vous  a  conté  l'élite; 
Celles  que  je  vais  dire  ont  auffi  leur  mérite. 
J'accourcirai  le  temps ,  ainfi  qu'elle ,  à  mon  tour* 
Peu  s'en  faut  que  Phœbus  ne  partage  le  jour  ; 
A  fes  rayons  perçans  oppofbns  quelques  voiles  :     ^ 
Voyons  combien  nos  mains  ont  avancé  nos  toiles. 
Je  veux  que  fur  la  mienne ,  avant  que  d'être  au  foir. 
Un  progrès  tout  nouveau  fe  fafïe  appercevoir  ; 
Cependant  donnez-moi  quelque  heure  de  fileuce  | 
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Ne  Vous  rebutez  point  de  mon  peu  d'éloquence; 
Souffrez-en  les  défiiuts  ;  &  fongez  feulement 
Au  fruit  qu'on  peut  tirer  de  cet  événement. 

<a)  Céphak  aimoit  Procris ,  il  étoît  aimé  d'elle  : 
Chacun  fe  propofbit  leur  hyipen  pour  modèle  : 
Ce  qu'Amour  Eût  {èntir  de  piquant  8c  de  doux» 
Combloit  abondamment  les  vœux  de  ces  Epoux; 
Ils  ne  s'aimoient  que  trop  :  leurs  foins  Se  leur  tendreflê 
Approchoient  des  transports  d'amant  &  de  mattreflè  ; 
Le  Ciel  même  envia  cette  félicité  : 
Céphale  eut  à  combattre  une  Divinité. 
D  étoit  jeune  8c  beau ,  l'Aurore  en  fut  charmée  , 
N'étant  pas  à  ces  biens ,  chez  elle ,  accoutumée. 
Nos  Belles  cacheroient  un  pareil  fèntiment  : 
Chez  les  Divinités  on  en  ufè  autrement. 
CéUe-ci  déclara  fbn  amour  à  Céphale. 
Il  eut  beau  lui  parler  de  la  foi  conjugale  ; 
Les  jeunes  Déïtés  qui  n'ont  qu'un  vieil  (c)  Epoux ^^ 
Ne  fe  fbumettent  point  à  ces  loix  conune  nous. 
La  Déeflè  enleva  ce  Héros  fi  fidèle  : 
De  modérer  ces  feux  il  pria  l'Immortelle. 
Elle  le  fît  :  l'amour  devint  fimple  amitié  : 
Retournez,  dit  l'Aurore ,  avec  votre  moitié  ; 
Je  lie  troublerai  plus  votre  ardeur  ni  k  fienne  : 
Recevez  feulement  ces  marques  de  la  mienne. 
(C'étoit  un  Javelot  toujours  fur  de  fès  coups.) 


(2)  Ce  Conte  eft  tiré  des  Mé- 
tamorphofcs  d'Ovide,  Lèv,  VII. 
mais  où  ce  Poëte  n'avoit  garde 
de  le  mettre  dans  la  bouche 
jd*«ie  de«  Fille<    de   Misée  > 


ayant  déjà  dit  Zru.  IV.  ^u'ellef 
avoient  été  changées  toutes  troit 
en  Chauve-Souris. 

(r)  Le  vieux  Tithoo;  épops 
de  FAufore, 
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TJû  jour  cette  Procris ,  qui  ne  vk  que  pour  vous» 
Fera  le  défe^oir  de  votre  ame  charmée  j 
£t  vous  aurez  regret  de  l'avoir  tant  aimée. 
Tout  oracle  eft  douteux ,  &  porte  un  double  fens  ; 
Celuî-ci  mit  d'abord  notre  Epoux  en  fiiipens  : 
J'aurai  regret  aux  vœux  que  j'ai  formés  pour  elle  ? 
Et  comment  ?  N'eft-ce  point  qu'elle  n^'eft  infidette  ? 
Ah  !  Finîflènt  mes  jours  plutôt  que  de  le  voir  ! 
Eprouvons  toutefois  ce  que  peut  fon  devoir. 
Des  Mages  auflS-tôt  consultant  la  Science» 
D'im  feint  adolescent  il  prend  la  reflèmblance. 
S'en  va  trouver  Procris ,  élevé  jufqu'aux  Cieux 
Ses  beautés ,  qu'il  Soutient  être  dignes  des  Dieux > 
Joint  les  pleurs  aux  Sbupirs>comme  un  amant  Sàitfairej 
Et  ne  peut  s'éclaircir  par  cet  art  ordinaire. 
JX  fallut  recourir  à  ce  qui  porte  coup , 
Aux  préSèns  :  il  offiit»  donna ,  promit  beaucoup  i 
Promit  tant  que  Procris  lui  parut  incertaine. 
Toute  chofe  a  Son  prix  :  voilà  Céphale  en  peine  ; 
D  renonce  aux  Cités ,  s'en  va  dans  les  Forêts , 
Conte  aux  vents,  conte  aux  bois  Ses  dépUdSirs  Secrets^ 
S'imagine  en  chaflànt  diffiper  Son  martyre  ; 
C'étoit  pendant  ces  mois  où  le  chaud  qu'on  reSpîre 
Oblige  d'implorer  l'haleine  des  Zéphirs. 
Doux  Vents,  s'écrioit-il,  prêtez-moi  des  Soupirs, 
Venez ,  légers  Démons ,  par  qui  nos  champs  fleu-* 

riflènt  : 
<i)  Aurc ,  fais-les  venir  :  je  fais  qu'ils  t'obéiflfent; 
Ton  emploi  dans  ces  lieux  eSt  de  tout  ranimer. 
On  l'entendit,  on  crut  qu'il  venoit  de  nommet 
1^)  Vemôti^çnEïé, 
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Quelque  objet  de  fcs  vœux ,  autre  que  fon  Epoufe« 
Elle  en  eft  avertie ,  &  la  voilà  jaloufe. 
Maint  voifin  charitable  entrerient  fes  ennuisf  : 
Je  ne  le  puis  plus  voir ,  dit-elle ,  que  les  nuits. 
Il  aime  donc  cette  Aure ,  &  me  quitte  pour  elle  ? 
Nous  vous  plaignons  ;  il  Paime  i  &  fans  ceflè  il  l'ap^ 

pelle; 
Les  Echos  de  ces  lieux  n'ont  plus  d'autres  emplois 
Que  celai  d'enfeigner  le  nom  d'Aure  à  nos  bois. 
Dans  tous  les  environs  le  nom  d'Aure  raifbnne. 
Profitez  d'un  avis  qu'en  paflànt  on  vous  donne» 
L'intérêt  qu'on  y  prend  eft  de  vous  obliger. 
Elle  en  profite ,  hélas  !  &  ne  fait  qu'y  fônger* 
JUes  Amans  font  toujours  de  légère  croyance  ; 
S'ils  pouvoient  conferver  un  rayon  de  prudence , 
(Je  demande  un  grand  point  ,    la  prudence  eit 

amours  ) 
Ils  fèroient  aux  rapports  inienfibles  &  fburds. 
Notre  Epoufe  ne  fut  l'une  ni  l'autre  chofe  : 
Elle  fè  lève  un  jour  :  &  lorfque  tout  repofè  r 
Que  de  l'Aube  au  teint  frais  la  charmante  douceuf 
Force  tout  au  fbmmeîl,  hormis  quelque  Chafleur, 
Elle  cherche  Céphale  :  un  bois  l'offre  à  fa  vue. 
Il  invoquoit  déjà  cette  Aure  prétendue. 
Viens  me  voir,  difbit-il,  chère  Déeflfe,  accours! 
Je  n'en  puis  plus ,  je  meurs  j  fais  que  par  ton  fècours 
La  peine  que  je  fens  fe  trouve  fbulagée, 
L'Epoufe  fe  prétend  par  ces  mots  outragée  : 
Elle  croit  y  trouer ,  non  le  fens  qu'ils  cachoient , 
Mais  celui  feulement  que  fes  foupçons  cherchoient 
.0  trifte  jaloufie  i  O  paflion  amerei 
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Fille  d'un  fol  amour ,  que  FErreur  a  pour  mère  ! 
Ce  qu'on  voit  par  tes  yeux  caufe  aflez  d'embarras  « 
Sans  voir  encor  par  eux  ce  que  Ton  ne  voit  pas. 
Procris  s'étoit  cachée  en  la  même  retraite 
Qu'un  Fan  de  Biche  avoit  pour  demeure  fècrette  c 
U  en  fort  ;  Scie  bruit  trompe  auffi-tôt  l'Epoux. 
Céphale  prend  le  dard  ,'toujours  fur  de  fes  coups. 
Le  lance  en  cet  endroit,  &  perce  fa  jaloufè  : 
Malheureux  aflàffin  d'une  fi  chère  époufe. 
Un  cri  lui  fait  d'abord  fbupçonner  quelque  erreur; 
Il  accourt ,  voit  (à  faute  ;  &  tout  plein  de  fureur , 
Du  même  javelot  il  veut  s'ôter  la  vie. 
L'Auror& Scies  Deftins  arrêtent  cette  envie. 
Cet  office  lui  fut  plus  cruel  qu'indulgent. 
L'infortuné  Mari  fans  ceflè  s'affligeant , 
Eût  accru  par  {es  pleurs  le  nombre  des  fontaines , 
Si  la  Déefle  enfin ,  pour  terminer  fes  pefnçs , 
N'eût  obtenu  du  Sort  que  l'on  tranchât  fes  jours  : 
Trifle  fin  d'un  hymen  bien  divers  en  fbn  cours  ! 
Fuyons  ce  nœud ,  mes  fœurs ,  je  ne  puis  trop  le  dire. 
Jugez  par  le  meilleur  quel  peut  être  le  pire. 
S'il  ne  nous  eft  permis  d'aimer  que  fous  fès  loix , 
N'aimons  .point.  Ce  deiîèin  fut  pris  par  toutes  trois* 
Toutes  trois,  pour  chaflèr  de  fi  triftes  penfées , 
A  revoir  leur  travail  fe  montrent  emprefl?es. 
Climéme  en  un  tiflu  riche ,  pénible  Se  grand , 
Avoit  prefque  achevé  le  fameux  (3)  différend 


(r)  Entre  Neptune  &  PaUas , 
3L  qui  nommeroit  la  Ville  d*A- 
thene.  Cette  Defcription  n'a 
aucun  rapport,  dans  les  Méta- 
;norphofes.  xl'Ovidp ,  Ziv»  VL 


au  travail  des  Filles  de  Minée  : 
quoitjue  La  Fontaine  ait  trouvé 
bon  de  la  tranfporter  de.  là  ici  f 
comme  partie  de  TOuvrage  d«; 
ces  Fillçç, 
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D'entre  le  Dieu  des  eaux  &  Pallas  la  favante. 
Ofl  yoyoit  en  lointain  une  Ville  nàîflànte. 
L'honneur  de  la  nommer  entre  eux  deux  contefté  « 
Dépendoit  du  préiènt  de  chaque  Déïté. 
Nejmme  fit  le  fien  d'un  {ymbole  de  guerre. 
Un  coup  de  fbn  Trident  fit  fortir  de  la  terre 
Un  animal  fougueux,  xm  Courfier  plein  d'ardeur. 
Chacun  de  ce  préfènt  admîroit  la  grandeur. 
Minerve  Teflàça ,  donnant  à  la  contrée 
L'Olivier ,  qui  de  paix  eft  la  marque  aflùrée  : 
Elle  emporta  le  prix ,  &  nomma  la  Cité. 
Athene  offrit  fes  vœux  à  cette  Déïté. 
Pour  les  lui  pré/enter  on  choifît  cent  pucelles , 
Toutes  fâchant  broder,  aufii  /âges  que  belles. 
Les  premières  portoient  force  préièns  divers. 
Tout  le  refte  entouroit  la  Déeflc  aux  yeux  (4)  per»# 
Avec  un  doux  fbûris  elle  acceptoit  l'hommage. 
Clknéne  ayant  enfin  reployé  fon  ovrage , 
La  jeune  Iris  conunence  en  ces  mots  fbn  récit* 

Rarement  pour  les  pleurs  mon  talent  réufllt , 

Je  fUivrai  toutefois  la  matière  impof^e. 

<5)  Telamon  pour  Cloris  avoit  l'ame  embrafée  r 

tirées.  Il  m'eft  venu  tout  d*uii 
coup  dans  Telprit  que  c'eft  du 
Decameron  de  BOCACE  que  Lk 
Fontaine  avoit  emprunté  l'ori- 
gine de  l'heureux  rétabliflèmept 
de  fon  Zo0H ,  fort  éloigné  d'ail- 
leurs de  coi)ier  Bocacc  ,  qui 
ayant  introduit  dans  fa  Neuveiis 
le  fils  d'un  riche  Gentilhomme 
de  Cypre  ,  fous  le  nom  àû 
Cimon ,  c'ea-à-diie  de  Sêuhnêê 


(4)  Pers ,  vieux  mot  qui  fi- 
cnifie  de  touhur  entre  le  verd  C7 
le  bleu  :  HlNEXV  £  aMXjyenx  pers. 
On  peut  voir  fur  l'origine  de 
Pers  le  Dictionnaire  Etymolo- 
gique de  Ménage. 

(s)  Pour  cette  aventure  de 
Telamon  &  de  Clorix ,  &  celle  de 
Zoon ,  eUes  ont  l'air  moderne  5 
^ûLa  Fontaine  n'en  eft  pas  l'in- 
venteur» je  ae  (ai  d'où  il  ks  a 
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Qoris  pour  Telamon  brûloir  de  fbn  côté. 
La  naifïànce ,  Fefprit ,  les  grâces ,  la  beauté  t 
Tbut  fc  trouvoit  en  eux ,  hormis  ce  que  les  hommes 
Font  marcher  avant  tout  dans  le  fiécle  où  nous 

fbmmes. 
Ce  font  les  biens ,  c'eft  For ,  mérite  univerfèl. 
Ces  Amans ,  quoiqu'épris  d'un  defir  mutuel, 
N'ofoient  au  blond  hymen  (acrifier  encore , 
Faute  de  ce  métail  que  tout  le  monde  adore. 
Amour  s^en  paflèroit ,  l'autre  état  ne  le  peut  : 
Soît  raifon ,  foit  abus ,  le  Sort  ainfi  le  veut. 
Cette  loi  qui  corrompt  les  douceurs  de  la  vie , 
Fut  par  le  jeune  Amant  d'une  autre  erreur  fuivie. 
Le  Démon  des  Combats  vint  troubler  l'Univers. 
Un  Pays  contefté  par  des  Peuples  divers , 
Engagea  Telamon  dans  un  dur  exercice.     ^  ^ 
Il  quitta  pour  un  temps  l'amoureufe  milice.  ' 

Qoris  y  confentit ,  mais  non  pas  {ans  douleur. 


âans  le  langage  Aqs  Cypriots ,  le 
peint  tnféveh  dans  une  ftupidité 
plus  que  buitale,  d'où  cet  efprit 
fauvage  s*élevant  à  l'état  le.plus 
parfait)  devient  très-poli ,  fort 
favant ,  liabile  Muficien ,  Philo- 
Ibphe  du  premier  ordre,  &  grand 
Guerrier  tant  par  mer  que  par 
terre,  pour  avoir  vu  dans  un 
Bois  une  belle  Dame  endormie, 
idont  les  yeux  d'un  grand  éclat 
Se  d'une  douceur  raviflànte ,  le 
charment ,  &  en  font  un  vérita-  ■ 
ble  Héros  de  Roman.  La  Fon- 
taine ,  trop  naturel  pour  échouer 
contre  cet  écueil,  fe  content3  de 
nous  dire  que  Zoon ,  dont  une 
iombre   mélancolie   oâtif^uoit 


l'eQprit  &  la  raifon,  réveillé  de  cff 
profond  aflbupiflèment  par  une 
aventure  toute  pareille  à  celle 
qui  changea  Cimo;i ,  bête  brute  , 
en  vrai  fage  ,  il  fe  voit  Se  (e 
montre  tout  autre  qu'il  n'avoit 
paru  jufqu'alors  :  &  tout  d'un 
temps  La  Fontaine  en  fait  un 
portrait  fort  aimable  ,  mais  oà 
l'on  ne  voit  rien  d'outré  ,  rieji 
qui  paflè  les  bornes  de  la  vrai- 
femblance ,  ou  tout  eft  peint  d'a- 
ptes la  belle  nature ,  qui  s'étanc 
(  pour  ainfi  dire  )  familiarîféè 
avec  le  Génie  de  La  Fontaine» 
le  fait  paroître  original  &  inimi- 
table ,  lors  même  qu'il  femblQ 
n'avoir  foncé  qu'à  ioûtçr,  -      , 
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Il  voulut  mériter  fbn  eftime  &  fbn  cœur. 
Pendant  que  fes  exploits  terminent  la  querelle. 
Un  parent  de  Gloris  meurt  ;  &  laiflfe  à  la  Belle 
D'amples  poflèflions ,  &  d'immenfès  tréfbrs  : 
U  habitoît  les  lieux  où  Mars  régnoit  alors. 
La  Belle  s'y  tranfporte ,  &  partout  révérée  , 
Partout  des  deux  partis  Cloris  confidérée , 
Voit  de  iès  propres  yeux  les  champs  où  Telamon 
Venoit  de  confàcrer  un  trophée  à  fbn  nom. 
Lui ,  de  fà  part  accourt  ;  &  tout  couvert  de  gloire  , 
Il  offre  à  fes  amours  les  fruits  de  fà  vîftoire. 
Leur  rencontre  fè  fit  non  loin  de  l'élément 
Qtii  doit  être  évité  de  tout  heureux  Amant. 
Dès  ce  jour  l'âge  d'or  les  eût  joints  fans  myftére  T 
L'âge  de  fer  en  tout  a  coutume  d'en  faire. 
Cloris  ne  voulut  donc  couronner  tous  ces  biens  , 
Qu'au  fein  de  fa  Patrie ,  &  de  l'aveu  des  fiens. 
Tout  chemin,  hors  la  mer,  allongeant  leur  fbuHranc^ 
Ils  commettent  aux  flots  cette  douce  efpérance. 
Zéphire les fîrivoit , quand,  prefque enarrivant. 
Un  Pirate  iurvient ,  prend  le  deflùs  du  vent , 
Les  attaque^  les  bat.  En  vain ,  par  £a  vaillance , 
Telamon  jufqu'au  bout  porte  fà  réfiftance  : 
Après  un  long  combat  fbn  parti  jEut  défait , 
Lui  pris  ;  8c  {es  efforts  n'eurent  pour  tout  efïèt 
Qu'un  efclavage  indigne.   O  Dieux ,  qui  l'eût  pi 

croire  1 
Le  Sort,  fans  refpefter  ni  fôn  fâng ,  ni  fa  gloire  , 
Ni  fbn  bonheur  prochain ,  ni  les  vœux  de  Cloris  ^ 
Le  fit  être  forçat  aufli-tôt  qu'il  fut  pris. 
Le  Dellin  ne  fut  pas  à  Clçris  fi  contraire  j 

Va 
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Un  célèbre  Marchand  l'acheté  du  Corfâîre  ; 
Il  Pemméne ,  &  bien-tôt  la  Belle ,  malgréfbî  > 
Au  milieu  de  fès  fers ,  range  tout  fous  fa  lot 
UEpoufè  du  Marchand  la  voit  avec  tendreflè  : 
U  en  font  leur  compagne ,  &  leur  fils  fà  maîtrefle» 
Chacun  veut  cet  hymen  :  Cloris  à  leurs  defîrs 
Hépondoit  feulement  par  de  profonds  fbupirs. 
Damon,  c'étoit  ce  fils ,  lui  tient  ce  doux  langage  r 
Vous  fbupirez  toujours ,  toujours  votre  vifàge 
Baigné  de  pleurs  nous  marque  un  déplaîfir  fêcret. 
Qu'avez-vous?  Vos  beaux  yeuX  verroient-ils  à  regret 
Ce  que  peuvent  leurs  traits ,  &  Texcès  de  ma  flamme? 
Rien  ne  vous  force  ici ,  découvrez-nous  votre  ame  ; 
Cloris ,  c'eft  moi  qui  fuis  l'efclave ,  &  non  pas  vous. 
Ces  lieux ,  à  votre  gré ,  n'ont-ils  rien  d'aflèz  doux  ? 
Parlez,  nous  fbmmes  prêts  à  changer  de  demeure  : 
Mes  parens  m'ont  promis  de  partir  toutàFheure^ 
Regrettez-vous  les  biens  que  vous  avez  perdus  ? 
Tout  b  nôtre  eft  à  vous,  ne  le  dédaignez  plusr. 
J'en  fâtt  qui  l'agréroient  ;  j'ai  fû  plaire  à  plus  d'une  ; 
Pour  vous,  vous  méritez  toute  une  autre  fortune  : 
Quelle  que  fbit  la  nôtre ,  ufez-en  ;  vous  voyez 
Ce  que  nous  poflèdons ,  &  nous-mêmes  à  vos  pieds. 
iUnfî  parle  Damon.>  &  Cloris  tout  en  larmes , 
liui  répond  en  ces  mots  accompagnés  de  charmes  :  ' 
tlTos  moindres^  qualités ,  &  cet  heureux  fé jour 
Même  aux  filles  des  Dieux  donneroient  de  famour: 
Jugez  donc  fi  Cloris ,  efclave  &  malheureufê. 
Voit  l'ofire  de  ces  biens  d'une  ame  dédaigneufê» 
Jç  Éd  quel  efl  leiu*  prix  :  mais  de  les  accepter, 
Je  ne  puis  ;  &  voudrois  vous  pouvoir  écouter» 
XJ.  Pmk.  A  a 
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Ce  qui  me  le  défend ,  ce  n*eft  point  l^efclavage  : 

Si  toujours  la  naiflànce  élera  nK)n  courage  > 

Je  me  vois  »  grâce  aux  Dieux ,  en  des  mains  où  jS 

puis 
Gîf  der  ces  (êntimens  malgré  tous  mes  ennois. 
Je  puis  même  avouer  :  (  hékal  faut-il  le  dire  ?  ) 
Qu'un  autre  a ,  fiir  mon  cœur ,  confervé  ion  empire* 
Je  chéris  un  amant  »  ou  mort  ou  dans  les  fers  3 
Je  prétens  le  chérir  encor  dans  les  Enfers. 
Pourriez-vous  eftimer  le  cœur  d'une  inconftante 
Je  ne  fuis  déjà  plus  aimable  ni  charmante  » 
Gloris  n'a  plus  ces  traits  que  l'on  trouvoit  fi  doux  f 
Et ,  doublement  efclave ,  eft  indigne  de  vouj . 
Touché  de  ce  difcours ,  Damon  prend  congé  d'elle  : 
Fuyons ,  dit-il  en  foi ,  j'oublirai  cette  Belle  ; 
Tout  pafïè ,  &  même  vtn  joinr  fès  larmes  paflèront: 
Voyons  ce  que  l'abfence  &  le  temps  produiront. 
A  ces  mots  il  s'embarque  >  Se  quittant  le  rivage , 
Il  court  de  mer  en  mer,  aborde  en  lieu  fàuvage  ; 
Trouve  des  malheureux  de  leurs  fers  échappés  » 
Et  fur  le  bord  d'im  bois  à  chafler  occupés. 
Telamon ,  de  ce  nombre ,  avoit  brifé  ù  chaîne  : 
.  Aux  regards  de  Damon  il  fe  préfènte  à  peitie  » 
Que  fbn  air,  fa  fierté,  fbn  efprit,  tout  enfin 
Fait  qu'à  l'abord  Damon  acbnire  fbn  deftin  : 
Fuis  le  plaint,  puis  l'enmiéne ,  &  puis  lui  4k  6 

flanmie. 
D'une  efclave,  dît-il,  je  n'ai  pu  toucher  l'ame  : 
Elle  chérit  un  mort  i  Un  mort ,  ce  qui  n'eft  phis , 
L'emporte  dans  fbn  cœur  i  Mes  voeux  font  fiiperfloSi 
Là-de(fiis  »  de  Qoris  il  lui  fiât  la  peinture» 
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Telamon  dans  ion  ame  admire  ^aventure  » 
Diflimule ,  8c  fe  laifiè  emmener  au  féjour 
Oi£  Cloris  lui  conlèrve  un  fi  parÊtit  amour* 
Comme  il  .youloit  cacher  avec  ibin  ia  fortune  « 
Nulle  peine  pour  lui  n'étoit  vile  &  commune. 
On  apprend  leur  retour ,  &  leur  débarquement  • 
Cloris  fe  présentant  à  Fun  &  Fautre  Amant , 
Reconnolt  Telamon  fous  im  Êiix  cpii  l'accable  ; 
Ses  chagrins  le  rendoient  pourtant  méconnoiflàbie  t^ 
Un  œil  indifférent  à  le  voir  eût  erré , 
Tant  la  peine  &  Famour  Favoiejnt  défiguré. 
Le  fiirdeau  qu'il  portoit  ne  fut  qu'un  vain  obftacle  ; 
Cloris  le  reconnott,  &  tombe  à  ce  (peûacle  r 
Elle  perd  tous  fes  fens  &  de  honte  ic  d'amour. 
Telamon ,  d'autre  part ,  tombe  prefijue  à  fbn  tour* 
On  demande  à  Cloris  la  cauiè  de  ià  peine^ 
Elle  la  dit  ;  ce  fat  fans  s'attirer  de  haine  : 
Son  récit  ingénu  redoubla  la  pitié 
Dans  des  cœurs  prévenus  d'une  jufte  amitié* 
!Damon  dit  que  fbn  2éle  avoit  changé  de  face. 
On  le  crut.  Cependant ,  quoi  qu'on  dife  &  qu'on ûflèy 
D'un  triomphe  fi  doux  Fhonneur  Se  If  plaifîr 
Ne  fe  perd  qu'en  laiflant  des  r^f^es  de  defir. 
On  crut  pourtant  Damon.  Il  refbaignit  fbn  zéfe 
A  fceller  de  l'Hymen  une  union  fi  belle  ; 
Et  ,*par  un  fèntiment  à  qui  rien  n'efl  égsi  i 
Il  pria  fès  parens  de  doter  fbn  Rival. , 
Il  l'obtint ,  renonçant  dès  lors  à  l'Hymené^» 
Le  £ùït  étant  venu  de  Fheureufè  journée, 
Les  noces  fe  faifbient  à  FonAwe  d^un  ormeau  r 
JLf'en&nt  d'un  voifin  vit  s'y  percher  un  Cm-beau  : 

Aa  ij 
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Il  fait  partir  de  Farc  une  flèche  maudite , 

Perce  les  deux  Epoux  d'une  atteinte  flibite. 

Cloris  mourut  du  coup ,  non  fans  que  fbn  Aniant 

Attira  &s  regards  en  ce  dernier  moment. 

Il  s'écrie  en  voyant  finir  fes  deftinées  : 

<^uoi  i  La  Parque  a  tranché  le  cours  de  fès  années  ? 

Dieux ,  qui  l'avez  voulu  ^  ne  fufiîfbit-il  pas 

Que  la  haine  du  Sort  avançât  mon  trépas  ? 

TSjx  achevant  ces  mots  il  acheva  de  vivre  ; 

Son  amour ,  non  le  coup ,  l'obligea  de  la  fûivre  t 

BlefTé  légèrement  il  paila  chez  les  morts  ;: 

Le  Styx  vit  nos  Epoux  accourir  fur  fès  bords  j    . 

Même  accident  finit  leurs  précieufês  trames  : 

Même  tombe  eut  leurs  corps,  même  féjour  leurs 

âmes. 
Quelques-tms  ont  écrit  (  mais  ce  Eût  efl:  peu  fur) 
Que  chacuad'eux  devint  Statue  &  marbre  dur» 
Le  couple  infortuné  face  à  fiice  repofè , 
Je  ne  garantis  point  cette  métamorphofè  : 
On  en  doute.  On  le  croit  plus  que  vous  ne  penfêz» 
l>ît  Climene;  &  cherchant  dans  les  fîéçles  pailës 
Quelque  exemple  d'amour  &  de  vertu  parfidte» 
Tout  ceci  me  fiit  dit  parle  fâge  Interprète. 
J'admirai  >  je  plaignis  ces  Amans  malheureux; 
On  les  alloit  luiir  :  tout  concouroit  pour  eux  ; 
Us  touchoîçnt  au  moment;  l'attente  en  étoit  fure  j 
Hélas  !  Il  n'en  eft  point  de  telle  en  la  nature  ; 
Sur  le  point  de  jouir  tout  s'enfuit  de  nos  mains  ; 
Les  Dieux  iê  font  un  jeu  de  l'e^oirdes  humains;. 
Laiflbns ,  reprit  Iris ,  cette  trifte  penfôe. 
LaFêteeftyersikfifl^^graçe  au  Ciel>  avittcée^ 
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Et  nous  avons  pafl?  tout  ce  temps  en  récits. 

Capables  d^^tffliger  les  moins  {ombres  efprits  ! 

Efl&çons  »  s'il  fe  peut  leur  image  funefte  : 

Je  prétens  de  ce  jour  mieux  employer  le  refte  ; 

Et  dire  un  changement ,  non  de  corps ,  mais  de  cœur  i 

Le  miracle  en  eft  grand  :  Amour  en  fut  Fauteur  ; 

U  en  fait  tous  les  jours  de  diverfes  manière» 

Je  changerai  de  ftyle  en  changeant  de  matière. 

Zoon  plaHbit  aux  yeux ,  mais  ce  n'eft  pas  ailèz  ; 

Son  peu  d'efprit ,  fon  humeur  £)mbre  , 

Rendoient  ces  talens  mal  placés  : 
Il  fuyoit  les  Cités ,  il  ne  cherchoit  que  Nombre  r 
Vivoit  parmi  les  bois ,  concitoyen  des  Ours  , 
Et  paflbit  uns  aimer  les  plus  beaux  de  fes  joursr. 
Nous  avons  condamné  l'Amour,  m'allez-vous  dire  ;  * 
J^en  blâme  en  nous  l^excès  j  mais  je  n'approuve  pas 

Qu'infènfible  aux  plus  doux  appas  > 

Jamais  un  homme  ne  fbupire. 
Hé  quoi ,  ce  long  repos  eft-il  d'im  (î  grand  prix  ? 
Les  morts  font  donc  heureux  :  ce  n'eft  pas  mon  avlsî^ 
Je  veux  des  paffions  ;  &  fi  l'état  le  pire 

Eft  le  néant ,  je  ne  fais  point 
De  néant  plus  complet  qu'un  cœur  froid  à  ce  point» 
Zoon  n'aimant  donc  rien  ^^ne  s'aimant  pas  lui-même^ 
[Vît  lole  endormie ,  &  le  voilà  frappé  ; 

Voilà  fon  cœur  développé. 

Amour,  par  fon  fàvoir  îuprêmey 
Ne  l'eut  pas  fait  Amant ,  qu*il  en  fit  un  héros. 
Zx)on  rend  grâce  au  Dieu  qui  troubloit  fon  repos  î 
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A  la  fin  lole  s'éveille: 

Surpriiè  &  dans  l'étonnement  » 

Elle  veut  fuir  »  mais  £>n  Amant 

L'arrête ,  8c  lui  tient  ce  langage  : 
Raréfie  charmant  Objet  >  pourquoi  me  fuyez-T0i9 
Je  ne  fuis  plus  celui  qu'on  trouvoit  fi  fàuvage  : 
C'eft  l'effet  de  vos  traits  auffi  puiflans  que  doux  : 
Us  m'ont  l'ame  &  l'efprit  >  &  la  raifbn  donnée. 

Souffrez  que  vivant  fous  vos  loix 
J'en^loie  à  vous  fèrvir  des  biens  ^e  je  vous  dois» 
lole  f  à  ce  difcours  >  encor  plus  étonnée  »    . 
Rougit,  &  fans  répondre  elle  court  au  hameau; 
Et  raconte  à  chacun  ce  miracle  nouveau. 
Ses  compagnes  d'abord s'affembkntautoiu'  d'elle; 
Zoon  fuit  en  triomphe ,  &  chacun  applaudit. 
Je  ne  vous  dirai  point ,  mes  fœurs ,  tout  ce  qu'il fic^ 

Ni  fes  foins  pour  plaire  à  la  Belle. 
Leur  hymen  fe  conclut  :  \m  Satrape  voifin> 

Le  propre  jour  de  cette  fête. 

Enlevé  à  Zoon  fà  conquête. 
On  ne  fbupçonnoit  point  qu'il  eût  im  tel  defleiiu 
Zoon  accourt  au  bruit,  recouvre  ce  cher  gage» 
Pourfiiit  le  ravifièur ,  &  le  joint ,  &  l'engs^e 

En  un  combat  de  main  à  main, 
lole  en  efl  le  prix  »  auffi-tûen  que  le  Juge.. 
Le  Satrape  vaincu  trouve  encor  du  refuge 

En  la  bonté  de  fon  rival. 
Hélas  !  cette  bonté  lui  devint  inutile  : 
Il  mourut  de  regret  de  cet  hymen  fatal. 
Aux  plus  iirfortunés  la  tombe  fert  d'afyle» 
ïl  prit  jour  bériKiere  >  eu  Ba^&ai  fcs  joucsv 
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lole ,  qui  mouilla  de  pleurs  fbn  Maufblée. 

Que  fert-il  d'être  plaint  quand  l'ame  eft  envolée  ? 

Ce  Satrape  eût  mieux  fait  d'oublier  fes  amours. 

La  jeune  Iris  à  peine  achevoit  cette  hiftoire  ; 
Et  ies  fours  avouoient  qu'un  chemin  à  la  gloire 
C'eft  l'amour  :  on  fait  tout  pour  fe  voir  eftimé  r 
Eft-il  quelque  chemin  plus  court  pour  être  aimé  ? 
Quel  charme  de  s'ouir  louer  par  ime  bouche 
Qui  même  >  fans  s'ouvrir ,  nous  enchante  8c  nou^ 

touche  ! 
Ainfi  difoient  ces  Sœurs.  Un  orage  lôudain 
Jette  un  fecret  remords  dans  leur  profane  ftin. 
Bacchus  entre ,  &  fa  Cour ,  confus  &  long  cortège  : 
Où  font,  dit-il,  ces  Sœurs  à  la  main  lacrilége  ? 
Que  Pallas  les  défende ,  &  vienne  en  leur  faveur 
Oppofer  fbn  (e)  iEgide  à  ma  jufte  fureur  : 
Rien  ne  m'empêchera  de  punir  leur  oflfenfe  : 
Voyez;  &  qu'on  fè  rie  après  de  ma  puiflànce. 
U  n'eut  pas  dit ,  qu'on  vit  trois  nK>n{lres  au  (/)  plan- 
cher. 
Allez,  noirs  &  velus  en  un  coin  s'attacher. 
On  cherche  les  trois  Sœurs  :  on  n'en  voitnufle  trace  ; 
Leurs  Métiers  font  brifés  :  on  élevé  à  leur  place 
Une  Chapelle  au  Dieu ,  père  du  vrai  Neftar. 
Pallas  a  beau  fe  plaindre ,  elle  a  beau  prendre  part 
Au  defkin  de  ces  Sœurs  par  elle  protégées. 
Quand  quelque  Dieu  voyant  fès  bontés  négligées^ 
Nous  feit  fentir  fbn  ire ,  un  autre  n'y  peut  rien  : 

(e)  Le  Bouclier  de  Pallas.         i    Minée  ,  ckingées  en  Chauve 


'# 
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L^Olympe  s'entretient  en  paix  par  ce  moyen. 

Profitons,  s'il  fe  peut  d'un  fi  fameux  exemple. 
Chommons  :  c'eft  faire  aflèz  qu'aller  de  Temple  en 

Temple 
Rendre  à  chaque  Immortel  les  vœux  qui  lui  font  dûs  : 
Les  jours  donnés  aux  Dieux  ne  font  jamais  perdus» 

FIN. 
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j[jA  matrone  D'EPHESE. 

O'Il  eft  un  Conte ufé,  commun  &  rebattu, 
C'eft  cçkù  qu'en  ces  Vers  j'accommode  à  ma  guifê» 

Et  pourquoi  donc  le  cholfis-tu  ? 

Qui  t'engage  à  cette  entreprifê  ? 
N'a-t-elle  point  déjà  produit  aflez  d'écrits  ? 

Quelle  grâce  aura  ta  (i)  Matrone 

Au  prix  de  celle  de  (2)  Pétrone  ? 
Co^iiment  la  rendras-tu  nouvelle  à  nos  efprîts  ? 
Sans  répondre  aux  cenfèurs ,  car  c'eft  chofe  infinie^ 
Voyons  fi  dans  mes  Vers  je  l'aurai  rajeunie. 

Dans  (à)  Ephefe  il  fut  autrefois 
Une  Dame  en  fàgeilè  Se  vertus  fans  égale  ; 

;    Et  »  félon  la  comjnune  voix , 
Ayant  fû  rafiner  fiir  l'amour  conjugale* 
U  n'étoit  bruit  que  d'elle  &  de  fa  chafteté  ; 

On  l'alloit  voir  par  rareté  : 
C'étoit  Phonneur  du  iêxe  :  heureufè  fà  patrie  l 
Chaque  Mère  à  fa  Bru  l'alléguoit  pour  patron  ;, 
Chaque  époux  la  prônol  ta  fà  femme  chérie  : 
D'elle  defcendent  ceux  de  la  C3)Prudoterie, 

Antique  &  célèbre  maifbn. 

Son  mari  l'aimoit  d'amour  folle. 

Il  mourut.  De  dire  comment ,    ; 

(I)  Une  Dame.  .      |       C'»)  Ville  célèbre  d*Afîe. 

(z)  Auteur  Latin,  qui  a  fait     I       (3)  Famille  chimérique ,  d*oik 


le  Conte  '  «te  }a  Matrone  d*£-    j  l'on  fuppofe  que  font  defcea* 
phefe.  ,  I  4ue$  toutes  les  faufîès  prudef^ 

II,  Partie,  Bb     ' 
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Ce  feroit  un  détail  fnvole  : 

Il  mourut }  &  ion  teftament 
N'étoit  ideîn  que  de  legs  qui  l'auroient  confblée  » 
Si  les  biens  réparoient  la  perte  d'un  mari 

'    Amoufeuk  autant  que  ché». 
Mainte  Veuve  pourtant  fait  la  décîhevelée  » 
Qui  n'abandonne  pas  le  foin  du  demeurant  » 
Et  du  bien  qu'elle  aura  fait  le  compte  en  pleurant 
Celle-ci ,  par  fês  cris  »  mettoit  tout  en  akrme; 

'  Celle-ci  faiibit  un  vacarme , 
Un  bruit,  &  des  regrets  à  percer  tous  les  cœurs^ 

Bien  qu'on  &cke  qu'en  cesn^dheurs» 
De  quelque  défêfpoir  qu'une  ame  foit  atteinte , 
La  douleur  eft  toujours  moliis  ktte  que  k  plainte» 
Toujours  un  peu  de  fafte  entre  parmi  les  pleurs. 
Chacun  fit  fon  devoir  de  dire  à  PaïBigée , 
Que  tout  a  &i  m^re ,  &  que  de  tek^egrets 

Pourroient  pécher  par  leur  excès  : 
Chacun  rendit  par  là  fâ  douleur  rengregée. 
Enfin  ne  voulant  plus  jouir  de  la  clarté 

Que  fbn  Epoux  avoit  perdue , 
Elle  entre  dans  fa  {h)  tombe ,  en  ferme  volonté 
D'accompagner  cette  Ombre  aux  Enfers  defcendue. 
Et  voyez  ce  que  peut  l'exceffive  amitié  ; 
(Ce  mouvement  auffi  va  ju^u'à  la  folie) 
Une  efclave  en  ce  lieu  la  fiiivit  par  pitié , 

Prête  à  mourir  de  compagnie. 
Prête ,  je  m'entens  bien ,  c'eft-à-dire ,  en  un  mot , 
N'ayant  exanûné  qu'à  demi  ce  complot , 
Et ,  jufques  à  l'çfièt,  courôgi;uiiç  &  hardie. 
'  i^î£$c;çe  de  Tombeau,  comme  une  petite  ftive. 
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L'Efclave  avec  la  Dame  avoit  été  nourrie. 
Toutes  deux  s'entr'aimoîent  ;  &  cette  pafSon 
Etoit  crue  avec  Page  au  cœur  des  tieux  femelles  : 
Le  monde  entier  à  pefaie  eût  fourni  deux  modèles 

D'une  telle  inclination. 
Comme  PEfckve  avoit  plus  de  fens  que  la  Dafoè  ir 
Elle  biflâ  paflèr  les  prepiiers  mouvemens  : 
Puis  tâcha ,  mais  en  vain ,  de  remettre  cette  ame 
Dans  l'ordinaire  train  des  communs  fentimens. 
Aux  confblations  la  Veuve  inacceflible , 
S'ap^liquoit  feulement  à  tout  moyen  pbffible 
De  ftavre  le  défunt  aux  noirs  &  trilles  lieux  : 
Le-  fer  auroit  été  le  plus  dourt  &  le  mieux , 
Mais  la  Dame  vouloit  paître  encore  fes  yeux 
Du  tréfbr  qu'enfermpit  la  bière , 
Froide  dépouille ,  &  pourtant  chère.     ^ 
-   C'étoit  là  le  feul  aliment 
Qu'elle  prit  en  ce  monument, 
La  faim  donc  fut  celle  des  portes 
Qu'entre  d'autres  de  tant  de  fortes , 
Notre  Veuve  choifit  pour  fortir  d'icî-bas. 
Un  jour  fe  paile,  &  deux  fans  autre  notwriture 
Que  fes  profonds  foupirs ,  que  fes  fréquens  hélas  ^ 
Qu'un  inutile  &  long  murmure 
Gjntre  les  Dieux ,  le  Sort  &  la  Nature. 

Etifiri  fà  douleur  n'omit  rien , 
•Si  la  douleur  doit  s'exprimer  fi  bien. 

Encore  un  autre  Mort  f^ifoit  fa  réfidence 
Non  loin  de  ce  tombeau ,  mais  bien  différemment^ 
Car  il  ifavoitf  our  monument 

Bbij 
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Que  le  defïbus  d'une  potence. 
Pour  jçjf  emple  aux  voleurs  on  Favoit  là  laKfé. 

Un  Soldat  bien  récompenfé 

Le  gardoît  avec  vigilance. 

il  étoit  dit  par  Ordonnance 
Que  fi  d'autres  voleurs ,  un  parent ,  un  amj 
L'enlevoient>  le  Soldat  nonchalant ,  endormi 

Rempliroit  auffi-tôt  fà  place. 

C'étoit  trop  de  fé vérité  : 

Mais  la  publique  utilité 
Défendoit  que  l'on  fît  au  Garde  aucune  grace« 
Pendant  la  nuit  il  vit  aux  fentes  du  tombeau 
Briller  quelque  clarté ,  fpe^acle  aflèz  nouveau. 
Curieux ,  il  y  court ,  entend  de  loin  la  Dame 

Rempliflant  l'air  de  fès  clameurs. 
U  entre ,  eft  étonné ,  demande  à  cette  femme 

Pourquoi  ces  cris ,  pourquoi  cçs  pleurs. 

Pourquoi  cette  trifte  mufique , 
Pourquoi  cette  maifbn  noire  &  mélancolique  ? 
Occupée  à  fes  pleurs ,  à  peine  elle  entendit 

Toutes  ces  demandes  frivoles  : 

Le  mort  pour  elle  y  répondit. 

Cet  objets  £àns  autres  paroles , 
*  Difbit  aflèz  par  quel  malheur 

La  Dame  s'enterroit  ainfi  toute  vivante. 
Nous  avons  fait  ferment,  ajouta  la  fùivante , 
De  nous,  laifler  mourir  de  feim  &  de  douleur. 
Encor  que  le  Soldat  fut  mauvais  Orateur, 
Il  leur  fit  concevoir  ce  xjue  c'eft  que  la  vie, 
La  Dame  cette  fois  eut  de  l'attention  j 
^'  Ep  déjà  l'autre  fafliQn 
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Se  trouvoît  un  peu  raUentie, 
Le  temps  avoit  agi.  Si  la  foi  du  ferment 
PôUrfùivit  le  Soldat ,  vous  défend  Faliment  ^ 

Voyez-moi  manger  feulement , 
Vous  n'en  mourrez  pas  moins.  Un  tel  tempérament 

Ne  déplut  pas  aux  deux  femelles 

Conclufion  qu'il  obtint  d'elles 
Une  permiffion  d'apporter  fe*n  feupé , 
Ce  qu'il  fît  j  &  TEfclave  eut  le  cœur  fort  tenté 
De  renoncer  dès-lors  à  la  cruelle  envie 

De  tenir  au  mort  compagnie. 
Madame ,  ce  dit-elle ,  un  penfer  m'eft  venu  : 
Qu'importe  à  votre  époux  que  vous  ceffiez  de  vivre  ? 
Croyez -vous  que  lui-même  il  fût  homme  à  vous^ 

fuivre. 
Si  par  votre  trépas  vous  l'aviez  prévenu  X 
Non,  Madame  ^  il  voudroit  achever  fe  carrière, 
Lanôtre  fera  longue  encor,  (ï  nous  voulons. 
Se  faut-il ,  à  vingt  ans ,  enfermer  dans  la  bière  ? 
Nous  aurons  tout  loifîr  d'habiter  ces  maifbns. 
On  ne  meurt  que  trop  tôt  :  qui  nous  preflè  ?  Atten- 
dons: 
Quant  à  moi  je  vpudrois  ne  mourir  que  ridée. 
Voulez- vous  emporter  vos  appas  chez  les  morts  ? 
Que  vous  fervira-t-il  d'en  être  regardée  ? 

Tantôt,  en  voyant  les  tréfers 
Dont  le  Ciel  prit  plaifir  d'orner  votre  vifâge , 

Je  difbis  :  Hélas ,  c'en:  dommage , 
Nous-mêmes  nous  allons  enterrer  tout  cela, 
A  ce  difeours  flatteur  la  Dame  s'éveilla. 
Le  Dieu  qui  fait  aimer  prit  Çqn  temps ,  ij  tira 

Bbiij 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


a«i         LAMATRONE 

Deux  traits  de  ion  carquois  :  de  Fun  il  enmma 
Le  Soldat  jusqu'au  vif  ;  Fautre  effleura  la  Dame  : 
Jeune  &  beik ,  elle  avoit  fous  fes  pleurs  de  Féclat; 

Et  des  gens  de  goût  délicat 
Awroierttbienpûl'aimer,  âcmême  étant  leur  femme» 
Le  Garde  en  fiit  épris  :  les  pleurs  &  la  pitié  » 

Sorte  d'amour  ayant  fes  charmes, 
Tout  y  fit  :  Une  Belle  aknrs  qu'elle  eft  en  larmes  ^ 

En  eft  plus  belle  de  moitié. 
Voilà  donc  notre  Veuve  écoutant  la  louange  » 
Foifbn  i  qui  de  Famour  eft  le  premier  degré  : 

La  voilà  qui  trouye  à  {on  gré 
Celui  qui  le  lui  donne  :  il  fait  tant  <pi'elle  mange  : 
B  fait  tant  que  de  plaire  ;  &  fe  rend  en  e/F^ 
Plus  digne  d'être  aimé  que  le  mort  le  mieux  Eût. 

Il  fait  tant  enfin  qu'elle  change; 
Et  toujours  par  degrés ,  comme  Fon  peut  penfèr. 
De  l'un  à  Fautre  il  fait  cette  fenmie  pafior. 

Je  ne  le  trouve  pas  étrange  : 
Elle  écoute  im  amant ,  elle  en  fait  un  mari , 
Le  tout  au  nez  du  mort  qu'elle  avoit  tant  chéri. 
Pendant  cet  hymenée ,  im  voleur  fè  hazarde 
D'enlever  le  dépôt  conmiis  aux  foins  du  Garde  : 
U  en  entend  le  bruit  ;  il  y  court  à  grands  pas  : 

Mais  en  vain ,  la  chofè  étoit  faite) 
Il  revient  au  tombeau  conter  fon  embarras , 

Ne  fâchant  où  trouver  retraite. 
L'Efclave  alors  lui  dit,  le  voyant  éperdu: 

L'on  vous  a  pris  votre  pendu? 
Les  Loix  ne  vous  feront ,  dites-vous ,  nulle  grâce  î 
Si  Madame  y  confeat,  j'y  remédierai  bien. 
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Mettons  notre  mort  à  la  place. 

Les  pa0àn8  n'y  connoitront  rien. 
La  Dame  y  consentît.  D  volages  femelles  ! 
La  femme  eft  toujours  femme  :  il  en  eCt  qui  font 
belles  : 

U  en  eft  qui  ne  le  font  pàSi 

S'il  en  étoic  d'aflez  fîdelles. 

Elles  auroient  afiëz  d'appas. 

Prudes,  vous  vous  devez  défier  de  vos  forces: . 
Ne  vous  vantez  de  rien.  Si  votre  intention 

Eft  de  réfiftèr  aux  amorces  , 
La  nôtre  eft  boraïc  auffi;  mais  l'exécution 
Nous  trompe  égalemem  :  témoin  cette  Matrone  : 

Et  i  n'en  d^laife  au  bon  Pétrone, 
Ce  n'étoit  pas  lin  fait  tellenfient  merveilleux. 
Qu'il  en  dût  propofer  l'exemple  à  nos  neveux. 
Cette  Veuve  n'eut  toit  cp'au  bruit  qu'on  lui  vît  fidre. 
Qu'au  deflèinde  mourir  mal  conçu ,  mal  formé  : 

Car  de  inettre  au  patibulaire. 

Le  corps  d'un  mari  tant  aimé , 
Ce  n'étoit  pas  peut-être  uiie  fî  grande  afïàire. 
Cela  lui  fàuvoit  l'autre  j  &c  tout  confideré , 
Mieux  vaut  Goujat  debout,  qu'Empçreur  enterré. 


Bbiuj 
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Nouvelle  tirée  de  Machiavel. 

U  N  jour  Satan  >  Monanjue  des  Enfers  y 

Faifbit  paflèr  fès  Sujets  en  revue. 

Là ,  confondus  tous  les  états  divers  , 

Princes  &c  Rois ,  &  la  tourbe  menue  > 

J^ttoient  maint  pleur,pouflbient  maint  &  maint  cri 

Tant  que  Satan  en  étoit  étourdi. 

Il  demandoit ,  en  paflant  »  à  chaque  ame  > 

Qui  t^  jette  en  Fétemelle  flamme  ? 

i'une  difôit  :  Hélas  i  c'eft  mon  mari; 

L'autre  auffi-tôt  répondoit  :  C'eft  ma  femme. 

Tant  &  tant  fut  ce  difcours  répété. 

Qu'enfin  Satan  dit  en  plein  Confiftoire  : 

Si  ces  gens-ci  difênt  la  vérité , 

H  eft  aifé  d'augmenter  notre  gloire» 

Nous  n'avons  donc  qu'à  le  vérifien 

Pour  cet  effet,  il  nous  faut  envoyer 

Quelque  Démon  plein  d'art  &  de  prudence  ; 

Qui ,  non  content  d'obierver  avec  foin 

Tous  les  Hymens  dont  il  fera  témoin  > 

Y  joigne  auffi  fe  propre  expérience. 

Le  Prince  ayant  propofé  fe  Sentence  » 

Le  noir  Sénat  fùivit  tout  d'une  voix. 

De  Belphegor  auflî-tôt  on  fit  choix. 

Ce  Diable  étoit  tout  yeux  &  tout  oreilles , 

Grand  éplucheur,  clair- voyant  à  merveilles  j 

Capable  enfin  de  pénétrer  dans  tout  > 
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Et  de  poiilTer  l'examen  jofqu'au  bout. 
Pour  fiibvenir  aux  frais  de  PentreprMê , 
On  lui  donna  mainte  8c  mainte  (^}  remî(ê» 
Toutes  à  vue ,  &  qu'en  lieux  différen» 
Il  pût  toucher  par  des  correfpondans. 
Quant  au  furplus  9  les  fortunes  humaines  » 
Les  biens ,  les  maux ,  les  plaifîrs  &  les  peines  f 
Bref,  ce  qui  {iiit  notre  condition  , 
Fut  une  (i> annexe  à  fà  légation. 
Il  fè  pouvoit  tirer  d'afiliétion , 
Par  fes  bons  tours ,  &  par  fon  induftrîe  ; 
Mais  non  mourir,  ni  revoir  fa  patrie , 
Qu'il  n'eût  ici  eoniumé  certain  temps  l 
Sa  miiCon  devoit  durer  dix  ans. 
Le  voilà  donc  qui  traverfë  &  qui  paffe 
Ce  que  le  Ciel  voulut  mettre  d'efpace 
Entre  ce  monde  &  l'étemelk  nuit  : 
Il  n'en  mit  guère ,  un  moment  y  condiût» 
Notre  Démon  s'établit  à  Florence , 
Ville ,  pour  lors ,  de  luxe  8c  de  dépenfe  : 
Même  il  la  crut  propre  pour  le  trafic. 
Là,  fous  le  nom  du  Seigneur  Roderic , 
Il  fè  logea,  meubla  comme  im  riche  homme  > 
Groflèmaifbn ,  grand  train ,  nombre  de  gens , 
Anticipant  tous  les  jours  fut  la  fbmme 
Qu'il  ne  devoit  confumer  qu'en  dix  ans. 
On  s'étonnoit  d'une  telle  bombance. 
U  tenoic  table ,  avoit  de  tous  côtés 


(il)  Des  Lettres  de  change 
pour  toucher  de  l'argent. 


durant  le  temps  de  fon  AmbaA 
làde  il  devoit  être  fujet  à  tous 
Ui  accidons  de  la  vie  humaine» 


dby  Google 


%ig  B  E  L  P  HE  G  Ot: 

Gens  à  {es  frais ,  ibit  pour  &s  voluptés  » 
Soit  pour  le  fafte  &  k  magnificence. 
L'un  des  pUifirs  où  plus  il  dépenfa. 
Fut  la  louange.  Apollon  Pencenfà; 
Car  il  eft  nfâttre  en  l'art  de  flatterie. 
Diable  n'eut  onc  tant  d'honneurs  en  fà  vie. 
Son  cœur  devint  lé  but  de  tous  les  traits 
Qu'Amour  lançoit  :  il  n'étoit  point  de  Belle 
Qui  n'employât  ce  qu'elle  avoit  d'attrait 
Pour  le  gagner ,  tant  fàuvage  fut-elle  : 
Car  de  trouver  une  feule  rebelle , 
Ce  n'eft  la  mode  à  gens  de  qui  la  main 
Par  les  préfens  s'applanit  tout  chemin. 
C'eft  un  reflbrt  en  tous  defleins  utile. 
Je  l'ai  jà  dit,  &  le  redis  encor. 
Je  ne  connois  d'autre  premier  md>ile 
Dans  l'Univers  ^  que  l'argent  &  que  l'or. 
Notre  Envoyé  cependant  tenoit  compte 
De  chaque  Hymen ,  en  journaux  différées; 
L'un,  des  Epoux  fàtisfaits  &  contens. 
Si  peu  rempli ,  que  le  Diable  en  eut  honte. 
L'autre  journal  incontinent  fut  plein. 
A  Belphegor  il  ne  reftoit  enfin 
Que  d'éprouver  la  chofè  par  lui-^même. 
Certaine  fille  à  Florence  étoit  lors , 
Belle  &  bien  fiûte ,  &  peu  d'autres  tréfbrs^ , 
Noble  d'ailleurs ,  mais  d'un  orgueil  extrême  ; 
Et  d'autant  plus ,  que  de  quelque  vertu 
Un  tel  orgueù  paroifibit  revêtu. 
Pour  Roderic  on  en  fit  la  demande. 
Le  Père  dit  que  Madame  Hoaefta  » 
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Cétoit  {bn  nom  «  avok  ea  jufque^là 

Force  partis  ;  mais  que  parmi  la  boude 

Il  pourroit  bien  Roderic  préflhvr  > 

Et  demandoit  temps  pour  délibérer. 

On  en  convient.  Le  ponrftiivam  s'applique 

A  gagner  celle  oè  fes  vœux  s'adreflbient. 

Fêtes  &  bals ,  férénades ,  mufîque  » 

Cadeaux  »  feftins ,  bien  fort  apetinbicnc  f 

Altéroient  fort  le  fonds  de  PAmbaflade, 

Il  n'y  plaint  rien,  en  ufe  en  grand  Seigneur» 

S'épuifè  en  dons.  L'autre  fc  perfUade 

Qu'elle  lui  fait  encor  beaucoup  d'honneur. 

Conclufion ,  qu'après  force  prières , 

Et  des  façons  de  toutes  les  manières , 

Il  eut  un  oui  de  Madame  Honefb. 

Auparavant  le  Notaire  y  paflà  : 

Dont  Belphegor  fe  moquant  en  dm  ame  ; 

Hé  quoi ,  dit-il ,  on  acquiert  ime  Femme 

Comme  un  Château  !  Ces  gens  ont  tout  gâté* 

Il  eut  raifbn  :  ôtez  d'entre  les  hommes 

La  (impie  foi,  le  meilleur  eft  ôté. 

Nous  nous  jettons>pauvres  gens  que  nousfbmmest» 

Dans  les  Procès,  en  prenant  le  revers. 

Les  fî,  les  car ,  les  Contrats  font  la  porte 

Par  où  la  noife-eiitra  dans  l'Univers  : 

N'efpérons  pas  que  jamais  elle  en  forte. 

Solennités  &  loix  n'empêchent  pas 

Qu'avec  l'Hymen  Amour  n'ait  des  débats  : 

C'eft  le  cœur  feul  qui  peut  rendre  tranquille. 

Le  cœur  fait  tout ,  le  refte  eft  inutile. 

Qu'ainfi  ne  fbit  >  voyons  d'autres  états» 
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Chez  les  Amk ,  tout  s'excu^ ,  tout  pafle  r 
Chez  les  Amans  toiTt  plait ,  tout  eft  parfait  ; 
Chez  les  Epoux  tout  ennuie  &  tout  laflè. 
Le  devoir  nuit ,-  chacun  eft  ainfi  fait. 
Mais ,  dira-t-on ,  n^eft-il  en  nulles  guifès 
D^heureux  ménage  ?  Après  mûr  examen^ 
J^appelle  un  bon ,  voire  un  parfait  Hymen  » 
Quand  les  conjoints  fè  fbuffrent  leurs  fbttifès^ 

Sur  ce  point-là  c'eftafïèzraifbnné. 

Dès  que  chez  lui  le  Diable  eut  amené 

Son  Epoufée ,  il  jugea  par  lui-même 

Ce  qu'eft  FHymen  avec  im  tel  démon  r 

Toujours  débats ,  toujours  quelque  ièrmoa 

Plein  de  fbttife  en  un  degré  fiiprême. 

Le  bruit  fut  tel ,  que  Madame  Honefta 

Plus  d'une  fois  les  voifins  éveilla  : 

Plus  d'une  fois  on  courut  à  la  noifè. 

fi  lui  falloit  quelque  fimple  Bourgeoise» 

Ce  difoit-elle  :  un  petit  Trafiquant 

Traiter  ainfi  les  Filles  de  mon  rang  ! 

Méritoit-il  femme  fi  vertueufè  l 

Sur  mon  devoir  je  fiiis  trop  fcrupuleuile  : 

J'en  ai  regret ,  &  fi  je  fàifois  bien .... 

Il  n'eft  pas  fur  qu'Honefta  ne  fît  rien  r 

Ces  pmdes-là  nous  en^font  bien  accroire. 

Nos  deux  Epoux ,  à  ce  que  dit  l'Hiftoire  » 

Sans  difputer  n'étoient  pas  up  moment. 

Souvent  leur  guerre  avoit  pour  fondement 

Le  jeu ,  la  jupe ,  ou  quelque  ameublement 

D'Été  >  d'Hiver,  d'eno^e-temps^  bref  un  mmiis 
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D'iiwentions  propres  à  tout  gâter. 

Le  pauvre  Diable  eut  lieu  de  regretter 

De  Fautre  Enfer  la  demeure  profonde^. 

Pour  comble  enfin,  Roderjlc  époufà 

La  parenté  de  Madame  Honefta^ 

Ayant  fans  ceflè  &  le  perc  3c  la  mere# 

Et  la  grand^four  avec  le  petit  frère  , 

De  iès  deniers  mariant  la  grand'foeur» 

Et  du  pétijt  payant  le  Précepteur. 

Je  n'ai  pas  dit  la  principale  caufe 

De  fa  ruine ,  Mifaillible  accident  ; 

Et  j'oubliois  qu'il  eut  im  Intendant. 

Un  Intendant  l  Qu'eft-ce  que  cette  cjiofe  ? 

Je  dé^s  cet  être  >  tm  animal 

Qui ,  comme  on  dit ,  faif  pêcher  en  eau  trouble  5 

Et ,  plus  le  bien  de  fbn  Maître  va  mal , 

Plus  le  fien  croît ,  plus  fbn  profit  redouble  > 

Tant  qu'aifément  lui-même  acbeteroît 

Ce  qui  de  net  au  Se;igneur  refteroit  : 

^ont  par  raiiôn  bien  &  dûment  déduite  9 

On  poi]trroit  voir  chaque  chofe  réduite 

En  fbn  état,  s'il  arrivoit  qu'un  jour 

JL^autre  devînt  l'Intendant  à  fbn  tour; 

Car  regagnant  ce  qu'il  eut  étant  Maître  » 

Ils  reprendrQient  tous  deux  leur  prçtpier  être. 

l»e  feul  recours  du  pauvre  Roderic» 

Son  feul  efpoir  étoit  certain  trafic 

Qu'il  prétendoit  devoir  remplir  fâ  bourfè  $ 

E^oir  douteux,  incertaine  reflburce» 

Il  étoit  dit  que  tout  fèroit  fatal 

A  potare  Epoux ,  ainfi  tout  alla  mal^ 
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Ses  Agens  »  tek  que  la  plupart  des  nôtres  , 
Enabufbient.  Ilpe#(Utunvai(feau» 
Et  vit  aller  le  <xMiimerce  à  vau-Peau  : 
Trompé  des  uns  >  mal  {etvi  par  les  autres  » 
Il  emprunta.  Quant  ce  vint  à  payer. 
Et  qu^à  ùi  porte  il  vit  le  créancier  ; 
Force  lui  fut  d*e{quiver  par  la  ftiîte , 
Gagnant  les  champs ,  où  de  Fâpre  pourfiiite 
Il  fe  {àuva  chez  un  certain  Fermier , 
En  certain  coin  remparé  de  fumier. 
A  Matheo ,  c^étoit  le  nom  du  Sire , 
Sans  tant  tourner,  il  dit  ce  qu'U  étoit; 
Qu'un  double  mal  chez  ku  le  tourmentoit; 
Ses  créanciers ,  &  fa  femme  encor  pre  : 
:  Qu'il  n'y  favoît  remède  que  d'entrer 
Au  corps  des  gens ,  &  de  s'y  remparef , 
D'y  tenir  bon  :  iroit-on  là  le  prendre  ? 
Dame  HoneAa  viendroît-elle  y  pr^er 
Qu'elle  a  regret  de  iebien  gouverner  ? 
Choie  ennuyeufe ,  &  qu'il  dft  las  d'entendre  t 
Que  de  ces  coi|>s  trois  fois  il  ibrtiroit , 
Si-tôt  que  lui  Matheo  l'en  priroit; 
Trois  fois  {ans  plus ,  &  ce ,  pour  récompenie 
De  l'avoir  mis  à  couvert  des  Sergens. 
Tout  auffi-tôt  l*Ajnbafladeur  commence 
Avec  grand  bruit  d'entrer  au  corps  des  gens. 
Ce  que  le  fîén ,  ouvrage  fkntaftique , 
Devint  alors ,  l'Hîftoire  n'en  dit  rien. 
Son  coup  d'efl&i  fot  luie  Me  unique 
Où  le  galant  fe^irouvoit  aflfez  bien  : 
Mais  Matheo,  moyennant  grofleibnune, 
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L'eniit  fbrdr  au  premier  mot  qu^il  dit. 
C'étoit  à  N^çle ,  ii  fe  muifporte  à  Rome  ; 
Saifit  un  corps  :  Matheo  Ten  bamiit» 
Le  diaffè  encor  z  autre  ibmme  nouvelle. 
Trois  fois  enfin ,  toujours  d^m  corps  femelle  » 
Remarquez  bien ,  notre  Diable  iortit. 
Le  Roi  de  Naple  avoit  lors  une  lille , 
Honneur  du  fexe,  efpoir  de  Ûl  famille  ; 
Maint  jeune  Prince  étoit  {on  pourfqivant , 
Là,  d^Honefta  Belpbegor  fe  fàuvant , 
On  ne  le  put  tirer  de  cet  afyle. 
Il  n'ëtoit  bruit,  aux  champs  comme  à  la  ville. 
Que  d'un  Manam  qui  chailbit  les  Efprits. 
Cent  mille  écus  d'abord  lui  ibnt  promis. 
Bien  affligé  de  manquer  cette  fbmme , 
(  Car  les  trois  fois  Tempèchoi^nt  <3'efperer 
Quô  Belphegor  {é  laiil^  conjurer  ) 
Il  la  reâ^  .'Il  iê  dit  un  pauvre  homme, 
Bauvre  pêcheur,  qui  fans  fàvoîr  comment» 
Sans^ons  du  Ciel ,  par  hazard  feulement  » 
De  quelque  corps  a  chaflë  quelque  Diable  » 
Apparemment  chéttf  &  miférs^ , 
Et  ne  connoît  celui-ci  nullement. 
Il  a  beau  dire  :  on  le  force ,  on  Paméne , 
On  le  menace ,  on  kii  dit  que  fous  peine 
D'être  pendu,  d'être  mis  haut  Se  court 
En  un  gibet  ;  il  faut  que  fà  puHIance 
Se  manifefte  avant  la  fin  <hi  jour. 
Dès  l'heure  même  on  vous  met  en  préfi^fice 
Notre  Démon  &  fbn  conjurat^ur. 
D'un  tel  combat  le  Priâce  ^fpeânteur« 
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Chacun  y  courte  n'eft  fils  de  bonne  mère 
Quî.pour  le  voir  ne  quitte  toute  affeire. 
D'un  côté  font  le  gibet  &  U  hart , 
Cent  mille  écus  bien  comptés  d'autre  part« 
IVIatheo  tremble ,  &  lorgne  la  finance^. 
L'efprit  malin  voyant iâ  contenance, 
Rioit  fous  cape ,  alléguoit  les  trois  fois. 
Dont  Matheo  fûoit  dans  fbn  Jiamois , 
Prçilbit ,  prioit ,  conjuroit  avec  lannes  : 
Le  tout  en  vain.  Plus  il  eft  en  alarmes , 
Plus  l'autre  rit.  Enfin  le  manant  dit , 
Que  fur  ce  Diable  il  n'avoit  nul  crédit. 
On  vous  le  hape  &  mène  à  la  potenc^e^ 
Comme  il  alloit  haranguer  l'aâiftance , 
NécefGté  lui  fiiggéra  cf^  tour. 
Il  dit  tout  bas  qu'on  battit  le  tambour. 
Ce  qui  fut  fait  ;  de  quoi  l'Efprit  immonde 
Un  peu  fùrpris ,  au  Manant  demanda  : 
Pourquoi  ce  bnrit  ?  Coquin ,  qu'entens-je  là  î 
JL'aUtre  répood  :  C'eft  Madame  Honefbt 
Qui  vous  réclame ,  &  va  par  tout  le  monde 
Cherchant  l'Epoux  que  le  Ciel  lui  donna. 
Incontinent  le  Diable  décampa» 
S'enflât  au  fond  des  Enf«rs ,  &  conta 
Tout  le  fUccès  qu'avoit  eu  fbn  voyage» 
Sire ,  dit-il ,  le  nœud  du  Mariage 
Damne  aufii  dru  qu'aucuns  autres  états^ 
Votre  Grandeur  voit  tomber  ici-bas , 
Non  par  flocons ,  mais  menu  comme  pluie  » 
Ceux  que  l'Hymen  fait  de  fà  confrakie  j 
J'ai  par  moi-ipênae  examine  le  c^. 

Non 
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Non  que  de  (bi  la  chofè  ne  {bit  bonne  : 
Elle  eut  jadis  un  plus  heureux  deftin  : 
Mais  comme  tout  fe  corrompt  à  la  fin , 
Plus  beau  fleuron  n*eft  en  votre  Couronne* 
Satan  le  crut  :  il  fut  récompenfë^ 
Encor  qu'il  eût  fbn  retour  avancé. 
Car  qu'eût-il  fait  ?  Ce  n'-étoit  pas;  merveilles* 
Qu'ayant  fans  celle  un  Diable  à  fes  oreilles». 
Toujours  le  même ,  &  toujours  fur  un  ton. 
Il  fut  contraint  d'enfiler  la  venelle 
Dans  les  Enfers ,  encore  en  cbange-t-on  ; 
L'autre  peine  eft ,  à  mon  fens ,  plus  cruelle. 
Je  voudrois  voir  quelques  gens  y  duren 
Elle  eût  à  Job  fait  tourner  la  cervelle.. 

De  tout  ceci  que  prétens-je  inférer  ? 
Premièrement,  je  ne  fais  pire  chofè , 
Que  de  changer  fbn  logis  en  prifbn. 
En  iècond  lieu ,  fi  par  quelque  raHbn 
Votre  afcendant  à  l'Hymen  vous  expofe,, 
N'époufezpomtd'Honefta,  s'il  fe  peut,. 
N'a  pas^  pourtant  une  Honefta  qui  veut;- 


F  I  N. 


IL  Poftiék  Ce 
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DE  M/  DE  LA  FONTAINE. 

Faite  for  Im^mime. 

^  E  A  N  s'en  alla  comme  il  étoh  venu> 
Mangeant  fon  fonds  avec  fbn  revenu , 
Croyant  tréfor  chofè  peu  néceflàire. 
Quant  à  fbn  temps ,  bien  fût  le  difpenfêr  : 
Deux  parts  en  fie  >  dom  il  fbuloit  paflèr 
L'une  à  dormir  >  &  l'autre  à  ne  (i)  rienfâîre» 

(i)  Etfes  chénrmans  Écrits  ^  tmt  le  monde  admire 
JSi  dont  la  gloire  durera 
jtn^aM  ^dtsBov  KB OH s  le fitriffànt  £mpire ^ 
<^  croira 
Qtie  La  Fontsine  les  omèlie  f 
Sans  doute  il  s*  en  fonvient  bien  f 
Mais  fa  modepie 
Zes  cempteit  feint  rien* 
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AVIS  DU  LIBRAIRE. 

J  E  prens  la  liberté  de  joindre  à  ces  Vers  qui  me 
font  tombés  entre  les  mains ,  une  Fable  qui  m'a  été 
^recommandée  par  un  {avant  Abbé,  comme  aflèz 
digne  de  voir  le  jour.  Uon  tCy  trouver  a  f  as,  mVt-il 
dit'.  Us  agrémens  qui  coulaient  fi  naturellement  de  la  plume 
de  La  Fontaine ,  quon  drroit  qu*il  ne  s'en  appercevoit 
point  lui-même.  Mais  ,  fi  je  ne  me  trompe  >  eUe  fera 
pourtant  reçue  du  Public  avec  indulgence,  par  le  fiyle 
fimple  dont  elle  efi  contée  ;  &  fiir  tout  à  caufe  du  fens 
moral  qu'elle  contient ,  lequel  interne  &  intérejfera  tou^ 
jours  les  Hommes,  jeunes  ,  vieux,  de  moyen  âge,  d$ 
différent  fexe ,  de  quelque  rang,&  de  quelque  condition 
qu'ils  [oient. 
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FABLE. 


FABLE. 

La  Cigale  trouvée  parmi  une  foule  de  Sauter eUet. 

O  Ur  le  midi ,  dans  le  Ci)  temps 
Qu'aux  Moucherons  chaflènt  lesHirondellès , 
Un  Villageois  chaflbit  aux  Sauterelles , 
Qui,  fautant  &  voletant  dans  fes  champs ^ 
Les  tondoient  à  belles  dents. 
U  les  prend ,  il  (2)  les  empale  r 
Réfblu  de  tout  tuer. 
Lors  £)us  la  main  lui  tombe  une  Cigale  ^ 

Et  tout  prêt  à  Fécrafer , 
D'un  ton  dolent  la  Cigale  s'écrie  : 
Confiderez,  bon-homme,  je  vous  prie. 
Que  je  n'ai,  de  ma  vie , 
Gâté  vos  fleurs ,  vos  fruits ,  votre  herbe ,  ni  vos  boîsw 
Pourquoi  te  trouvois-^u ,  reprit  le  Villageois  ^ 
En  fi  mcwvaife  compagnie?  (3} 


(i)  Ceft-à-dîre  en  Eté,  que 
les  Hirondelles  volant  de  tous 
côtés  ,  happent  Mouches  & 
Moucherons ,  pour  elles  &pour 
leurs  petits. 

(2)  Pour  en  régaler  la  Vo- 
laille de  fa  baflè-cour. 

(3)  Quelques  perfonnes  trou- 
vent à  propos  que  je  me  déclare 
fftuteur  de  cette  petite  pièce  de 


yers ,  pour  empêcher  <jir'un  Ed^ 
tebr  infenfé  ne  s'avilit  on  joia 
de  la  donner  à  La  Fontaine.  Je 
déclare  donc  >  par  défëiCDce 
pour  ces  Meneurs,  que  c*eft 
moi  qui  ai  mis  en  vers  cctc 
Fable ,  dont  Efope  eft  TlnTCs^ 
teur. 

CoSTfii. 
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Extrait  du  Privilège  de  1720. 

T"  O  u  I  s ,  par  1^  jpce  de  Djcu,  R<m  de  France 
JLIj  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &c  féaux  Confeîli- 
lers  >  les  gens  tenans  nosi^  Cours  de  Parlement ,  Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel»  Grand 
Confeii  9  Prévôt  de  Paris ,  Balilifs  >  Sénécnaux ,  leurs 
.Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Juftiders  qu'il  ap- 
partiendra ,  S  A  L  u  T.  Notre  bien  amé  Michel- 
£  s  T I B  N  NB  David  ,  Libraire  à  Paris,  tx)Q8 
ayant  fait  remontrer  qu'it  fbuhaiteroit  faire  réimpri- 
mer Se  donner  au  Public ,  les  Oeuvres  de  Scaron  »  tant 
en  profe  qu*en  vers  ;  (Hiftoire  univerfelle  du  feu  Sieur 
Evêque  de  Meaux  >  avec  la  continuation  ;  les  Oeuvres  da 
Pierre  &  Thomas  Corneille  ;  la  Géographie  du  Sieur  Robe 
avec  les  caftes  ;  les  Oeuvres  du  Sieur  de  Venerori  ;  les 
Oeuvres  du  Père  Malebranche  ;  le  Nouveau  Tefiament  du 
Père  Amelote  >  Prêtre  de  f  Oratoire  ;  les  Ephres  &  Evoh" 
giles  de  toute  Vannée  >  &  V  Ordinaire  de  la  Mejfè  du  même 
Auteur  ;  les  Oeuyres  du  Sieur  Racine  ;  Journal  des  Au- 
diences ;  Oeuvres  de  Molière  avec  fa  vie  ;  Infku^ian  pour 
les  Jardins  fruitiers  &  potagers,  par  le  Sieur  de  la  Qubsti^ 
nie  ;  Oeuvres  de  Moriceau  ;  Hiftoire  de  Dont  Quickotte, 
avec  la  fuite  de  Avellaneda  ;  Oeuvres  du  Sieur  de  Smnt 
JEvremont  ;  Oeuvres  de  Madame  de  FUledieu  ;  les  Contes 
des  Fées  par  Madame  Daunoy  ;  Fables  mifes  en  vers  pat 
le  Sieur  de  la  Fontaine  ;  Loix  civiles  par  Domat  ;  ISf* 
foire  de  la  Bible  par  Royaumont  ;  VKtfhhre  de  FEmptre 
par  le  Sieur  Heijf  A  ces  causes,  voulant  traiter 
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favorablement  ledit  Expofant,  &c.  Nous  luî  avotB 
'  permis  &  permettons  de. faire  imprimer  lefHitsLi* 
vres  ci-deflùs  ipécifiés ,  &  de  les  vendre ,  faire  ven* 
dre  8c  débiter  partout  notre  Royaume  pendant  le 
temps  de  vingt  années ,  à  compter  du  jour  de  la  datte 
defdites  Prefèntes ,  &c.  Domié  à  Paris  le  vingt- 
fixiéme  jour  du  mois  de  Juillet,  Tan  de  grâce  mil 
fept  cent  vingt,  &  de  notre  règne  le  cinquième.  Par 
le  Roi  en  fon  Confeil.  Signé,  F  O U  Q U ET. 


PRIVILEGE    DU  KOL 

LO  u  is ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
1ers  les  gens  tenans  nos<Iours  de  Parlement,  Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs 
luieutenans  Gvils  9c  autres  nos  Jufticiers  qu^il  ap- 
partiendra. Salut.  Notre  bien  amé  M  i  c  h  ç  l- 
EsTïENNE  David  ,  Libraire  à  Paris ,  Adjl  ^*- 
en  Charge  de  fà  Communauté ,  Nous  ayant  fait  ré^«' 
montrer  qî»'^  ^ùhaiteroit  continuer  à  faire  réina- 
f  rimer  jL^c^r^c^u  Public,  les  Oeuvres  du  Sieur 
Scaron ,  .  ^  ]ij^hfequ*en  vers  ;  Difiours  fur  VHifiovre 
nrâverfelk  l^ru  Sieur  Boffuet,  Evique  de  Meaux  , 
4ivec  kl  eonutA.iôn  ;  la  Géographie  du  Sieur  Robe,  avec 
Js^  cartes  ;  lf^^\uvres  du  Sieur  de  Fenerom;  les  Oeuvres 
du  Père  Malehr anche  >  Prêtre  de  V Oratoire  ;  U  Nouveau 
Tefiament  du  Père  Amkfte,PrJprederOrtuoire,&  ks 
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aphtes  &  Evangiles  de  toute  P année ,  avec  VOrdinaiifi 
de  la  Mejfe  ;  les  Caractères  de  Théophrafte  du  Sieur  de  U 
^Bruyère,  avec  lafiùte  ;  Hiflme  de  la  Bible  de  Rjoyém- 
ntont  ;  les  Oeuvres  du  Sieur  Abbé  de  Choify  ,  de  notre 
^Académie  Françoife  ;  les  Réflexions  fur  la  mifericorde  de 
Dieu  j  par  feu  mtr^  très-chere  couflne  la  Duchejje  de  îà 
Salière;  les  Loîx  Gvites ,  par  le  Sieur  Domat;  les  Oeu- 
vres du  Sieur  Corneille  ;  les  Oeuvres  du  Sieur  Molière  ;  les 
Oetevres  du  Sieur  Racitte  ;  les  Fables  delà  Fontaifte  ;  VHsf 
tohre  de  Dont  Quichotte 9  avec  lafiùte  de Avellaneda; 
H)euvres  de  Monceau  ;  Oeuvres  de  Saint  Evremond  ;  Oew 
vres  de  Madame  de  f^tlledieu  ;  InfllruBion  pour  les  Jardin* 
friàtiers  &  potagers ,  par  le  Sieur  de  la  Quintinie  ;  îTtfkcm 
de  V  Empire  r^ar  le  Sieur  Heijf;  Contes  defées^par  Ma- 
dame Daunoy  ;le  Ménage  des  champs  &  de^lavHle,  oit 
nouveau  cuifinier  ou  jamUmer François,  par  L'ger  ;  Prath- 
^ue  de  la  Perfection  Chrétienne  de  Roikiguez ,  par  le  Sieur 
^Abbé  Régnier  Defhmrais  ;  les  HomeUes  &  Difcours  fur 
lavie  Eccl^afiique>par  le  Sieur  Abbé  Lambert  ;  les  PrS^ 
ves  de  Joly  ;  les  Oeuvres  du  Sieur  Thiers  ;  BiiUa  facru 
vulgata  editionis  r  cum  notrs  chronolôgicis  y-  k^hricis  & 
geographicis  illuftrata  unâ  mpt  facra  ckrohoh^a,  atqui 
geographia.  Vitré,  s'il  nous  plai&it  lui  dceorder  not 
lettres  de  continuation  dé  privilège  fiff  ce  néceflàP- 
res  ;  offrant  pour  cet  effet  de  tes  faire  réimprimer  en 
bonpapier  &  beaux  caratftéres ,  âivaiitla  fèuiUë  n»^ 
primée  &  attactée  pour  modéte  fous  lé  centre^^&el 
des  préfontes.  A  ces  causes^,  voulant  traiter 
favorablement  ledit  Expofant ,  Nous  lui  avons  pér^ 
mis  &  permettons  par  ces  Préfontes ,  de  faire  réim- 
primer le0ts  Livres  çirdeffus  ipécifiés  >  en^  tels  vo« 
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luineS)  forme,  manière  8c  grandeur»  conjomtemeift 
ou  Séparément,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fen^ 
blera,  fur  papier  &  caraftérej  conformes  à  ladite 
feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  notre 
contre-foel,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  &  débitet 
partout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  diJff 
années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  l'expira 
don  defHits  précédent  Privilèges.  Faifons  défenfês^ 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'imprei^ 
fion  étrangère  dans  aucun  lîeu  de  notre  obéiflànce  j 
comme  auffi  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres, 
d'imprimer,  feire  imprimer,  vendre,  feire  vendre  « 
débiter  ni  contrefaire  lef^its  Livres  ci-deflùs  expor 
fés  eiï  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  ex^ 
traits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d^atigmeif- 
'tation ,  correftion ,  changement  de  titré  ou  autre^ 
tnenti  fans  la  permiffion  exprefle  &  par  écrit  dudit 
«xpofànt ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à 
peifté<le  confîfcation  des  Exemplaires  contrefaits, 
de  dix  rtïîîle  livres  d^amende  contre  chacun  des  con*- 
treveiians ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôte^- 
Dieu  de  Pans ,  l'autre  tiers  audit  Expofànt,  &  de 
tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  j  à  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregîftrées  tout  au  long  for  le 
Regiflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Li- 
paires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles; 
.que  l'impreffion  de  ces  Livres  fera  faîte  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs,  &  que  l'impétrant  fè^ 
conformera  en  tout  auxReglemens  de  la  Librairie,, 
ic  pôtamment  à  celui  du^xiéme  Avril  mil  fept  cenr 
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vingt-^cînq,  &  qu'avant  que  de  les  expoCer  en  vente^ 
les  manufcrits  ou  imprimés  qui  auront  {èrvi  de  copie 
à  l^impreflion  defdits  Livres ,  feront  remis ,  dans  le 
même  état  où  les  approbations  y  auront  été  données» 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Garde 
des  Sceaux  de  France,  le  Sîeyr  Chauvelin;  &  qu'il  en 
ièra  enfûite  remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans 
notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notre  très* 
cher  &  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  Sieur  Chauvelin  :  le  tout  à  peine  de  nuUité  desPré- 
fentes;  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  jouir  l'Expofânt  ou  fès  ayans  cauiè, 
pleinement  8c  paiflblement,  fans  fbuffiir  qu'il  leur 
iôit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  defHites  Préfêntes ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
Livres ,  fbit  tenue  pour  duement  fignifiée ,  &  qu'aux 
copies  coUationnées  par  l'un  denos  amés  &  féaux 
Confèillers  &  Secrétaires,  foi  fbit  ajoutée  comme  à 
l'original  :  Commandons  au  premier  notre  Huiflîer 
ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles ,  tous 
aftes  requis  &  nécei&ires ,  fans  demander  autre  per- 
miflion ,  8c  nonobftant  clameur  de  haro ,  charte  Nor- 
mande ,  8c  Lettres  à  ce  contraires  :  C  a  r  tel  efl  no- 
tre plaifir.  D  o  N  N  E^  à  Verfàilles  le  trente-uniéine 
jour  du  mois  de  Décembre ,  l'an  de  grâce  mil  fèpt 
cent  trente  trois ,  &  de  notre  règne  le  dix-neuvième. 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Signé >S  AI N S  O N* 

Regtftréfur  le  Regifire  Fil  I.  de  la  ambre  Rcyuk 
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ii$  Lihréteî  &  Imprimewt  de  Paris,  Numéro  6^p 
Folio  553.  conformément  aux  anciens  Reglemens,  con- 
firmes  far  celui  du  28.  Fevrieriji'}.  A  Paris  le  huit 
Janvier  lyi^ 

Signé»G.MARTiK>Syûdic« 


A  Paris.  De  l'Impiimerie  de  Prault  pere,^ 
Quai  de  Gêvres,  au  Paradis.  ij^6. 
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